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Une  loi  de  la  composition  des  corps ,  qui  a  été  en- 
trevue dans  la  classe  des  acides  et  des  alcalis ,  confirmée 
par  Richter  et  généralisée  depuis  par  MM.  Wollaston, 
Gay-Lussac  et  d'autres  chimistes,  c'est  que  les  quan- 
tités pondérables  dans  lesquelles  deux  substances  en- 
trent en  combinaison,  conservent,  dans  toutes  les 
combinaisons  qu  elles  peuvent  former  avec  une  même 
masse  de  toute  autre  substance ,  un  rapport  constant , 
ou  dont  les  variations ,  lorsqu'il  en  éprouve ,  sont  des 

1  Cet  article  fait  suite  à  celui  du  même  titre,  tom*  H ,  p.  3— aSi. 
T.  r.  I 
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de  b  ▼apnur  do  nkercure,  À  otzie  à  coozBOitre  pocir  on 
jrraTMi  JUGmbve  <f  opérstioos ,  a  été  décenninée  é2;:ile- 
ment  ar^ec  b^oGOop  de  âoîn.  aiDâî  qce  celliesde  Wj^ 
àcrjtxènft  pbo^phoré  au  m.^Trinazn  et  aa  minimtim. 
de  rixTciro^èDe  arseniqcé .  des  acîcies  âaoâBciqae  et 
floo-toricpe,  et  da  cblorure  de  bore  ;  et  l'aotear  s  est 
ùccapé  ensoxte  de  Tapplication  de  sa  méthode  aox 
mikéiSfnceA  fixes  qcd  entrent  dans  ces  combinaisons 
(PpzesDses*  Uezamen  de  rhvdrogène  proto-pho6phoré 
etdu  proto-chlomre  de  phosphore  loi  a  donné  pour  le 
phosphore  le  résultat  qu'3  cberchoit;  il  Ta  obtenu 
pour  farsenic,  au  moven  delliydrogène  arseniqué  et 
du  proto-chlorure  d'arsenic.  Il  a  examiné  dans  les 
mêmes  vues  les  chlorures  de  silicium ,  d'étain  et  de 
titane ,  et  les  résultats  qu  il  a  obtenus  sur  le  nombre 
et  le  poids  relatifs  des  atomes  de  chaque  substance  sont 
exprimé» en  chiffres,  dans  lesquels  des  h\^tbèses, 
différentes  de  celles  dont  il  est  parti ,  ne  produiroient 
que  des  multiplications  ou  des  divisions,  et  qui  offirent 
toujours  par  conséquent  un  élément  permanent.  Tout 
en  poursuivant  Vobjet  principal  de  ses  recherches, 
M.  Dumas  a  eu  occasion  de  faire  des  observations 
importantes  sur  la  préparation,  les  propriétés  phj- 
•iqucH  et  la  composition  de  plusieurs  combinaisons 
connues. 

Ainsi  il  a  fait  voir  que  la  composition  du  gaz  hy- 
drogène arseniqué  ,  privé  du  gaz  hydrogène  qui  s  y 
trouve  xa&é  en  proportion  variable ,  est  la  même 
^pie  celle  du  gaz  hydrogène  proto-phosphoré ,  sur  le- 
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quel  il  a  publié  antérieurement  des  observations  im- 
portantes. 

D  indique  un  nouveau  moyen  de  préparer  le  chlo- 
rure de  bore ,  découvert  par  M.  Berzélius ,  et  un 
chlorure  de  titane  volatil ,  qui  n'avoit  point  encore 
été  observé. 

Enfin  il  annonce  la  découverte  d'un  chlorure  ga- 
zeux de  manganèse ,  correspondant  à  l'acide  manga- 
nésîque  ;  mais  il  se  propose  de  revenir  sur  cette  com- 
binaison dans  un  autre  mémoire. 

Nous  avons  annoncé ,  dans  notre  analyse  de  l'an- 
née dernière  \  la  découverte  que  M.  Balard  a  faite  du 
brome,  substance  d'une  grande  analogie  avec  le  chlore 
et  avec  l'iode,  et  qui  forme  avec  les  autres  corps  des 
combinaisons  fort  semblables. 

M.  SéruUas  s'est  particulièrement  attaché  à  l'étude 
de  ces  combinaisons.  H  a  obtenu  successivement  un 
éther  hydro-bromique  ;  un  cyanure  de  brome  ;  des 
bromures  d'arsenic  ,  d'antimoine  et  de  bismuth ,  et 
un  oxibromure  d'arsenic.  L'éther  hydro-bromique  se 
rapproche  singulièrement  de  Téther  hydriodique  : 
c'est  un  liquide  plus  pesant  que  l'eau ,  d'une  odeur 
forte ,  très-soluble  dans  l'alcool ,  dont  il  est  précipité 
par  l'eau.  Le  cyanure  de  brome  n'a  pas  moins  de 
ressemblance  avec  le  cyanure  d'iode  :  il  cristallise 
en  aiguilles  longues  et  déUées ,  d'une  grande  volatilité , 
d'une  odeur  très-piquante,  et  d'une  action  si  forte  sur 

^  Tome  2,  p.  253. 
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réoonomie  animale ,  qu'un  grain  dissous  dans  un  peu 
d'eau  suffit  pour  tuer  un  lapin. 

La  décomposition  du  bromure  d'arsenic  par  l'eau 
4  principalement  fixé  l'attention  de  M.  Sérullas.  Eju- 
ployée  en  quantité  suffisante ,  Veau  réduit  ce  bro- 
mure en  acide  arsenieux  et  en  acide  hydro-bromique  ; 
lorsqu'il  y  a  moins  d'eau,  il  se  précipite  une  poudre 
qui  donne  à  la  distillation  de  l'eau,  de  l'acide  arse- 
uieux  et  du  bromate  d'arsenic ,  et  qui  paroit  à  l'auteur 
un  sous-bromate  d'arsenic. 

Le  bromure  de  sélénium  s'opère  aisément  quand 
on  rapproche  quatre  parties  de  la  première  substance 
avec  une  de  la  seconde  dans  un  grand  état  de  di- 
YÎpion  ;  au  moment  de  leur  union  ,  il  se  dégage  de 
la  chaleur  ;  un  léger  bruit  se  fait  entendre.  Ce  bro- 
mure a  l'odeur  du  chlorure  de  soufre  ;  il  se  volatilise 
k  une  grande  chaleur  ;  il  se  dissout  dans  l'eau ,  mais 
en  passant  à  l'état  d  acide  hydro-bromique  et  d'acide 
sélénique. 

Le  même  chimiste  s'est  occupé  des  propriétés  d'une 
combinaison  que  Berthollet ,  qui  en  a  parlé  le  pre- 
mier, avoit  nommée  acide  prussique  oxigénéf 
VWA  que ,  d'après  la  nouvelle  théorie  qui  a  reconnu 
des  substances  acidifiantes  autres  que  l'oxigène,  et 
qui  a  donné  au  chlore  le  premier  rang  dans  cette 
classe  de  corps,  M.  Gay-Lussac  a  dû  nommer  acide 
ehloro^janique, 

D  résulte  du  travail  de  M.  Sérullas  une  connois- 
sance  plus  exacte  des  propriétés  de  cette  combinaison 
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et  des  moyens  de  l'obtenir  avec  pureté ,  ainsi  que  des 
notions  plus  approfondies  touchant  l'action  du  chlore 
sur  l'acide  hydro-cyanique  et  sur  le  cyanure  de  iher* 
cure.  Pour  l'obtenir ,  on  introduit  quelques  grammes 
de  cyanure  de  mercure  délayés  avec  de  l'eau  dans  un 
flacon  rempli  de  chlore  ;  on  le  laisse  i  o  à  1 2  heures 
dans  l'obscurité  :  le  chlore  se  partage  alors ,  et  formé 
d'une  part  du  bichlorure  de  mercure ,  et  de  l'autre  la 
combinaison  que  Ton  désire.  En  plongeant  le  flaCotl 
dans  un  mélange  frigorifique  à  1 8^  au-dessous  de  o , 
cette  matière  cristallise  sur  les  parois*  Du  chlorure 
de  calcium ,  introduit  dans  le  vase ,  s'y  empare  de 
l'eau  ;  au  bout  de  sept  jours  9  on  refroidit  de  nouveau 
le  flacon ,  et  on  le  débouche  sous  du  mercure  égale^ 
ment  refroidi ,  qui  le  remplit  aussitôt  :  on  y  ajuste 
alors  un  tube  qui  va  s'ouvrir  sous  une  cloche  pleine  de 
mercure  ;  et  l'appareil  reprenant  la  température  dtè 
l'atmosphère,  la  combinaison  obtenue  se  fond  et  se 
vaporise,  et  va  remphr  la  cloche. 

Une  première  propriété  observée  par  M.  Sérullas , 
c'est  qu'à  l'état  de  pureté  elle  ne  rougit  point  la  tein* 
ture  de  tournesol ,  et  ne  peut  être  considérée  comme 
un  acide  :  aussi  la  nomme-t-il  chlorure  de  cyanogène  9 
dénomination  à  laquelle  les  commissaires  de  l'acadé- 
mie préfèrent  celle  de  cyanure  de  chlore.  E^le  cristal- 
lise à  iS^  au-dessous  de  o,  et  se  fond  à  i5  ou  à  12» 
Sous  une  pression  quadruple  de  celle  de  l'atmosphère , 
elle  conserve  sa  liquidité  jusqu'à  ^o""  au-dessous  de  o. 
Son  action  sur  les  animaux  est  des  plus  délétères* 
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Si ,  au  lieu  de  tenir  à  l'obscurité  et  au  froid  le  flacon 
rempli  de  chlore  où  l'on  a  mis  du  cyanure  de  mercure, 
on  l'expose  au  soleil ,  il  se  produit  un  liquide  jaune 
plus  pesant  que  la  solution  de  bichlorure  de  mercure 
produite  en  même  temps,  et  que  l'on  peut  en 
séparer  aisément.  Ce  liquide  ne  se  dissout  pas  dans 
Feau,  ne  précipite  point  le  nitrate  d'argent,  et  ne 
rougit  point  le  tournesol  :  il  est  très  -  soluble  dans 
FaïcooL 

D'après  sa  décomposition  par  le  temps ,  et  ce  qui 
arrive  quand  on  le  distille  sur  un  mélange  de  craie 
et  de  chlorure  de  calcium ,  M.  Sérullas  le  regarde 
ou  comme  un  mélange  très-intime  de  proto-chlorure 
de  carbone  et  de  chlorure  d'azote ,  ou  comme  un 
proto-cyanure  de  chlore.  C'est  cette  dernière  idée 
qui  a  paru  la  plus  vraisemblable  aux  commissaires  de 
l'académie. 

La  théorie  nouvelle  dont  nous  venons  de  parler , 
et  qui  place  le  chlore ,  l'iode ,  le  fluor ,  le  brome  et  le 
soufre  comme  l'oxigène ,  dans  la  classe  des  substances 
électro-négatives  qui  peuvent  produire  des  combi- 
naisons analogues  aux  acides  et  jouant  le  même 
rôle  dans  les  combinaisons  ultérieures ,  et  la  classi- 
fication que  l'on  a  faite  en  général  de  toutes  les 
substances  d'après  leur  électricité  relative,  ont  con- 
duit à  reconnoître  et  à  examiner  une  foule  de  com- 
posés dont  on  n'a  voit  point  d'idée  auparavant,  et  à 
enrichir  la  chimie  d'une  foule  prodigieuse  de  faits 
aussi  nouveaux  qu'importants.  Ceux  de  ces  composés 
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qui  se  forment  de  deux  combinaisons  binaires,  et 
sont  par  conséquent  analogues  aux  sels  proprement 
dits,  ont  dû  fixer  de  préférence  Tattention  des  chi- 
mistes; et  tels  sont  surtout  ceux  qui  résultent  de 
1  union  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  les  sulfures  mé- 
talliques, que  M.  Gay-Lussac  a  considérés  comme 
des  sels  auxquels  ce  sulfure  métaUique  tiendroit  lieu 
de  base  :  tels  sont  encore  les  doubles  sulfures,  les 
doubles  cyanures,  les  doubles  chlorures.  Il  arrive  aussi 
que  le  sulfure,  le  chlorure  d'un  métal,  s'unit  à  Toxide 
du  même  métal,  d'où  il  résulte  encore  une  longue 
série  de  produits  analogues  aux  précédents. 

M.  Polydore  BouUay  a  essayé  de  faire  sur  les 
combinaisons  de  l'iode  ce  qui  avoit  déjà  été  opéré 
sur  celles  du  soufre  et  du  chlore  ;  et  il  a  reconnu 
que  les  iodures  métalliques,  d'après  leur  position 
relative  dans  l'échelle  électrique,  jouent  les  uns 
le  rôle  d'acide,  les  autres  celui  de  base;  et  que  les 
premiers  s'unissent  aux  seconds  de  manière  à  produire 
des  espèces  de  sels;  que  l'acide  hydriodique  peut 
s'unir  à  des  iodures  métalliques ,  comme  l'acide  hy- 
dro-sulfurique  à  des  sulfures  ;  que  les  iodures  et  les 
chlorures  peuvent  se  combiner  les  uns  aux  autres ,  mais 
en  des  composés  peu  stables,  et  que  les  diverses 
combinaisons  peuvent  avoir  lieu  en  des  proportions 
différentes,  mais  toujours  définies;  le  bi-iodure  de 
mercure ,  par  exemple ,  se  combine  en  trois  propor- 
tions avec  les  iodures  alcalins ,  et  ses  trois  composés 
peuvent  se  représenter  par  un  atome  d'iodure  alcalin 
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avec  1,2,3  atomes  de  bi-iodure  de  mercure  faisant 
fonction  d'acide. 

On  (sait  depuis  long-temps  que  de  Tacide  sulfuri- 
que,  chauffé  avec  un  poids  égal  d'alcool,  donne 
naissance  à  divers  produits,  dont  les  plus  ancienne*- 
ment  connus  sont  Yéther  et  V huile  douce  du  i^irié 

Depuis  long-temps  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin 
avoient  pensé  que ,  dans  cette  opération ,  ladde  sul- 
fiirique  réagit  sur  Falcool,  contraint  une  partie  de 
son  hydrogène  et  de  son  oxigène  à  se  combiner 
pour  former  de  Teau;  qu'il  s'incorpore  à  l'acide  ^ 
et  qu'il  reste  ainsi  un  composé  où  le  carbone  est  dans 
une  proportion  plus  forte  que  dans  l'alcool ,  et  qui  est 
l'éther.  En  eflfet,  les  expériences  de  MM«  Théodore 
de  Saussure  et  Gay-Lussac  ont  constaté  qu'un  volume 
de  vapeur  d'alcool  est  représenté  par  un  volume  de 
vapeur  d'eau  et  un  volume  d'hydrogène  bicarbonné; 
tandis  qu'un  volume  d'éther  l'est  par  un  volume  de 
vapeur  d'eau  et  deux  volumes  d'hydrogène  bicar- 
boné.  Néanmoins  la  découverte  faite  par  M.  Babil, 
et  confirmée  par  MM.  Sertiirner,  Gay-Lussao  et  Vogel, 
que,  dans  l'opération  par  laquelle  on  fait  l'éther, 
il  se  dégage  aussi  un  acide  particuher  que  l'on  a 
nommé  sulfo-^i^inique  i  exigeoit  d'être  prise  en  con- 
sidération; et  il  devenoit  nécessaire  de  connoître 
les  éléments  de  cet  acide ,  et  même  d'examiner  ceux 
de  l'huile  douce  du  vin,  sur  lesquels  on  n'avoit  pas 
fait  encore  des  recherches  assez  exactes. 

M.  Hennell  a  entrepris  ce  Uavail  en  Angleterre, 
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et  MM.  Dumas  et  Polydore  BouUaj  s'en  sont  occu- 
pés, de  leur  côté,  à  Paris. 

Ces  deux  derniers  chimistes  ont  constaté  Feitac* 
titude  des  analyses  antérieures  de  Téther;  ils  ont 
trouvé  l'huile  douce  du  vin  formée  de  quatre  volumen 
de  carbone  et  de  trois  d'hydrogène  ;  ils  ont  déterminé 
la  composition  élémentaire  de  l'acide  sulfo^vinique , 
en  faisant  l'analyse  des  sulfo-vinates  de  baryte  et  de 
deutoxide  de  cuivre,  et  celle  du  bisulfo-vinate  de 
plomb.  Leurs  expériences  les  ont  conduits  à  recon-> 
noître  que  Tacide  sulfo-vinique  est  composé  d'un 
atome  d'acide  hypo-sulfurique  contre  deux  atomes 
d'huile  douce  du  vin;  et  que,  dans  les  sulfo-vinates 
neutres  de  baryte  et  de  cuivre,  il  y  a  un  atome 
d'hypo-sulfate ,  deux  atomes  d'huile  et  cinq  atomes 
d'eau. 

D'après  ces  données,  MM.  Dumds  et  Boullay  pen« 
sent  que,  lors  de  l'éthérification ,  une  portion  d'alco<J 
se  change,  par  l'influence  de  l'acide  sulfurique,, 
en  éther  et  en  eau,  .que  cette  eau  afioiblit  une  por« 
tion  de  l'adde;  qu'une  autre  portion  de  l'acide  se 
change  en  acide  hypo-sulfurique,  en  cédant  untt 
partie  de  son  oxigène,  laquelle  se  combine  avec  de 
l'hydrogène  provenant  de  l'hydrogène  bicarboné  de 
l'autre  portion  de  l'alcool  ;  qu'il  reste  ainsi  la  pro« 
portion  d'hydrogène  et  de  carbone  nécessaire  pour 
former  l'huile  douce  ;  et  qu'une  partiç  de  cette  huile 
douce,  en  s'unissant  à  une  partie  de  l'acide  hypo- 
sulfurique,  donne  l'acide  sulfo-^vinique.  Une  partie 
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d'eau,   provenant  de   la  décomposition  de  l'alcool, 
est  d'ailleurs  mise  en  liberté. 

MM.  Dumas  et  Boullay  pensent ,  au  reste ,  avec 
M.  Vogel ,  que  l'acide  sulfo-vinique  se  forme  en 
même  temps  que  l'éther;  et  que  sa  production  et 
celle  de  l'huile  douce ,  quoique  simultanées  avec  celle 
de  l'éther,  en  sont  indépendantes. 

Depuis  long -temps  des  chimistes  distingués  ont 
étudié  la  garance ,  et  ont  cherché  à  reconnottre  de 
quelle  manière  on  peut  l'employer  dans  la  teinture 
avec  le  plus  d'avantage  ;  et  toutefois ,  son  analyse 
proprement  dite,  qui  auroit  été  le  plus  sûr  moyen 
d'arriver  à  ce  résultat,  n'a  pas  été  poursuivie  avec 
assez  de  soin ,  et  il  est  remarquable  que ,  dans  cette 
multitude  de  travaux  entrepris  depuis  trente  ans  sur 
la  chimie  végétale ,  le  seul  écrit  que  l'on  puisse  citer 
sur  la  composition^e  cette  racine  est  celui  de  M.  Kuhl- 
man,  qui  n'a  paru  qu'en  1824.  Jusqu'alors  on  n'avoit 
que  les  essais  de  Walt  sur  l'action  que  sa  décoction 
éprouve  de  la  part  des  réactifs,  et  ceux  de  MM.  Bar- 
tholdi  et  Brâconnot ,  pour  y  rendre  sensible  la  présence 
du  sulfate  de  magnésie  et  de  l'acide  malique. 

MM.  Colin  et  Robiquet  ont  cherché  à  remplir  cette 
lacune  de  la  science  ;  et  leurs  travaux  leur  ont  procuré 
des  résultats  intéressants ,  et  qui  en  laissent  entrevoir 
de  plus  intéressants  encore. 

De  la  racine.de  garance  macérée  dans  le  triple  de 
son  poids  d'eau  et  égouttée  donne  un  marc  qui ,  aban- 
donné à  lui-même  dans  un  lieu  frais ,  se  prend  en  une 


ET  MÉTÉOROLOGIE.  10 

gelée ,  qui  contient  presque  toute  la  œuleur  rouge. 
On  la  traite  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  bouillant  ; 
et ,  après   avoir  concentré  les  solutions  alcooliques , 
on  y  ajoute  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau.  11  en 
tombe  un  précipité  d'un  jaune  fauve ,  qui ,  bien  lavé 
et  chauffé ,  donne  un  sublimé  cristallisé  de  la  couleur 
et  de  l'aspect  du  plomb  rouge  de  Sibérie ,  volatil ,  so- 
luble  dans  l'eau  en  petite  quantité ,  très-soluble  dans 
l'alcool  et  surtout  dans  l'éther ,  formant  avec  les  alcalis 
des  combinaisons  bleues  ou  violettes.  MM.  Colin  et 
Robiquet  ont  nommé  cette  substance  alizarine.  Ap- 
pliquée sur  la  toile  de  coton  au  moyen  d'un  mordant 
alumineux,  et  avec  des  avivages  suffisamment  éner- 
giques ,  elle  donne  une  teinture  d'un  beau  rouge  ;  et 
néanmoins ,  comme  on  ne  peut  en  préparer  de  belle 
laque  avec  l'alun ,  il  y  avoit  fort  à  douter  que  ce  fiit 
le  seul  principe  colorant  de  la  garance.  Ces  chimistes 
durent  donc  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches ,  et  ils 
découvrirent  dans  la  garance  une  autre  substance, 
qu'ils  ont  nommée  purpurine ,  et  qui  est  douée  à  un 
bien  plus  haut  degré  du  pouvoir  tinctorial. 

La  purpurine,  comme  Falizarine,  est  fusible,  vo- 
latile ,  cristallisable  par  sublimation ,  dissoluble  dans 
l'éther  :  elle  a  plus  de  solubilité  dans  l'eau  que  Faliza- 
rine ,  et  surtout  les  alcalis  ne  lui  donnent  point  de 
teintes  bleues  ou  violettes  ;  enfin ,  sa  propriété  dis- 
tinctive  la  plus  frappante,  c'est  de  donner  avec  la 
solution  d'alun  bouillante  une  liqueur  d'un  rouge  rosé 
trè^pur,  dont  on  peut  retirer  une  belle  laque. 
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H  reste  i^  savoir  si  Talizarine  et  la  purpurine  sont 
bien  réellement  deux  principes  immédiats  distincts  , 
ou  si  la  première  n  est  pas  une  purpurine  altérée  par 
quelque  mélange  :  c'est  ce  que  MM.  G)lin  et  Robiquet 
ont  été  invités  à  examiner.  Dans  le  cours  de  leurs 
expériences ,  ils  sont  parvenus  à  quelques  résultats 
pratiques.  Leurs  procédés  leur  donnent  les  moyens 
d'assigner  la  vraie  valeur  des  garances  venues  dans 
des  sols  et  à  des  expositions  différents,  et  qui ,  comme 
on  sait ,  varient  beaucoup  pour  la  quantité  de  matière 
tinctoriale  qu'elles  contiennent  ;  ils  ont  reconnu  que 
certains  degrés  de  fermentation  n'altèrent  point  la 
couleur  rouge ,  et  que  l'on  ne  doit  point  jeter  la  ga- 
rance qui  les  a  subis  ;  ils  ont  préparé  une  laque  qui  aura 
des  avantages  pour  l'art  de  la  peinture ,  même  après 
celle  dont  la  fabrication  a  été  découverte  par  M.  Mé- 
rimée ;  enfin ,  en  traitant  la  garance  par  l'acide  sul- 
furique,  ils  ont  obtenu  une  sorte  de  charbon  qui 
contieDt  la  matière  colorante  à  un  état  beaucoup  plus 
pur  que  celui  où  elle  se  trouve  dans  la  racine  même , 
et  que  l'on  peut  aussi  employer  avec  plus  d'avantage 
pour  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

Des  membres  ou  des  correspondants  de  l'académie 
ont  &it  paroitre  sur  la  chimie  des  ouvrages  généraux 
qui  y  par  leur  nature ,  ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
analysés  ici ,  et  dont  nous  ne  pouvons  rapporter  que 
les  titres. 

Tels  sont  la  cinquième  édition  du  Traité  de  chi- 
mie de  M.  Thenard ,  le  Nouveau  Système  de  philo- 
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Sophie  chimique  de  M.  Dalton ,  et  le  Traité  des  mth 
nipulations  chimiques  de  M.  Faraday. 

M.  Moreau  de  Jonnès  a  communiqué  à  l'académie 
la  notice  des  tremblements  de  terre  qui  ont  eu  lieu 
aux  Antilles  en  1837.  Il  en  a  donné  la  date  précise, 
qui  peut  jeter  quelque  lumière  sur  la  direction  des 
commotions  souterraines  et  sur  la  rapidité  de  leur 
propagation. 

Le  premier  de  oes  tremblements  de  terre  s'est  fait 
sentir  à  la  Martinique  le  3  juin ,  à  2  heures  du  matin* 

Le  second ,  le  34  juillet ,  à  5  heures  4^  minutes 
après  midi  :  œs  deux  secousses  ont  été  très-fortes. 

Le  troisième,  le  dimanche  5  août,  à  10^  3o'  du 

matin. 

Le  quatrième ,  le  ^5  septembre,  à  5*"  3q'  du  matin. 

Le  cinquième,  le  37  du  même  mois,  ^  4**  3o'  du 
matin. 

Le  si^ème,  le  a  octobre,  à  4^  après  midi. 
Le  septième,  le  3o  novembre,  à  2^  ^5'  du  ndatiA^ 
Le  huitième,  le  i""  décembre,  à  lo*"  du  matin. 
Le  neuvième,  le  même  jour,  k^^  i5^  après  midi • 
Et  enfin  le  dixième ,  le  8  décembre,  à  5^  20^  dq 
matin* 

X4a  plupart  de  ces  tremblements  de  terre  n'ont  été 
que  des  mouvements  ondulatoires  et  lents  dont  il  n  est 
résiulté  aucun  événement  fâcheux  ;  mais  celui  du  3o 
novembre ,  avant  le  jour  »  a  été  singuHèrement  violent 
•t  prolongé  ;  la  moindre  estimation  de  sa  durée  la 
porte  à  5o  secondes ,  et  Ton  assure  qu'on  n'en  a  point 
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éprouvé  d'aussi  fort  et  d'aussi  long  depuis  près  d'un 
siècle.  Il  n'a  fait  cependant  qu'ébranler  et  lézarder 
quelques  édifices,  et  les  accidents  qui  ont  eu  lieu 
doivent  être  attribués  seulement  à  Tefiroi  qu'il  a  causé , 
et  qui  a  fait  abandonner  les  maisons  avec  trop  de  pré- 
cipitation. Des  lettres  de  la  Guadeloupe  ont  fait  con- 
noître  que  ce  tremblement  de  terre  s'est  étendu  à  la 
Grande-Terre ,  l'une  des  deux  îles  de  cette  colonie , 
située  à  environ  4o  lieues  au  nord-ouest  de  la  Mar- 
tinique ;  il  s'y  est  fait  sentir  avec  une  violence  non 
moins  grande ,  mais  quelques  minutes  plus  tard  qu'au 
Fort-Royal.  La  Martinique  est  de  formation  volcam- 
que,  tandis  que  la  Grande-Terre  de  la  Guadeloupe  est 
de  formation  calcaire. 

L'opinion  commune  aux  Antilles ,  que  ces  commo- 
tions du  sol  sont  des  phénoinènes  liés  par  leurs  causes 
à  l'état  de  l'atmosphère ,  s'est  appuyée  de  nouveaux 
indices.  On  a  remarqué  que  la  pluie  a  commencé  à 
tomber  immédiatement  après  que  la  terre  a  tremblé  ; 
et  l'on  a  si  constamment  observé  cette  coïncidence 
singulière ,  que  plusieurs  personnes  inclinent  à  ne  point 
l'attribuer  au  hasard. 

On  a  appris  postérieurement  que  des  tremblements 
de  terre  désastreux  ont  eu  Ueu ,  pendant  novembre 
dernier,  dans  la  montagne  de  Quindiu ,  à  la  Nouvelle- 
Grenade  ;  et  que  le  1 6  de  ce  mois ,  à  6**  1 5'  du  soir , 
une  partie  de  la  ville  de  Santa-Fé-de-Bogota  a  été 
renversée ,  par  une  suite  de  violentes  secousses  qui  se 
sont  prolongées  durant  24  heures. 
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On  sait,  parlesbellesexpénejuc«>sdeM.  Gay-Lussac, 
que  l'acide  autrefois  nommé  prussique,  parce  que, 
combiné  avec  le  fer,  il  produit  le  bleu  de  Prusse,  est 
un  hfdracide  ou  un  acide  sans  oxygène ,  résultant  de 
l'union  de  Thydrogène  avec  de  l'azote  carboné,  sub- 
stance que  M.  Gay-Lussac  nomme  cyanogène;  en 
conséquence,  cet  acide  areçu  lenora  dLhjrdrO'Cyanique^ 
el  ses  combinaisons  avec  des  oxides  ou  des  alcalis  ceux 
Shydro-cy  anales  ;  il  y  a  même  de  ces  combinaisons  où 
Fadde  se  complique  encore  ;  et  le  bleu  de  Prusse ,  par 
exemple,  lorsque  l'on  veut  complètement  exprimer 
sa  nature ,  est  un  hydro-^erro-cyanate  de  peroxide 
defer. 

Mais  on  pouvoit  concevoir  aussi  que  le  cyanogène, 
en  se  combinant  avec  l'oxygène ,  produirait  des  acides 
ordinaires ,  ou  ce  que  maintenant  on  appelle  oxacides , 
par  opposition  aux  hydracides  où  c^est  Fbydrogène  qui 
remplace  l'oxygène. 

Plusieurs  chimistes  s'en  sont  occupés.  M.  Wôhler 
deHeydelberg  a  même  formé  un  composé  d'un  atome 
d'oxigène  et  d'un  atome  de  cyanogène ,  qui  a  cette 
propriété  bien  remarquable,  qu'en  s'unissant  avec  l'am- 
moniaque il  donne  Yurée ,  l'un  des  composants  prin- 
cipaux de  l'urine  de  l'homme. 

M.  SéruUas  a  trava'ilé  sur  le  même  sujet,  et  il  a 
obtenu  un  oxacide  de  cyanogène  fort  différent  de  celui 


T.   V. 
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de  M.  Wôhler ,  et  qui ,  contenant  le  double  d'oxy- 
gène ,  mérite  mieux  le  nom  diacide  cjranique.  L'an- 
née dernière ,  en  faisant  réagir  dans  robscurité  le 
chlore  sur  le  cyanure  ^^  mercure ,  ce  cldmiste  avoit 
produit  une  combinaison  du  chlore  et  du  cyanogène , 
gu  il  nomme  chlorure  de  cyanogène.  En  substituant 
de  l'acide  hydrochlorique  au  cyanure  de  mercure ,  il 
ohserva  qu'il  se  produisoit  un  composé  solide,  que 
l'analyse  lui  a  montré  être  formé  de  deux  atomes  de 
chlore  contre  un  de  cyanogène ,  et  qu'il  nomme  en 
conséquence  perchlorure  de  cyanogène.  C'est  un 
composé  blanc ,  cristaUisable ,  qui  se  fond  à  1 40"*  y  se 
vaporise  à  1 90"^ ,  se  dissout  bien  dans  l'éther  et  dans 
l'alcool ,  et  est  très-délétère.  En  faisant  bouillir  ce  per- 
chlorure dans  beaucoup  d'eau ,  l'hydrogène  de  l'eau  se 
porte  sur  le  chlore  pour  former  de  l'acide  hydro-chlo- 
rique,  et  son  oxigène  sur  le  cyanogène  pour  former 
l'acide ,  qui  contient  deux  atomes  d'oxygène  et  un  de 
cyanogène.  Pour  l'avoir  pur,  on  concentre  la  hqueur , 
et  on  la  débarrasse,  par  Vévaporation ,  de  son  fluide 
hydro-chlorique  ;  l'acide  cyanique  cristallise  lors  du 
refroidissement ,  et  on  le  purifie  par  plusieurs  disso- 
lutions et  cristaUisations  successives.  La  forme  de  ses 
cristaux  est  le  rhombe ,  sa  saveur  est  foible ,  mais  il 
rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol ,  il  lui  faut 
plus  de  chaleur  qu'au  mercure  pour  le  volatihser  ;  le$ 
acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés  ne  l'attaquent 
point.  Les  sels  qu'il  forme  avec  les  bases  salifiables 
cristallisent  et  ne  détonent  pas  ;  enfin  sa  combinaison 
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avec  rammoniaque  est  absolument  distincte  de  Turée. 
Le  bleu  de  Prusse ,  substance  non  moins  belle  que 
l'indigo,  mais  qui  al  avantage  d'être  à  bien  meilleurprix 
et  d'être  préparée  avec  des  substances  indigènes ,  n*a  été 
employé  avec  succès  à  la  teinture  que  par  feu  M.  Ray- 
miond ,  et  encore  n  est-il  parvenu  à  l'appliquer  qu'à  la 
soie ,  au  fil  et  au  coton  (c'est  ce  que  l'on  nomme  dans  le 
commerce  le  bleu  Raymond);  mais  la  laine  avoit  résisté 
à  toutes  ses  tentatives.  Le  fils  de  ce  chimiste  vient ,  après 
de  longs  et  pénibles  essais ,  de  réussir  dans  ce  qui  avoit 
échappé  à  son  père ,  et  les  draps  teints  en  bleu  de 
Prusse ,  qu'il  a  présentés  au  public  lors  de  la  dernière 
exposition  de  l'industrie,  ont  obtenu  tous  les  suffi'ages. 
On  sait  que  le  bleu  de  Prusse  est  un  sel  métalUque 
résultant  de  la  combinaison  d'un  acide   particulier 
aipi^léprussique  et  anpurdUhuihj'drO'C/aniquej  avec 
le  peroxide  de  fer.  Pour  teindre  avec  cette  couleur ,  on 
commence  par  combiner  la  matière  que  l'on  veut  teindre 
avec  du  vitriol  vert  ou  persulfate  de  fer;  on  la  plonge 
dans  une  dissolution  d'hydro-cyanate  de  potasse  :  la 
même  double  décomposition ,  qui  a  lieu  dans  la  fabri- 
cation ordinaire  du  bleu  de  Prusse ,  s'opère  ici ,  et  ce 
bleu  demeure  adhérent  à  l'étoflfe.  Ce  qui  rend  cette 
opération  difficile  sur  la  laine ,  c'est  que ,  mise  à  froid 
dans  le  persulfate ,  elle  n'attire  qu'une  petite  quantité 
d'oxide ,  et  qu'à  chaud ,  pour  que  la  dissolution  ne  se 
trouble  pas,  on  est  obligé  d'y  tenir  un  excès  d'acide 
qui  donne  à  la  laine  une  rudesse  fâcheuse. 

M,  Raymond,  après  avoir  essayé  de  traiter  la  laine 
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par  la  gélatine ,  par  le  chlore ,  imagina  d'employer 
l'acide  de  tartre ,  et  à  cet  effet  il  prépara  une  disso- 
lution de  peroxide  de  fer  par  les  addes  sulfurique  et 
tartrique ,  dans  laquelle  le  premier  fut  à  peu  près  neu- 
tralisé par  foxide ,  le  second  restant  en  excès.  La  laine 
préparée  à  chaud  par  cette  composition  est  plongée 
ensuite  dans  la  dissolution  ordinaire  pu  hydro-cyanate 
de  potasse ,  mais  dans  cette  opération  fhydro-cyanate 
ne  se  décompose  qu'en  partie.  Il  ne  se  forme  dans 
cette  première  opération  qu'une  petite  quantité  de 
bleu,  et  il  reste  sur  la  laine  beaucoup  d'oxide  non 
saturé  qui  donne  à  TétofiFe  une  teinte  verdàtre.  On  doit 
ajouter  de  l'acide  sulfurique,  qui ,  dissolvant  la  potasse, 
laisse  l'acide  hydro-cyanique  libre ,  et  c'est  alors  seule- 
ment que ,  se  combinant  avec  fox i de,  il  donne  le 
résultat  que  l'on  en  attendoit.  On  avive  enfin  avec  de 
l'eau  froide  contenant  un  3oo®  d'ammoniaque  liquide , 
qui  fait  prendre  à  la  couleur  un  œil  rougeàtre  un  peu 
violet.  La  dépense  de  ce  procédé  est  moitié  moindre 
qu'avec  l'indigo  :  les  teintes  qui  en  résultent  ont  plus 
d'éclat.  Quant  h  la  solidité,  chacune  de  ces  couleurs  a 
ses  avantages  et  ses  inconvénients.  Le  chlore,  l'acide 
nitrique,  qui  détruisent  le  bleu  d'indigo,  n'altèrent  pas 
ou  n'altèrent  que  très-peu  le  bleu  de  Prusse  ;  au  con- 
traire, les  liqueurs  alcalines,  l'eau  de  savon  bouillante , 
décomposent  le  bleu  de  Prusse  et  n'ont  pas  d'action 
sur  l'indigo;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  du  moins 
que  la  laine  teinte  au  bleu  de  Prusse  résiste  à  l'eau 
froide ,  au  frottement,  et  à  l'action  de  l'air  et  du  soleil. 
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M.  Raymond  a  fait  conuoitre  les  procédés ,  non- 
seulement  en  gros  et  dans  leur  théorie  chimique, 
mais  avec  le  détail  des  do&es,  et  avec  tous  les  soins  et 
les  précautions  qui  constituent  proprement  Tart,  et 
sans  Tobservation  exacte  desquelles  toute  théorie  géné- 
rale resteroit  inapplicable. 

Depuis  que  la  chimie  a  découvert  un  assez  grand 
nombre  d'alcalis  végétaux  composés,  tels  que  la  qui- 
nine, la  morphine,  la  strychnine,  etc.,  alcalis  dont 
les  uns  sont  des  remèdes  utiles  et  les  autres  des  poisons 
plus  ou  moins  violents,  il  devient  important  de  trouver 
des  moyens  de  reconnoître  leur  présence,  ou,  en 
d'autres  termes ,  des  réactifs  qui  leur  soient  propres. 
Un  jeune  chimiste ,  M.  Donné ,  a  essayé  de  les  mettre 
en  contact  avec  la  vapeur  de  liode  et  du  brome,  et, 
remarquant  qu'ils  prennent  alors  des  teintes  d  fie- 
rentes,  il  a  cru  que  l'on  pourroit  par-là  les  distinguer 
aussi  facilement  que  Ton  distingue  les  substances  miné- 
rales par  les  réactifs  ordinaires  ;  mais  les  nuances  des 
couleurs  qu'ils  prennent  n'ont  paru  aux  commissaires 
de  l'académie  ni  assez  tranchées,  ni  assez  fixes,  pour 
qu'on  puisse  y  avoir  une  entière  confiance.  Ce  sont 
des  jaunes  plus  ou  moins  orangés ,  plus  ou  moins  roux 
ou  bruns ,  des  gris  plus  ou  moins  verdàtres ,  etc.  En 
matière  si  grave,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  faire  un 
rapport  en  justice ,  comme  cela  peut  être  demandé  à 
chaque  instant ,  le  chimiste  ne  doit  s'en  rapporter  qu'à 
des  expériences  dont  le  témoignage  soit  irrécusable, 
et  c'est  malheureusement  ce  que  l'on  n'a  point  encore 
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obtenu  pour  les  substances  organiques  ou  produites 
par  l'organisation.  Leur  composition  ^st  trop  sem- 
blable, leurs  diflFérenca<i  tiennent,  autant  du  moins 
que  nous  les  connaissons ,  à  des  variations  si  légères 
dans  leurs  principes ,  on  ne  connoît  que  si  imparfai- 
tement l'action  qu'exercent  sur  elles  les  agents  aux- 
quels on  les  soumet,  que  le  nombre  des  cas  où  l'on 
peut  prononcer,  d'après  cette  action,  avec  quelque 
certitude,  est  infiniment  petit • 

M.  Chevreul ,  qui  a  si  fort  approfondi  la  nature  de 
toutes  les  matières  grasses ,  ne  pouvoit  négliger  celle 
que  contient  la  laine,  et  dont  la  connoissance  peut 
être  si  importante  pour  la  teinture. 

En  soumettant  de  la  laine  de  mérinos,  traitée  dans 
l'eau  distillée  à  la  température  de  20  à  4o  degrés ,  à 
l'action  de  l'alcool  et  de  l'éther ,  il  en  a  obtenu  un 
cinquième  en  poids  de  matière  grasse  ,  d'une  espèce 
difiérente  de  celles  qu'il  a  décrites  dans  ses  précédents 
mémoires. 

Elle  se  divise  en  deux  parties  ,  dont  l'une  est  plus 
fusible ,  et  devient  filante  à  1 5  degrés  comme  une 
résine  molle  ;  l'autre  est  à  i  o  degrés  comme  la  cire 
ordinaire  ;  toutes  deux  forment  des  émulsions  avec 
l'eau  et  avec  la  potasse ,  mais  ne  paroissent  pas  se  sa- 
ponifier. 

La  laine  qui  a  perdu  sa  matière  grasse  par  les  pro- 
cédés que  nous  venons  d'indiquer,  se  teint  beau- 
coup plus  difficilement  que  celle  qui  a  été  simple- 
ment passée  au  sous-carbonate  de  soude  ;  mais  elle 
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reprend  sa  disposition  à  absorber  la  couleur  en  lui 
faisant  subir  ce  dernier  traitement  ;  ce  qui  fait  pen- 
ser à  M.  Ghevreul  que  V effet  de  l'alcali  n'est  pas 
seulement  de  la  dégraisser. 

Une  observation  remarquable  de  l'auteur ,  c'est 
que  l'alcool  et  Téther ,  qui  enlèvent  à  la  laine  sa  ma- 
tière grasse,  lui  laissent  son  soufre,  quoique  d'ail- 
leurs ce  soufre  l'abandonne  aisément  dans  d'autres 
opérations. 

Le  salpêtre ,  ce  sel  auquel  l'invention  de  la  poudre 
à  canon  a  donné  une  si  grande  importance ,  se  com- 
pose, comme  on  sait,  de  potasse  et  d'acide  nitrique, 
qui  lui-même  est  une  combinaison  d'un  peu  plus  d'un 
quart  d'azote  et  de  près  de  |  d'oxygène  ;  or ,  l'azote 
et  l'oxygène  sont  les  deux  éléments  de  l'atmosphère  ; 
elle  contient  ^  du  premier  et  j  du  second  ;  par  le 
moyen  de  l'étincelle  électrique ,  il  est  aisé  d'unir  plus 
intimement  ces  deux  principes  dans  la  proportion  in- 
verse ,  et  d'en  former  de  l'acide  ;  on  voit  même  qu'il 
s'en  forrije  naturellement  par  cette  voie,  car  l'eau 
des  pluies  d'orage  en  est  souvent  imprégnée.  Quel- 
ques auteurs  soutiennent  même  que  l'acide  nitrique 
peut  naître  de  la  combinaison  àpontanée  de  ses  élé- 
ments, tels  qu'ils  se  trouvent  dans  l'atmosphère, 
lorsqu'ils  rencontrent  dans  des  circonstances  favora- 
bles une  base  soit  calcaire ,  soit  alcaline ,  à  laquelle 
ils  puissent  s'unir ,  et  dont  l'affinité  pour  l'acide  qu'ils 
doivent  former  en  provoque  la  formation.  Mais 
cette  opinion  est  encore  fort  contestée,  et  il  est  certain 
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que,  dans  la  plupart  des  circonstances,  la  présence 
d'une  base  et  celle  de  l'azote  et  de  l'oxygène  de  l'at- 
mosphère ont  besoin  d'être  aklces  par  l'intervention 
de  substances  animales  contenant  de  l'azote.  Cepen- 
dant cette  opinion  avoit  été  soutenue  par  M.  Long- 
champs  ,  qui  avoit  proposé  en  conséquence  au  mi- 
nistère de  la  guerre  d'établir  sur  ce  principe  des 
pitrières  artificielles.  Outre  divers  raiwsonnements 
théoriques ,  il  s'appuyoit  sur  ce  que  des  craies ,  des 
pierres  calcaires  tendres,  dans  lesquelles  on  ne  soup- 
çonnoit  point  la  présence  de  matières  animales,  se 
sont  trouvées  contenir  des  sels  nitreux  ;  sur  ce  que 
le  nitre  naît  en  quelque  sorte  spontanément  à  la  sur- 
face de  la  terre  dans  Tlnde  et  dans  certaines  contrées 
du  midi  de  l'Europe.  Il  étend  même  cette  conclusion 
à  la  potasse ,  et  reproduit  l'opinion  déjà  avancée  plus 
d'une  fois,  que  cet  alcali  est  créé  par  la  végétation  , 
et;  non  pas  extrait  par  elle  de  la  terre ,  des  eaux  ou 
de  l'atmosphère. 

Les  commissaires  de  l'académie  n'ont  point  pensé 
que  les  faits  allégués  par  ce  chimiste  fussent  concluants. 
La  terre  des  champs  contient  toujours  des  matières 
organiques  en  décomposition,  et  jusqu'à  plusieurs  pieds 
de  profondeur;  elle  est  souvent  parcourue  par  les  bes- 
tiaux qui  y  laissent  leurs  déjections  ;  presque  toutes  les 
couches  calcaires  et  crayeuses ,  remplies  de  coquilles  et 
de  madrépores,  contiennent  encore  des  substances 
animales  en  mélange  ;  la  craie  donne  de  l'ammonia- 
que à  la  distillation  ;  partout  où  l'on  prépare  du  blanc 
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d'Espagne ,  les  eaux  de  lavage  deviennent  infectes  ; 
tous  les  calcaires  de  nos  environs ,  traités  par  l'acide 
hydro  chlorique ,  laissent  une  gelée  animale.  Quant 
à  la  potasse ,  on  lui  connoit  aussi  des  sources  assez 
abondantes  pour  n'être  pas  obligé  d'admettre  sa  for- 
mation de  toutes  pièces  par  les  végétaux,  encore 
moins  indépendamment  de  la  végétation.  Enfin ,  com- 
me en  pareille  matière  les  raisonnements  ne  peuvent 
prévaloir  contre  des  faits ,  ce  ne  seroit  que  par  des 
expériences  rigoureuses,  faites  avec  des  terres  partsi- 
tement  dépouillées  de  toute  matière  azotée,  que  l'on 
n'arroseroit  qu'avec  de  l'eau  pure,  que  Ton  n'expose- 
roi  t  qu'à  l'air  atmosphérique  pur,  qu'il  seroit  possible 
d'établir  cette  formation  directe  de  l'acide  nitrique 
par  les  deux  éléments  de  l'atmosphère  ;  mais  c'est 
ce  qui  n'a  encore  été  fait  par  personne. 

MM.  Chevalier  et  Lenglumé  ont  apporté  deux 
perfectionnements  importants  à  l'art  de  la  1  i  thographie, 
en  composant  une  liqueur  propre  à  aciduler  d'une 
manière  plus  avantageuse  la  pierre  déjà  couverte  de 
dessins,  et  une  autre  qui  enlève  facilement  les  des- 
sins usés  ou  ceux  que  l'on  veut  corriger.  On  sait 
que  cet  art  consiste  à  dessiner ,  au  moyen  d'une  com- 
position qui  ne  prend  pas  l'eau ,  sur  une  pierre  qui 
s'en  imprègne  dans  les  parties  où  il  n'y  a  pas  de  des- 
sins, et  qui  en  conséquence  ne  laisse  adhérer  l'encre 
grasse  d'impression  que  sur  les  parties  dessinées. 
L'acidulation  a  pour  objet  de  rendre  la  surface  de  la 
fierté  plus  propre  à  absorber  et  à  retenir  l'eau ,  et 
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d'enlever  aux  parties  dessinées  ce  qu'elles  peuvent  con- 
tenir d'alcali,  afin  qu'au  contraire  l'eau  ne  puisse  s'y 
attacher.  De  sa  perfiscrion  dépend  la  beauté  de  l'im- 
pression :  quand  la  liqueur  est  trop  foible ,  la  pierre 
s'empâte  ;  et  quand  elle  est  trop  forte ,  les  demi- 
teintes  s'altèrent.  Voici  la  recette  nouvelle  :  on  sature 
trois  livres  d'acide  hydro-chlorique  par  une  quantité 
suffisante  de  marbre  blanc  ;  on  filtre  la  dissolution  , 
on  y  ajoute  trois  livres  d'eau ,  on  fait  dissoudre  douze 
onces  de  gomme  arabique  dans  le  mélange ,  et  on 
le  complète  moyennant  trois  onces  d'acide  hydrochlo- 
rique ,  dont  on  peut  augmenter  la  dose  quand  on 
désire  plus  d'activité.  L'eflFet  de  cette  liqueur  est  plus 
sûr ,  sa  répartition  à  la  surface  de  la  pierre  est  plus 
uniforme  ,  et  elle  a  en  outre  l'avantage  de  conserver 
plus  long-temps  l'humidité  de  la  pierre. 

Quant  à  la  liqueur  propre  à  enlever  le  dessin , 
c'est  tout  simplement  de  la  potasse  rendue  caustique 
par  la  chaux ,  et  dissoute  dans  seize  parties  d'eau. 
On  lave  la  pierre ,  et  on  la  laisse  pendant  quatre  heu- 
res couverte  de  cette  dissolution  ;  de  nouveaux  lava- 
ges et  de  nouvelles  applications  se  font,  s'il  est  né- 
cessaire. Si  l'on  ne  veut  effacer  que  quelqu'endroit 
du  dessin ,  on  n'applique  la  dissolution  qu'à  cet  endroit 
seulement ,  avec  un  morceau  de  bois  eSSlé ,  ou  par 
tels  autres  procédés  qu'il  est  aisé  d'imaginer. 

On  évite  ainsi  la  nécessité  d'user  la  pierre  avec 
4u  grès ,  moyen  qui  ,  outre  sa  longueur ,  a  aussi  ses 
dangers  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'un  efl&çage  partiel. 
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M.  Héron  de  Villefosse,  qui  l'année  dernière  avoit 
présenté  un  mémoire  important  sur  la  fabrication  du 
fer  en  France ,  s'est  occupé  cette  année  de  celle  de  tous 
les  métaux. 

La  quantité  totale  de  cette  production,  qui,  eil 
1822,  n'a  voit  été  que  de  908,287  quintaux  métri- 
ques, est  montée,  en  1826,  à  1,606, 127  quintaux, 
valant  79,989,860  fr.  ;  mais,  sur  cette  valeur,  la 
fonte,  le  fer  et  l'acier  entrent  à  eux  seuls  pour 
78,821,572  fr.,  ce  qui  réduit,  comme  on  voit,  à 
assez  peu  de  chose  la  valeur  des  autres  substances 
métalliques. 

Les  hauts-fourneaux  Ont  été  portés,  en  1826,  à 
424  an  lieu  de  379.  En  1828,  le  nombre  des 
ouvriers  employés  aux  usines  à  fer  s'est  monté  à 
90,000 ,  et  leur  salaire  à  2 1 ,000,000. 

L'auteur  évalue  aussi  les  produits  non  métalliques 
des  mines  et  minières.  Dans  trente-deux  départe- 
ments on  a  extrait  1 5, 3 10, 687  quintaux  métriques 
de  houilles,  dont  le  prix  moyen  sur  les  mines  est 
d'un  franc  le  quintal.  Le  lignite  a  donné  98,414  q^n- 
taux;  le  vitriol  vert ,  ou  sulfate  de  fer ,  25,941  quin- 
taux ;  l'alun ,  ou  sulfate  d'alumine ,  21,118  quin- 
taux. L'extraction  du  sel  gemme  a  été,  en  1827,  de 
110,000  quintaux,  et  on  l'a  réglée,  pour  l'année 
1828,  à  i5o,ooo  quintaux  dans  la  mine  de  Dieuze  , 
quia  remplacé  celle  de  Vie.  Au  total,  la  valeur  des 
produits  souterrains  s'est  montée  à  96,751,274  fr. 

Nous  sommes  loin  cependant  de  suffire  à  tous  nos 
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besoins.  Les  mines  de  France  n'ont  fourni ,  en  1826 , 
que  6,453  quintaux  de  plomb,  et  l'on  a  importé 
94,990  quintaux.  Cette  grande  importation  tient  à  un 
redoublement  d'activité  dans  les  ateliers.  On  y  a  em- 
ployé 38,073  quintaux  métriques  de  plomb  en  1826 
de  plus  qu'en  1822. 

Il  en  est  de  même  dja  cuivre  en  1826.  Le  produit 
de  nos  mines  n'a  éféquede  1,640  quintaux,  l'impor- 
tation de  43,^26  quintaux  ;  l'accroissement  de  con- 
sommation, ou  plutôt  d'emploi,  de  3,887  quintaux. 

Le  zinc  nous  vient  encore  entièrement  de  l'étran- 
ger; quoique  nous  en  possédions  des  mines,  on  ne 
les  exploite  pas  utilement.  Son  importation,  qui  n'a 
été  en  1822,  que  de  6,^73  quintaux  métriques,  s'est 
montée,  en  1826,  à  i7,3i3  quintaux,  ce  qui  tient 
à  un  plus  grand  emploi  du  zinc  laminé,  et  à  ce  que 
l'on  emploie  ce  métal  en  régule ,  de  préférence  à  la 
calamine ,  pour  la  composition  du  laiton. 

U  se  fabrique  annuellement  en  France  1 1 ,000  quin- 
taux de  laiton ,  et  9,829  quintaux  de  bronze. 

L'étain  est  dans  le  même  cas  que  le  zinc.  Il  ne 
nous  est  fourni  que  par  l'étranger ,  et  l'on  en  a  con- 
sommé en  1826  10,974  quintaux  ;  3, 808  de  plus 
qu'en  1822,  ce  qui  provient  d'une  plus  grande  ac- 
tivité des  fabriques  de  fer-blanc,  de  glaces,  de  faïences, 
et  d'une  plus  grande  production  de  bronze. 

La  consommation  du  mercure,  qui  est  aussi  un 
produit  étranger ,  a  été  portée  dans  le  même  inter- 
valle de  601  quintaux  à  842,  surtout  à  cause  de  l'aug- 


ET   MÉTÉOROLOGIE.  29 

mentation  dans  l'affinage  des  matières  d'or ,  d'argent 
et  de  cuivre.  A  Paris  seul  on  affine,  année  moyenne, 
3 60  quintaux  métriques  d'or,  j,3oo  quintaux  d'ar- 
gent ,  5,00  quintaux  de  cuivre.  La  valeur  des  produits 
estde  i3o, 901,141  fr. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'antimoine ,  du  bismuth, 
de  l'arsenic,  du  manganèse  et  du  cobalt ,  dont  M.  Héron 
de  Villefosse  donne  aussi  les  détails,  mais  qui  ontmoins 
d'importance. 

Il  a  été  présenté  à  l'académie  quelques  produits  chi- 
miques, dans  lesquels  on  avoit  cru  voir  des  cristaux  de 
pur  carbone ,  ou ,  pour  parler  comme  le  vulgaire,  de 
vrais  diamants  artificiels.  Bien  que  d'une  extrême  pe- 
titesse, ces  cristaux  n'en  auroient  pas  moins  été  pour 
la  science  une  nouveauté  fort  intéressante ,  et  il  n'au- 
roit  pas  été  impossible  d'en  tirer  parti,  ne  fût-ce 
que  comme  poudre  de  diamant,  et  pour  polir  les 
diamants  ordinaires,  qui,  étant  les  plus  durs  de  tous 
les  minéraux ,  ne  cèdent  qu'à  l'action  de  leur  propre 
substance.  L'un  de  ces  produits,  présenté  par  M.  Ca- 
gnard-Latour,  offi:*oit  des  grains  cristallisés  assez 
brillants ,  mêlés  à  une  poudre  brune  ;  mais  d'après 
l'examen  que  ce  physicien  en  a  fait ,  de  concert  avec 
MM.  Thenard  et  Dumas,  les  cristaux  se  sont  trouvés , 
à  l'expérience,  des  composés  de  silice  et  d'autres  terres, 
et  la  poudre  brune ,  qui  rayoit  réellement  le  verre 
mais  non  le  diamant ,  ne  contenoit  que  moitié  à  peu 
près  de  son  poids  de  carbone  ;  le  reste  étoit  formé  d'a- 
lumine et  d'oxide  de  fer ,  avec  des  traces  de  silice  et 
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température  qui  paroît  uniforme,  et  il  a  trouvé  qu'elle 
dépend  toujours  d'une  inégalité  de  la  distribution  de 
la  chaleur  entre  leurs  deux  côtés  opposés  ;  mais  d'une 
inégalité  souvent  si  foible,  qu'elle  ne  peut  être  ap- 
préciée  directement  par    nos    moyens  thermomé- 
triques. Il  y  a  toujours  dans  l'air  atmosphérique  un 
courant  de  la  chaleur  dirigé   vers  la   partie  où   la 
température  est  à  un  moindre  degré  d'élévation  ,  en 
sorte  que ,  dans  un  appartement  fermé ,  ce  courant 
est  dirigé  du  dedans  au  dehors  ou  du  dehors  au  dedans, 
au  travers  des  fenêtres  fermées  Ou  même  au  travers  des 
murailles,  suivant  que  la  température  extérieure  est  pi  us 
basse  ou  plus  élevée  que  la  température  intérieure.  Ce 
courant  de  la  chaleur  existe  dans  toute  l'étendue  de  l'ap- 
partement,  et  c'est  à  son  influence  sur  le  tube  qu'est 
due  la  circulation  du  liquide  qu'il  contient.  M.  Dutro- 
chet  a  constamment  observé  que  cette  circulation  étoit 
suspendue  le  matin  et  qu'elle  recommençait  lorsque 
la  lumière  devenoit  plus  intense,  en  sorte  qu'il  étoit 
évident  qu'elle  n'avoit  point  lieu  pendant  la  nuit  :  et 
par-là  il  a  été  conduit  à  découvrir  que  l'action  de  la  lu- 
mière intervient  dans  la  production  de  ce  phénomène. 
Il  suffit,  pendant  le  jour,  de  diminuer  considérable- 
ment l'intensité  de  la  lumière  diffuse  qui  éclaire  le  tube 
pour  que  la  circulation  du  liquide  qu'il  contient  soit 
suspendue;  elle  renaît  avec  le   retour  de  l'influence 
delà  lumière.  M.  Dutrochet,   reconnoissant    que  le 
courant   de  la  chaleur   est  la  seule  cause  efficiente 
de  cette  circulation ,  considère  l'influence  de  la  lumière 
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comme  une  cause  prédisposante  ou  comme  une  cause 
(f  opportunité*  Certaines  expériences  le  portent  à  pen- 
ser que,  dans  cette  circonstance,  la  lumière  agit  en 
pro4uisant  \ ébranlement  des  molécules  du  liquide , 
ce  qui  détruit  leur  force  d'inertie,  et  les  détermine  aipsi 
à  se  naouvoir  sous  Finfluencp  d'un  foible  covu-ant  de  pjia-: 
leur,  qui  seroit  incapable  de  les  ipQMvoir  sans  leur 
ébranlement  préalable. 

Toutes  les  causes  qui  diminuent  la  mobilité  des 
molécules  des  liquides  tendent  ^  mettre  obstacle  à  la 
circulation  dont  il  s'agit.  Ainsi  rabaissement  de  la 
température  de  Veau  au-dessous  de  +  lo  degrés  lu* 
enlève  complètement  la  faculté  de  circuler  sous  l'in- 
^pence  des  courants  de  chaleur  qui  peuvent  exister 
d^DS l'atmosphère  refroidie  au  même  degré.  On  con? 
çoit,  en  effet,  dit  l'auteur,  que  la  mobilité  des  molécules 
d'uu  liquide  doit  être  diminuée  par  la  soustraction  du 
pjiloiique,  soustraction  qui  produit  leur  rapprpchemeut 
et  augniiente  par  conséquent  leur  attraction  réciproque. 
L^  pression ,  qui  diminue  nécessairement  la  mobilité 
des  molécules,  doit  par  conséquent  aussi  mettre  obr 
stacle  à  leur  circulation.  Aussi  M.  Dutrochet  a-t-il  expér 
rimenté  que  dans  un  tube  de  trois  pieds  de  hauteur, 
soumis  à  la  simple  lumière  diffuse  par  une  température 
ambiante  de  H-  20  degrés  R.,  la  circulation  ne  péné- 
trait qu'à  la  profondeur  de  deux  pieds. 

Enfin  M.  Dutrochet  a  découvert  qu'une  substance 
liquide  quelconque,  qui ,  plus  dense  que  l'eau ,  se  pré- 
cî{Âte  au  travers  de  sa  masse  en  s'y  dissolvant ,  lui  en- 
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lève  complètement  sa  faculté  de  circuler  sous  VînAuence 
d'un  foible  courant  de  chaleur  et  avec  l'aide  de  la  lu- 
mière diffuse,  en  sorte  qu'il  est  évident  que,  dans 
l'acte  de  la  solution ,  les  molécules  de  l'eau  ont  acquis 
un  degré  assez  considérable  de  fixité.  Or,  si  l'on  agite 
ce  même  liquide  qui  refuse  de  circuler,  il  devient  sur- 
le-champ  bien  plus  susceptible  de  circulation  que  ne  l'est 
l'eau  pure.  M.  Dutrochet  conclut  de  cette  observation 
que,  dans  l'acte  de  h  solution  tranquille,  les  molécules 
de  l'eau ,  jointes  aux  molécules  de  la  substance  dissoute, 
prennent  une  position  particulière  qui  leur  donne  un 
certain  degré  de  fixité  ;  l'agitation  leur  fait  perdre  à  la 
fois  cette  position  et  la  fixité  qui  en  résultoit  :  d'où  il  con- 
clut encore  que  les  moléculesd'un  même  liquide  peuvent 
avoir  différents  modes  de  rapports  mutuels,  comme 
on  sait  que  cela  a  lieu  pour  les  molécules  des  solides. 

Dès  les  premières  expériences  sur  l'électricité  galva- 
nique et  sur  son  action  chimique ,  il  a  été  facile  de 
prévoir  qu'elle  donneroit  l'explication  d'une  multitude 
de  phénomènes ,  soit  de  la  géologie ,  soit  de  l'orga- 
nisation ,  qui  échappoient  auparavant  aux  lois  connues 
de  la  physique. 

M.  Becquerel  vient  d'ajouter  aux  preuves  que  l'on 
en  avoit  déjà,  en  montrant  que  l'on  peut  se  rendre 
compte  par-là  de  la  formation  de  plusieurs  minéraux. 

Les  substances  minérales  renfermées  dans  les  gran- 
des masses  dont  se  compose  l'enveloppe  de  notre  globe, 
ont  cristallisé  au  moment  même  où  ces  masses  étoient 
en  liquéfaction  ;  elles  sont  par  conséquent  d'une  épo- 
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que  contemporaine ,  et  l'on  ne  peut  rien  savoir  sur  les 
causes  qui  les  ont  produites.  Mais  ces  niêmes  substan- 
ces ont  pu  être  remaniées  par  les  eaux ,  puis  déposées , 
dans  des  cavités ,  à  côté  de  métaux  qui  ont  dû  exercer 
sur  elles  des  actions  quelconques ,  d'où  sont  résultées 
de  nouvelles  combinaisons.  M.  Becquerel  s'est  occupé 
de  déterminer  les  forces  qui  ont  pu  amener  ces  chan- 
gements ,  et  c'est  dans  les  effets  électriques  qui  se  ma- 
nifestent dans  l'action  chimique  des  corps  en  contact 
qu'il  a   cherché  la  solution  du  problème. 

Quand  un  métal  est  attaqué  par  un  acide  ou  par 
un  liquide,  il  y  a  dégagement  de  chaleur,  puis  for- 
mation d'un  composé  qui  exerce  une  réaction  non-seu- 
lement sur  le  métal,  mais  encore  sur  le  liquide  qui 
l'environne  et  avec  lequel  il  se  mêle  insensiblement. 
Voilà  donc  quatre  causes ,  en  y  comprenant  l'action 
chimique  ,   qui  concourent  à  la  production  des  effets 
électriques.  L'action  des  dissolutions  salines  les  unes 
sur  les  autres ,  ou  sur  les  acides ,  est  souvent  une  des 
causes  prépondérantes    quand   l'action  chimique    a 
peu  d'énergie.  L'expérience  suivante  a  été  rapportée 
à  l'appui  de  cette  vérité  :  on  prend  deux  capsules  A  et 
A',  remplies  d'acide  nitrique,  et  communiquant  l'une 
avec  l'autre  par  une  mèche  d'amiante.  On  plonge, 
dans  chacune  d'elles,  un  des  bouts  d'une  lame  d'or, 
dont  l'autre  communique  avec  l'une  des  extrémités 
d'un  galvanomètre;  il  ne  se  produit  aucun  effet;  mais 
si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  di  ssolution  d'hy- 

dro-chlorate  d'or  dans  la  capsule  A ,   près  de  la  lame 
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d'or  qui  y  plonge,  l'aiguille  aimantée  est  déviée  de 
80°,  dans  un  sens  qui  montre  que  le  côté  A  est  négatif. 
Si,  au  lieu  de  la  dissolution  d'or,  on  ajoute  quelques 
gouttes  (JVcide  hycîro-cblorique,  l'or  est  attaqué  aussitôt, 
et  il  y  a  productipii  d'effets  électriques  absolument  sem- 
blables aux  précédents,  tant  pour  la  direction  que  pour 
l'intensité.  Or,  comme  dans  les  deux  cas  il  y  a  eu 
réaction  de  l'hydpo-cMorate  sur  l'acide ,  laquelle  rend 
celui-ci  positif,  on  ne  peut  savoir  quel  a  été  le  déga- 
gement de  l'électricité  dans  l'action  sur  l'or  de  l'acide 
hydro-cy oro-nitrique.  On  parvient  à  connoître  de  la 
manière  suivante  les  effets  électriques  qui  ont  lieu  dans 
Faction  d'un  acide  sur  un  paétal  :  on  remplit  les  deux 
capsules  A  et  A'  d'une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre, 
et  l'on  plonge ,  dans  chacune  d'elles ,  l'un  des  bouts 
d'une  lame  de  cuivre ,  dont  l'autre  communique  avec 
le  galvanomètre  ;  il  n'y  a  pas  d'effets  électriques  ;  maj^ 
si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  au  li- 
quide de  la  capsule  A,  le  bout  de  la  lame  qui  plongie  de- 
dans devient  négatif.  Dans  ce  cas ,  la  réaction  de  la 
dissolution  qui  se  forme,  sur  le  liquide  environnant, 
étant  à  peu  près  nulle,  l'effet  électrique  est  dû  à  l'^c^ 
tion  chimique*  Dans  l'action  de  l'acide  nitrique  sur 
le  cuivre,  l'acide  prend  donc  l'électricité  positivp, 
et  le  métal  Télectrici té  négative. 

Le  zinc,  le  fer  et  le  nrianganèse,  par  rapport  aujc 
dissolutions  die  leurs  sui^fates,  produisent  des  effets 
inverses;  c'esl:-à*dire,  quo  ces  métaux  sont  po:$itifs, 
quand  on  ajoute  quelqueii  gouttes  d'acide  sulûwqtt^. 
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M.  Becquerel  passe  ensuite  à  TexatïiLiBtl  dès  t^Setè 
qui  ont  lieu  dans  un  élément  voltaïqntô ,  eii  t^îsôh  de 
Faction  chimique  des  liquides  sur  chaque  métal.  Pour 
ansllyset*  cette  action ,  dn  pt^etid  une  boîte  Isn  Vétte , 
dans  Vîtltérieur  de  laquelle  on  placé  litt  diaphragme  en 
BaudrUche  pour  k  diviser  en  deut  et  ï^tAtdef  le  mé- 
lange dëfe  liquidés  cbnteniis  dans  éhat^nne  des  cases. 
Ëû  Opérant ,  avec  diVéfs  liquides,  sur  tin  couplé  cuivre 
et  zinc ,  On  trouve  que  le  maximum  d'intehsité  du  cou*- 
fâtit  électrique  a  setisiblement  lieu  quand  le  cuivré 
pldtlge  dans  une  dissolution  saturée  de  nitwte  de  cUi*^ 
Vre  et  lé  zinc  dans  une  dissolution  satutée  dé  sulfate  de 
ïînd.  11  en  résulte  que  la  réaction  dés  deUxdissôlutiOilS 
Tune  sut  l'autre  a  eu  la  plus  gfande  part  diàrts  la  pro- 
duction des  effets  électriques.  En  obserVaUt  séparément 
Ce  qui  se  passe  dans  la  réaction  du  tiittaté  dé  éuivre 
feUi*  le  sulfate  de  zinc ,  on  tit)uve  que  le  premiet*  prend 
l'électricité  positive  et  l'autre  l'électricité  nég&tlve  ^  et 
que  l'effet  est  considérable.  Vdilà  là  principale  causé 
du  maximum  de  l'intensité  du  couilanti  M.  Becquerel 
en  a  déduit  un  procédé  pour  aVoir  Un  coûtant  à  peu 
près  Constant  dans  un  couple  Voltaïque  pendant  une 
heure. 

On  obtient  les  mêmes  effets  avec  plusieurs  couples 
Vollaïques  réunis. 

Il  est  impossible  de  rapporter  dans  cet  extrait  tou- 
teà  lés  expériences  que  M.  Becquerel  a  faites  pour  dé- 
montrer que  le  développement  de  l'électricité  est  dû  à 
des  actions  chimiques,  et  faire  connoître  les  lois  dé  ce 
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thîque  de  la  pile  doit  suivre  le  tnême  rapport  ;  aussi  j 
à  la  fin  de  l'opération ,  aperçoit-on  des  cristaux  dfe 
cuivré  à  1  etàt  métallique  dans  la  partie  supérieure  dil 
tube.  Comme  cette  marche  est  graduelle,  bn  doit 
obtétlir  cristallisés  tous  les  oxides  depuis  le  jlmtoîîdë 
jusqu'au  ihétal,  excepté  ceux  qui  peuvent  réagir  di- 
rectement sur  le  nitrate  de  cuivre.  Suivant  la  qUantitë 
dlB  diButoiidé  ijué  Ton  inet  dans  le  tube ,  il  se  j^asse 
des  phénôrhèhfes  différents ,  dont  la  marche  éclaire 
dur  ce  singulier  mode  d'action* 

M.  Becquerel  indique  ensuite  les  moyens  d'obté^ 
nir  d'autres  OXidés  et  un  graUd  nombre  de  compo- 
sée tioUveaux. 

L'influence  de  l'action  de  la  lumière  ou  du  thâgné- 
tiSknie  terrestre  se  fait  sentir  quelquefois  daiis  tes 
phénomènes  électro-chimiques;  et  l'auteur  cite  un 
exempte  de  formation  de  cristaux  de  protoxide  dé 
ciiiviné  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'à  céttfâ  in- 
/  fltiehce. 

Ai.  Becquerel  prouve  que  les  mêmes  forces  petiveiil 
servir  à  produire  d'autres  composés  insolubles  ,  ania- 
logùés  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  la  terre  :  il  jpileiid 
deux  tubes  de  verre ,  ouverts  par  leurs  deux  b'otitS  *, 
et  reriiplis  dans  leurs  parties  inférieures  d'argite  trfes- 
firie,  légèrement  humectée  d'un  liquide  conducteur 
de  l'électricité;  il  verse  dans  les  parties  supéïdêùrés 
les  liquides  dont  la  réaction  l'un  sur  l'autre,  et  sur 
chaque  bout  de  la  lame  de  métal  qui  plonge  dediâns , 
donne  naissance  aux  effets  électriques  nécessaire  à  là 
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production  du  cbmposé;  Gcè  deui  tubes  sont  placés 
dans  un  autre  qui  contient  un  liquide  destiné  à  éta- 
blir le  courant;  l'aigle  sert  à  retarder  autant  que  pos- 
sible le  hlélange  des  liquides  renfermés  dahs  les  deux 
petits  tubes. 

L  atiteur  g'est  d'abord  occupé  de  former  les  sulfu- 
res j  pdut»  obtenir  celui  d'argent  ^  par  exemple ,  on 
verse  dans  l'un  des  petits  tubes  ntie  dissolution  d'hjp 
dro-sul&te  de  pbtasse ,  pt^ésque  entièrement  dëiEOmpo=- 
séfe  pat*  le  contact  die  l'ait  4  et  dans  l'autre  une  dis^ 
solution  de  nitrate  d'argent  ;  puis  Ton  plonge  datt§ 
ebacunk  d'elles  un  des  bouts  d'une  lame  d'argent. 
Peu  à  peu  lé  nitrate  est  décomjJosé  en  raison  d'ae^ 
tions  âeettiig[ues  connues  ;  le  bout  qui  plonge  dans  sa 
di^blutidil  étant  le  pôle  négatif  j  se  recouvre  d'argent 
à  l'état  hiétâllique ,  tandis  que  de  l'autre  coté  il  se  for^ 
iJitt  du  Sulfate  d'argetit ,  lequel,  se  trouvant  à  l'état  nai»- 
siaht  ,"S'é  coihbîne  avec  utite  certaine  quantité  de  sulfure 
de  potassium.  Ce  double  sulfure,  qui  cristallise  en 
beâtlk  prismes  à  sik  pans ,  se  décompose  par  Faction 
de  l'oxygène  et  de  l'acide  nitrique ,  qui  continuent  tou- 
jourîi  a  érrivét  au  pôle  positif.  Il  se  forme  du  sulfate 
de  potasse ,  et  le  sulfure  d  aident  reste  intact  tant  que 
la  j^attlité  d'aride  nitrique  ne  suffit  pas  pour  réagir 
sbrlui;  Pendant  que  ces  effefô  s'bpèrent,  une  partie 
du  liquidé  s'éVapore  j  et  il  ne  resté  plus ,  au  bout  d'un 
certaih  kehips ,  au  fond  du  tube  ,  qu'une  matière  pâ- 
teuse ,  au  milieu  de  laquelle  le  sulfure  d'argent  cristal- 
lise èh  jôl&  ôetaMk^.  Gës  cristaui  oiit  le  même  as- 


4^  PHYSIQUE,     CHIMIE 

pect  que  ceux  de  cette  substance  que  l'on  trouve  dans 
les  mines  d'argent. 

Le  sulfure  de  cuivre ,  l'oxi-sulfure  d'antimoine  et 
le  sulfure  de  fer  s'obtiennent  par  un  procédé  sem- 
blable. 

H  résulte  des  faits  précédents  que,  pour  obtenir 
cristallisée  une  substance  insoluble ,  il  faut  la  faire 
entrer  en  combinaison  avec  une  autre  qui  soit  soluble , 
et  opérer  ensuite  une  décomposition  très-lente ,  ana- 
logue à  celle  qui  se  produit  dans  les  appareils  électro- 
chimiques. 

.  On  sait  que  les  iodures  sont  soumis  à  la  même  loi 
de  composition  que  les  sulfures  ;  on  peut  donc  se  pro- 
curer les  iodures  insolubles  par  le  même  procédé  ;  ce 
n'est  là  qu'une  généralisation  du  principe.  H  faut  seu- 
lement substituer  un  hydriodate  alcalin  à  Fhydro-sul- 
fate.  Avec  le  plomb,  par  exemple,  on  obtient  un 
iodure  insoluble  en  cristaux  d'un  jaune  d'or ,  dérivant 
de  l'octaèdre  régulier. 

L'iodure  de  cuivre ,  qui  est  également  insoluble  , 
cristallise  en  octaèdres. 

Les  bromures,  les  séléniures  métalliques  peuvent 
être  produits  par  les  mêmes  principes. 

La  plupart  de  ces  combinaisons  pourront  être  trou- 
vées un  jour  dans  quelques-unes  des  formations  dont 
se  compose  l'enveloppe  de  notre  globe ,  surtout  dans 
les  plus  anciennes  qui  renferment  le  moins  de  corps 
oxidés. 

M.  John  Davy ,  pendant  son  séjour  aux  îles  Ionien-* 
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nés ,  a  découycrt ,  dans  un  endroit  où  la  mer  a  peu 
de  profondeur ,  un  casque  grec  antique ,  en  bronze , 
dont  l'intérieur  et  l'extérieur  étoient  recouverts  ça  et 
là  d'une  croûte  de  carbonate  de  chaux  et  de  coquilles. 
Cette  croûte  ayant  été  enlevée,  on  a  trouvé,  sur  la 
surface  du  casque  et  sur  la  concavité  de  la  croûte  qui 
y  adhéroit ,  une  multitude  de  petits  cristaux  octaèdres 
de  cuivre  et  de  protoxide  du  même  métal.  Le  reste 
de  la  portion  décomposée  du  casque  étoit  formé  de 
sous-carbonate  et  de  sous-chlorure  de  cuivre  et  d'oxide 
d'étain.  Cet  exemple  frappant  de  décomposition  et 
de  recomposition ,  dues  à  des  forces  très-foibles  qui 
ont  agi  pendant  des  siècles ,  vient  à  l'appui  des  ob- 
servations de  M.  Becquerel  sur  les  actions  continues 
des  forces  électriques  à  petites  tensions.  11  est  parvenu 
à  imiter  avec  ses  appareils  les  effets  que  M.  J.  Davy  a 
observés  sur  le  casque  antique. 

Divers  autres  objets  antiques ,  également  en  bronze , 
trouvés  dans  les  îles  Ioniennes ,  ont  présenté  des  dé- 
compositions analogues.  Le  même  chimiste  y  a  dé- 
couvert aussi,  à  quelques  pieds  au-dessous  du  sol,  une 
fronde  en  plomb ,  dont  la  surface  étoit  recouverte  de 
cristaux  de  carbonate  de  plomb.  M.  Becquerel  est 
parvenu  également  à  obtenir  cristaUisée  cette  sub- 
stance par  des  moyens  qui  ont  de  l'analogie  avec 
ceux  dont  la  nature  a  fait  sans  doute  usage. 

M.  Becquerel  a  encore  communiqué  à  l'académie 
le  fait  suivant ,  qui  renti^e  dans  l'histoire  des  actions  élec^ 
triques. 


44  PHYSIQUE,     GHIMIB 

Si  Y&n  terèe  dans  tin  tube  de  Terre  $  fermé  par  un 
bout  j  du  sulfure  de  carbone  y  et  au-dessus,  une  disso» 
Ititkm  de  fiitfâte  de  cuivre  d'une  pesanteur  spédflquë 
sooindre^  et  que  l'on  plonge  dans  Fun  et  l'autre 
lJt[uidè  Ulié  lame  de  cuitre  ^  on  fortne  un  petit  appà-> 
rëil  t^ltitïque  ^  en  raison  de  la  différence  de^  actions 
ehlilii^ues  que  chaque  liquide  eset^e  sur  le  cuivre  et  de 
leut  téaétidfl  |)ropre.  Le  edurânt  électrique  est  si  foible  y 
qu'il  ne  peut  être  rendu  seiisible  avec  les  appai'eils 
les  plus  délicats;  ntiais  néanmoins  il  a  une  énergie 
suffisante  pour  {iroduire  la  décomposition  des  deux 
liquidés.  Le  bout  de  la  lame  qUi  se  trouve  dans  la 
dissolution  du  nitrate,  étant  le  pôle  négatif,  se  re^ 
eoutre  de  cristaux  de  protoxide  du  même  métal  | 
tandis  qu'il  se  dépose  sur  les  parois  inférieures  du  tube 
du  catbone  en  lames  très-minces  ^  ayant  l'aspect  mé- 
tallique. Il  se  forme  en  même  temps  du  sulfate  de 
cuivre.  Le  tube  dans  lequel  s'opèrent  tous  ces  ehân- 
geménts  est  fermé  hermétiquement; 

Mé  Dulong  a  communiqué  à  l'académie,  de  la 
part  de  M.  Berzélius,  la  découverte  que  ce  savant 
chimiste  a  faite  d'un  nouveau  minéral  et  d'un  nouvel 
oxide  qu'il  renferme.  Ce  minéral  se  trouve  dans  la 
syénite ,  dans  l'Uë  de  Lov-on ,  située  près  de  Brevig , 
en  Norwège.  M.  Berzélius  avoit  autrefois  décrit  ^  sous 
le  nom  de  thorine,  un  corps  qui  n'étoit,  comme  ses 
recherches  ultérieures  le  lui  ont  appris,  qu'un  sous- 
phosphate  d'yttria.  Par  un  hasard  singulier,  la  nou- 
velle terre  présente  la  plupart  des  propriétés  et  des  * 
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caractères  de  ce  dernier  corps ,  et  c'est  ce  qui  détermine 
M.  Berzélius  à  lui  appliquer  le  nom  de  thorine^  déjà 
introduit  dans  la  science  ;  il  désigne  le  nouveau  minéral 
sous  le  nom  de  thorite^  et  sous  celui  de  thorium  le 
radical  de  la  thorine. 

Le  thorite  contient ,  outre  la  thorine ,  de  la  chaux, 
des  oxides  de  fer,  de  manganèse,  de  plomb,  d'é- 
tain,  etc.,  etc. 

La  thorine  paroit  être  le  seul  oxide  que  le  thorium 
soit  susceptible  de  former  :  elle  présente  les  propriétés 
suivantes  :  elle  est  incolore ,  pesante;  n'est  réduite  ni 
par  le  charbon  ni  par  le  potassium  ;  ne  se  dissput  dans 
aucun  autre  acide  que  dans  l'acide  sulfurique  concentré, 
et  exige  pour  cela  une  température  élavée  ;  elle  deviisnt 
dure  par  la  calcination  ;  sa  densité ,  qui  est  considé- 
rable ,  approche  de  celle  de  l'oxide  de  ploipb.  Sa  pe- 
/santeur  spécifique  est  de  9,402.  Elle  contient  pour  ipo 
parties  : 

Thorium  ....  88,16. 
Oxygène  ....   11,84. 

Elle  difil^re  des  autres  terres  principalement  par 
les  propriétés  de  sa  combinaison  avec  l'acide  sulfurique, 
laquelle ,  par  l'ébullition ,  laisse  déposer  un  s^l  qui ,  w 
refroidissant,  se  dissout  peu  à  peu  en  totalité,  L^ 
thorine  se  distingue  facilement  de  l'yttrja  par  le^ 
propriétés  indiquées  plus  haut,  et  par  celle  qu'a  \^ 
chlorure  de  thopiun>  de  ne  pas  être  précipité  k  la 
chaleur  de  l'ébuUition ,  comme  cela  arrive  poyr  |^l^ 
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dissolution  de  sous  -  phosphate  dytlria  dans  Tacide 
hydro-chlorique . 

Les  sels  de  thorine  ont  une  saveur  fortement  et 
franchement  astringente ,  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  tannin.  Les  solutions  donnent  un  précipité 
blanc  avec  l'acide  oxalique ,  et  avec  le  ferro-cyanure  de 
potassium ,  et  elles  se  ti  oublent  lentement  par  l'action 
du  sulfate  de  potasse  qu'on  y  fait  dissoudre.  Les  sels 
de  thorine  se  décomposent  à  une  haute  température , 
et  laissent  la  terre  à  l'état  isolé. 

M.  Gay-Lussac  a  cherché  à  reconnaître  s'il  ny 
auroit  pas  de  l'analogie  entre  deux  faits  successive- 
ment observés  par  MM.  Engelhart  et  Clarke  :  l'un 
que  l'acide  phosphorique  récemment  fondu  et  dissous 
dans  l'eau  précipite  l'albumine,  propriété  qu'il  ne 
possédoit  pas  avant  d'être  dissous ,  et  qu'il  perd  après 
avoir  été  conservé  quelque  temps  en  dissolution; 
l'autre ,  que  le  phosphate  de  soude  calciné  précipite 
en  blanc  le  nitrate  d'argent ,  tandis  qu'avant  sa 
calcination  il  le  précipitoit  en  jaune.  Il  est  résulté 
des  essais  et  des  observations  de  M.  Gay-Lussac,  que 
le  changement  remarquable  de  propriétés  observé 
par  M.  Clarke  dans  le  phosphate  de  soude  calciné,  est 
dû  à  celui  qu  éprouve  l'acide  phosphorique  dans  les 
mêmes  circonstances ,  et  que  deux  autres  sels ,  faits 
avec  l'acide  phosphorique  calciné  (le  phosphate  de 
potasse  et  le  phosphate  d'ammoniaque  ) ,  acquièrent 
également  la  propriété  de  précipiter  en  blanc  le  ni- 
trate d'argent. 
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La  modification  que  Facide  phosphoriquë  éprouve 
par  la  chaleur  est  beaucoup  plus  durable  quand  il  est 
combiné  avec  une  base  que  lorsqu'il  est  seulement  en 
dissolution  dansFeau. 

M.  Gay-Lussac  espère  pouvoir  donner  d'autres 
détails  dans  quelque  temps. 

M.  SéruUas  a ,  par  des  recherches  nouvelles ,  étendu 
lepeudeconnoissancesque  l'onavoit  sur  les  combinai- 
sons de  l'acide  iodique  avec  les  bases  salifiables.  Il 
est  d'abord  arrivé  sur  l'iodate  neutre  de  potasse  au 
même  résultat  que  M.  Gay-Lussac,  savoir,  que  dans 
ce  sel  l'atome  d'acide  iodique ,  contenant  cinq  atomes 
d'oxygène ,  neutrahse  un  atome  de  potasse ,  contenant 
un  atome  d'oxigène.  Il  décrit  ensuite  deux  nouveaux 
iodates  avec  excès  d'acide ,  qu'il  nomme  binodate  et 
tri-iodate\,  l'un  contenant  deux  fois,  l'autre  trois  fois 
plus  d'acide  que  n'en  renferme  l'iodate  neutre. 

Le  bi-iodate  de  potasse  cristallise  en  prismes  droits 
rhomboïdaux,  terminés  par  des  sommets  dièdres;  76 
parties  d'eau  à  i5°  en  dissolvent  une  de  bi-iodate. 

Le  tri-iodate  de  potasse  cristallise  en  très-beaux 
rhomboïdes  :  il  prend  à  la  longue  une  légère  couleur 
rougeâtre.  Il  ne  demande  que  2S  fois  son  poids  d'eau 
pour  se  dissoudre. 

M.  SéruUas  obtient  le  tri-iodiate  en  faisant  réagir 
à  chaud  les  acides  sur  l'iodate  de  potasse  neutre.  Les 
solutions  filtrées  donnent  en  refroidissant  des  cristaux 
très-purs. 

U  obtient  le  bi-iodate  en  ne  saturant^  par  la  po- 
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tasse ,  qu'une  partie  de  l'acidité  de  la  solution  aqueuse 
de  chlorure  d'iode.  Les  matières  s'échauffent,  et  par 
le  refroidissement  il  se  dépose  un  composé  cristallin 
de  chlorure  de  potassium  et  de  bi-iodate  dépotasse. 
On  fait  dissoudre  ce  composé  dans  l'eau ,  et  la  solution 
évaporée  à  25°  donne  des  cristau^ç  de  bi-iodate  de 
potasse. 

On  ne  connoissoit  pas ,  avant  le  travail  de  M.  Sé- 
ruUas ,  ce  composé  constant  de  chlorure  de  potassium 
et  de  bi-iodate  de  potasse -j  et  c'est  un  fait  inté- 
ressant à  ajouter  à  l'histoire  des  composés  analogues , 
qui ,  dons  ces  derniers  ten>ps ,  ont  été  un  sujet  d'ex- 
périences pour  plusieurs  chimistes.  Celui-ci  se  produit 
sous  les  formes  de  prismes  déliés ,  de  prismes  droits 
quadrangulaires,  et  de  lames  hexagonales. 

Pour  les  sels  de  soude,  M.  SéruUas  a  observé  que, 
si  l'on  met  l'acide  iodique  et  la  soude  dans  les  circon- 
stances où  cet  acide  et  la  potasse  constituent  un  6/- 
iodate  et  un  tri-^iodate,  on  n'obtient  qu'un  iodate 
neutre  avec  la  soude,  tandis  que  l'on  obtient  un  bi- 
iodate  avec  la  potasse.  Lorsqu'on  fait  réagir  l'acide 
hydro-fluorique  silice  sur  l'iodate  de  potasse,  il  se 
forme  un  trinodate^  et  dans  la  même  circonstance 
la  soude  est  complètement  isolée  de  l'acide  iodique. 

Ce  dernier  fait  a  amené  un  résultat  important.  En 
effet,  il  se  produit  dans  ce  cas  un  précipité  d'hydro- 
fluosilicate  de  soude ,  et  d'un  autre  côté  il  reste  de 
l'acide  hydro-fluorique  silice  dissous  dans  l'eau  avec  de 
Tacide  iodique  .  or,  on  peut  isoler  ces  deux  acides  l'un 
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de  l'autre  par  1  evaporation ,  et  M.  Sérullas  s'est  ainsi 
trouvé  conduit  à  la  découverte  d'un  procédé  beaucoup 
plus  simple  que  celui  dont  on  se  servoit  auparavant 
pour  préparer  l'acide  iodique. 

L'iodure  et  le  chlorure  d'azote  sont  deux  corps  qui 
détonent  avec  une  si  grande  facilité ,  que  leur  examen 
est  accompagné  du  danger  le  plus  imminent.  Cette 
considération  n'a  point  arrêté  M.  Sérullas,  qui  a  com- 
muniqué à  l'académie  le  résultat  d'observations  nou- 
velles qu'il  a  faites  sur  ces  deux  substances.  Il  a  d'abord 
été  assez  heureux  pour  obtenir  par  un  procédé  nouveau 
un  iodure  d'azote,  qui,  étant  manié  humide,  ne 
détone  pas,  ou  ne  détone  que  foiblement.  Ce  pro- 
cédé consiste  à  saturer  d'iode  de  l'alcool  à  33*,  puis  à 
y  verser  de  l'ammoniaque  liquide  en  grand  excès  :  on 
agite  avec  un  tube  en  opérant  dans  une  capsule  ;  par 
le  repos  l'iodure  se  dépose,  et  on  peut  l'agiter  sous 
l'eau ,  le  presser  même  avec  un  tube ,  sans  craindre  les 
détonations. 

M.  Sérullas  a  mêlé  de  l'iodure  d'azote  avec  une 
dissolution  d'hydrogène  sulfuré.  La  décomposition  a 
été  presque  subite  ;  il  ne  s'est  fait  aucun  dégagement  de 
gaz  ;  il  y  a  eu  dépôt  de  soufre  et  formation  d'hydrio- 
date  d'ammoniaque  avec  excès  d'acide. 

Dans  d'autres  essais  semblables  faits  soit  à  froid, 
soit  à  chaud,  sans  addition  d'acide,  ou  bien  en  ajou- 
tant de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  nitrique  étendus, 
la  décomposition  s'opère  lentement  dans  le  premier 
cas,  rapidement  dans  les  autres,  et  la  présence  de 

T.    T.  4 
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1  ammoniaque  se  décèle  comme  précédemment.  Cette 
apparition  constante  de  Tammoniaque  résulte  de  la 
décomposition  de  l'eau  par  l'iodure  d  azote  :  l'hy- 
drogène s'unit  en  partie  à  Tazote  pour  former  dç 
lammoniaque ,  et  l'oxygène  avec  de  Tiode  produit  de 
Tacde  iodique. 

L'action  de  Tacide  hydro-chlorique  est  très-remar- 
quable. En  versant  peu  à  peu  sur  l'iodure  d'azote , 
placé  sous  l'eau ,  de  l'acide  hydro-chlorique  afibibli 
jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  excès  bien  marqué, 
l'iodure  disparoît  promptement  sans  dégagement  de 
gaz  ;  si  l'on  y  ajoute  ensuite  une  dissolution  de  potasse 
caustique  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  aussi  un  petit  excès, 
rîodure  d*azote  se  précipite.  On  peut  faire  disparoitre 
et  reparoître  alternativement  ce  dernier ,  en  ajoutant 
tour  à  tour  de  la  potasse  et  de  Tacide;  le  changement 
est  si  piaompt  qu'on  dîroit  qu'il  résulte  d'une  simple 
dissolution  de  l'iodure  dans  l'acide  hydro-chlorique ,  et 
d'une  maturation  de  l'acide  :  et  cependant  il  n'en  est 
point  ainsi  :  à  chacun  de  ces  essais ,  Tiodure  est  sucoes- 
myement  décomposé  et  recomposé. 

M.  SéruIIas  a  fait  des  expériences  analogues  sur  Ul 
chlorure  d'azote ,  et  il  a  en  même  temps  cherché  à  com- 
pléter l'examen  de  cette  redoutable  substance  :  il  l'a 
mise  en  contact  avec  de»  corps  auxquels  on  ne  l'avoit 
pas  encore  associée ,  et  avec  quelques-uns  qui  avoient 
été  déjà  essayé^,  et  il  est  arrivé  à  quelques  résultats 
non  encore  observés. 

L'auteur  termine  son  mémoire  par  des  réflexions 


sur  l'argent  fulminant,  découvert  par  Bçrthollet ,  et 
que  certains  chimistes  considéro:ent  comme  un  ammo- 
niure,  d  autres  comme  un  azoture.  M;  SéruUat  se 
prononce  pour  cette  dernière  opinion,  en  s^appuyant 
sur  ce  que  Ton  sait  de  Tîodure  et  du  chlorure  d'azote. 
Le  dégagement  d'azote,  assex  remarquable,  produit 
au  contact  de  l'acide  sulfarique  avec  l'argrnt  fulmi- 
nant, ne  permet  pas  de  croire  qu'il  y  ait  de  Fammo^ 
niaque  qui,  sous  l'influence  de  cet  acide,  ne  pou- 
voit  guère  être  décomposé  ;  ce  qui  établit  bien  que 
l'argent  fulminant  est  un  compoié  binaire  d'argent  et 
d'azote ,  ainsi  que  M.  Gay-Lussac  l'a  dit  il  y  a  long- 
temps. 

En  faisant  des  expériences  sur  les  sulfures  de  phos- 
phore ,  M.  Sérullas  est  arrivé  à  la  découverte  d'un 
corps tout-à -fait  nouveau,  contenant  du  chlore,  du 
phosphore  et  du  soufre.  Il  le  prépare  en  faisant  ar« 
river  siir  le  perchlorure  de  phosphore  contenu ,  dans 
un  ballon,  un  courant  modéré  d'hydrogène  sulfuré  dles- 
séché.  Quand  le  produit  est  formé  on  le  retire,  et  on  le 
distille  dans  une  petite  cornue.  Il  est  d'abord  un  peu 
opalm,  mais  en  peu  de  temps  il  devient  transparent 
et  incdore  comme  Veau  la  plus  limpide  ;  il  est  plus 
pesant  que  l'eau  ;  il  a  une  odeur  particulière ,  un  peu 
piquante  et  aromatique ,  mêlée  de  celle  d'hydrogène 
sulfuré  ;  au  contact  de  l'air  il  donne  quelques  vapeurs  ; 
il  entré  en  ébulUtion  à  1 25^.  Son  odeur  d'hydrogène 
sulfuré  dépend  de  l'action  décomposante  qu'il  exerce 

swr  rhuaûdité  atmosphérique  ;  car  on  a  recoaiw  qu'il 

4- 
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n'entroit  absolument  aucun  atome  d'hydrogène  dans 
sa  composition. 

Des  expériences  variées  ont  prouvé  à  M.  Sérullas 
que  ce  chlorure  de  phosphore  et  de  soufre  est  bien  un 
composé  à  proportions  définies ,  et  que  dans  aucun 
cas  il  n'est  susceptible  de  se  combiner  avec  une  plus 
grande  proportion  soit  de  soufre ,  soit  de  phosphore. 
Une  analyse  attentive  a  fait  voir  qu'il  est  formé  de 

3  atomes  de  chlore  ; 
I  atome  de  phosphore  ; 
I  atome  de  soufre. 

Soumis  à  l'action  de  l'eau  ,  le  chloro-phosphure  de 
soufre  se  décompose  lentement  à  la  température  ordi- 
naire, et  en  quelques  heures  par  la  chaleur.  Avec 
l'ammoniaque  liquide  ou  la  potasse  caustique ,  la  dé- 
composition est  assez  prompte  à  l'aide  de  l'agitation  ; 
dans  tous  ces  cas  il  se  forme  de  l'hydrogène  sulfuré , 
de  l'acide  hydro-chlorique  et  de  l'acide  phosphorique. 

L'éther  n'est  pas  le  seul  produit  remarquable  au- 
quel donne  naissance  la  réaction  de  Tacide  sulfurique 
et  de  l'alcool;  il  en  est  deux  autres  qui,  sous  le  nom 
d'huile  douce  de  vin ,  et  d'acide  sulfo-vinique ,  ont  fixé 
l'attention  d'un  grand  nombre  de  chimistes.  M.  Sé- 
rullas a  présenté  à  l'académie  un  mémoire  sur  ces 
mêmes  produits.  Ce  savant  chimiste  est  d'abord  ar- 
rivé à  ce  résultat  fort  important ,  c'est  que  dans  l'éthé- 
rification  par  l'acide  sulfurique ,  cet  acide  n'éprouve 
aucune  désoxygériation  pendant  la  formation  de  l'é- 
ther. Telle  avoit  été  autrefois  l'opinion  de  Fourcroy 
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etVauqiielin,  niais  presque  tous  les  chimistes  l'avoient 
repoussée  et  avoient  admis  l'existence  de  Facide  hy- 
po-sulfurique  dans  lacide  sulfo-vinique. 

M.  Sérullas  s'est  ensuite  assuré  que  dès  les  premiers 
temps  de  l'éthérification  il  se  produit  du  sulfate  acide 
d'hydrogène  bicarbonné ,  qui  n'est  autre  que  ce  qu'on  a 
nommé  acide  sulfo-vinique,  et  que  ce  n'est  que  vers  la 
fin  de  l'opération  que  l'on  trouve,  dans  le  récipient, 
du  sulfate  d'hydrogène  bicarboné  hydraté  neutre.  Ce 
dernier  composé  avoit  été  annoncé  par  M.  Hennell  en 
1827,  mais  en  France  il  a  été  absolument  méconnu 
dans  ses  propriétés  les  plus  remarquables.  C'est  ce  corps 
qui ,  soumis  à  l'action  de  l'eau  bouillante ,  se  trans- 
forme en  sulfate  acide  d'hydrogène  bicarboné,  ou 
acide  sulfo-vinique ,  et  dans  la  substance  que  Ton  a 
appelée  huile  douce  du  vin  pure. 

M.  SéruHas  examine  successivement  ces  trois  pro^ 
duits. 

Le  sulfate  d'hydrogène  bicarboné  hydraté  neutre 
est  incolore,  ou  verdàtre,  suivant  qu'il  a  eu  le  con- 
tact de  l'air,  ou  qu'il  a  été  exposé  au  vide  un  temps 
suifisant  ;  mais  qu'il  soit  incolore  ou  coloré ,  ses  pro- 
priétés chimiques  sont  les  mêmes. 

Il  se  conserve  indéfiniment  dans  des  flacons. 

11  a  une  odeur  pénétrante  aromatique,  et  qui  rap- 
pelle celle  des  éthers  ;  sa  saveur  est  fraîche ,  piquante 
et  un  peu  amère.  Sa  densité  est  de  i,i33.  Il  est  peu 
soluble  dans  l'eau ,  il  l'est  au  contraire  beaucoup  dans 
l'alcool  et  l'éther. 
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n  nV  aucune  action  sur  ]e  papier  de  tournesol. 

M.  Hennell  n'a  point  considéré  Veau  comme  un 
des  principes  immédiats  de  ce  composé  ;  M.  SéruUa| 
y  «û  reeonnott  au  contraire  une  quantité  notable  en 
tsMEilùiiaisen  itilim«  i  yoici  la  composition  qu'il  lui  ft 

Acide  suldirique. ...     ^  atomes. 
Hydrogène  b:oarboné*     6 
Eau 7 

t'addesulfo-vinique,  ou  sulfate  acide  d'hydrogène 
b'carboné ,  a  présenté  h  M.  Sérullas  une  propriété  des 
pîift  remarquables  :  c'est  qu'en  le  tenant  dans  l'eau 
bouillante^  il  se  transforma  en  acide  sulfurîquc  d 
«to  alcûol ,  sans  dégagement  d'acide  sulfureux  ni  d'au- 
tixn  autre  gaz. 

Tous  les  sulfo-vinates  qu'on  tient  en  ébullition  dads 
Teau  présentent  un  résultat  analogue,  excepté  qu'au 
lieu  d'acide  sulfuiique  libre ,  on  obtient  un  sulfaté 
acide. 

M.  SéruHas  a  encore  observé  que  les  sulfo-vina- 
tes dessécliés  dans  le  vide  donnent  à  la  distillation 
nnQ  matière  qu'^n  a  prise  pour  une  huile,  et  qu'il 
a  reconnue  être  le  sulfate  d'hydrogène  bicarlx)né  hy* 
draté  neutre. 

L'huile  douce  du  vin  pure  se  compose  de  deux 
piarties ,  l'une  Kquide ,  l'autre  cristallisée  ;  qui  touteâ 
deux,  conmie  l'avoit  vu  M.  Hennell,  et  comme  Pa 
irécouiiU  M.  Sérullas  ,  contiennent  le  sulfate  et  l'hy- 
drogène dans  la  proportion  où  ces  éléments  se  tit)u- 
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vent  dans  Thydrogène  bicarboné.  M.  Sérullas  a  fait 
connoitre  les  propriétés  principales  de  ces  deux  pro- 
duits. 

!•  Produit  liquidq  :  carbure  d'hydrogène  licpiide* 

Il  est  légèrement  jaune  ;  à  2  5*"  au-dessous  de  0«. 
sa  consistance  est  celle  d*une  forte  téi^ébenthinç  ;  à 
35*  il  est  solide  ;  à  Tétat  liquide  il  a  une  densité  de 
0,921 ,  et  bout  à  28o*. 

Sa  vapeur  a  une  odeur  aromatique  particulière  1 
qui  est  extrêmement  légère  à  la  température  ordi* 
naire. 

2®  Produit  solide  :  carbure  d'hydrogène  cristallisé. 

Ce  corps  cristallise  en  longs  prismes  transparents» 
friables ,  craquant  sons  les  dents ,  msipides ,  d'une  den- 
sité de  0,980. 

n  fond  à  1 1  o*  et  se  volatihse  sans  résidu  et  sans 
altéradoil  à  260*.  Sa  vapeur  a  Todeur  de  ITiuile  douce 
du  vin.  Il  est  insoluble  dans  Teau,  et  se  dissout  dans 
l'alcool  et  dans  l'éthcr  ;  à  une  température  rouge ,  il 
est  réduit  en  hydrogène  carboné  et  en  charbon. 

Outre  ces  résultats  ,  fru  t  de  Tobservation  directe. 
Fauteur  du  mémoire  s*est  livré  à  des  vues  théoriques 
sur  la  manière  dont  se  forment  les  divers  produits  de 
rëAérificatîon. 

M.  Vanquelm,  dont  la  perte  récente  sera  si  vive- 
ment ressentie  par  tous  les  amis  des  sciences,  avoit  vou- 
lu, peu  de  temps  avant  sa  mort,  compléter  Thistoire 
dt«  propriétés  de  ce  principe  immédiat  des  végétaux 
que  Yùtk  connoît  sous  le  nom  de  gelée ,  et  qui  n*a 
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encore  fixé  lattention  que  d'un  petit  nombre  de  chi- 
mistes ,  quoiqu'il  paroisse  se  rencontrer  dans  beau- 
coup de  plantes. 

Pour  arriver  à  son  but,  M.  Vauquelin  a  cru  qu'il 
seroit  convenable  de  faire  l'analyse  d'une  partie  vé- 
gétale où  ce  principe  se  rencontre  avec  assez  d'abon- 
dance ,  et  aucune  ne  lui  a  offert  plus  d'intérêt ,  sous 
ce  rapport ,  que  la  racine  de  carotte.  En  réduisant 
cette  racine  en  pulpe,  au  moyen  de  la  râpe ,  il  en  a 
obtenu  un  suc  particulier  et  un  marc  ;  et  la  série 
d'expériences  qu'il  a  faites  sur  ces  corps  lui  a  donné 
les  résultats  suivants. 

Le  suc  de  carotte  contient  i**  de  l'albumine  qui  en- 
traine avec  elle  de  la  mannite  et  une  matière  grasse 
résineuse  d'une  belle   couleur   jaune,    évidemment 
composée   de   plusieurs  principes  immédiats  qu'une 
analyse  exacte  pourroit  isoler  :  cette  substance  paroît 
être  le  principe  de  la  couleur ,  de  la  saveur  et  de  l'o- 
deur particulière  de  la  racine  de  carotte. 
2®  Un  principe  sucré  difficilement  cristallisable  ; 
3^  Une  matière  organique ,  que  M.  Vauquelin  a 
cru  d'abord  n'être  qu'une  variété  de  gomme,  mais 
I  a  reconnue  bientôt    pour  une  matière  particu- 
dont  la  propriété  la  plus  remarquable  est  d'être 
fsn  dissolution  à  l'aide  du  principe   sucré.   Des 
mces  favorables  ont  permis  à  M.  Vauquelin 
et  j  malgré  les    difficultés  que  ce   caractère 
lubilité  présente  ;  et  il  pense  qu'eUe  doit  se  ren- 
ier dans  un  très-grand  nombre  de  végétaux, 
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et  qu'elle   peut  jouer  un   rôle  important  dans  les 
transformations  organiques. 

Le  résidu  salin  provenant  de  la  décomposition  du 
suc  est  formé  de  chaux  et  de  potasse  combinées  avec 
les  acides  phosphorique ,  hydro-chlorique ,  carbonique, 
ce  dernier  résultant  de  la  décomposition  des  matières 
organiques. 

Le  marc  de  carottes  dont  on  a  extrait  le  suc ,  étant 
soumis  à  un  certain  ordre  de  préparation  que  M.  Bra- 
connot  a  indiqué ,  fournit  une  gelée  qui  a  tous  les 
caractères  de  Tacide  que  cet  auteur  a  nommé  acide 
pectique.  Ce  corps  est  insoluble  dans  l'eau  froide , 
presque  insoluble  dans  l'eau  bouillante  ;  insoluble  dans 
les  acides  ,  tant  minéraux  que  végétaux;  mais  il  se 
dissout  très-bien  dans  les  alcalis ,  qu'il  sature  sensi- 
blement. Par  le  procédé  de  M.  Braconnot ,  on  ob- 
tenoit  toujours  l'acide  pectique  plus  ou  moins  coloré  ; 
M.  Vauquelin  a  trouvé  et  décrit  plusieurs  moyens , 
soit  pour  Tobtenir  parfaitement  blanc  et  très-pur, 
soit  aussi  pour  rendre  sa  préparation  plus  facile  et 
moins  coûteuse,  ce  qui  peut  avoir  de  l'importance, 
puisque  cet  acide  a  été  indiqué  pour  plusieurs 
usages. 

Un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  qui  ré- 
sultent des  recherches  de  M.  Vauquelin ,'  c'est  que 
l'acide  pectique,  chaufié  dans  un  creuset  avec  un  ex- 
cès de  potasse  fournit  de  l'acide  oxalique. 

Enfin ,  l'analyse  des  sels  contenus  dans  le  marc  de 
carottes  épuisé  par  la  potasse,  a  donné  en  petites  pro- 
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portions ,  du  carbonate  de  chaux  et  du  phosphate 
de  la  même  base. 

L'expérience  dans  laquelle  M.  Vauquelîn,  en  trai- 
tant Tacîde  pectique  par  la  potasse ,  la  converti  eu 
oxalate  de  potasse,  a  suggéré  à  M.  Gay-Lussac  Vidée 
de  soumettre  au  même  traitement  la  matière  ligneuse , 
qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  l'acide  pectique.  Ain- 
si, le  coton ,  la  sciure  de  bois,  le  sucre,  Tamidon, 
la  gomme,  l'acide  tartrique,  chauffés  dans  un  creu- 
set avec  un  excès  de  potasse,  ont  fourni  en  grande 
abondance  de  l'acide  oxalique;  d'autres  corps,  traités 
de  la  même  manière,  n'en  ont  produit  que  très- peu  : 
toutefois,  il  est  résulté  de  ces  expériences,  qu'un  grand 
nombre  de  substances  végétales  et  animales,  traitées 
par  la  potasse  ou  la  soude  caustiques,  se  transfor- 
ment en  acide  oxalique.  Les  divers  produits  qui  se 
forment  en  même  temps  que  cet  acide,  tels  que  Thy- 
drogène  et  l'acide  carbonique ,  avec  les  matières  vé- 
gétales, l'ammoniaque  et  le  cyanogène,  avec  les  ma- 
tières animales,  suffisent  en  général  pour  expliquer 
la  formation  de  l'acide  oxalique  ;  néanmoins ,  dans 
quelques  cas  particuliers,  les  phénomènes  sont  restés 
assez  obscurs  pour  que  M.  Gay-Lussac  ait  cru  de- 
voir annoncer  de  nouvelles  recherches  à  ce  sujet. 

Plusieurs  auteurs  se  sont  occupés  des  gaz  des  intes- 
tins, et  les  ont  examinés  dans  les  animaux,  et  même 
dans  l'homme  sain.  M.  Chevillot  a  eu  l'idée  de  les 
examiner  dans  l'homme  malade.  Il  a  reconnu  la  pré- 
sence de  six  espèces  de  gaz  :  i  ^  l'azote  ;  2^  le  gaz  car- 
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bonîque  ;  5^  l'hydrogène  ;  4*  l'hydrogène  proto-car- 
boné; 5"*  roxygcne;  6*  Vhydrogène  sulfuré.  Une 
première  rf>servation  qui  ressort  des  recherches  de 
M.  ChevîUot ,  comparées  à  celles  de  MM.  Magendie  et 
Ghcvreul  sur  Tbomme  sain ,  c'est  que  l'hydrogène  se 
rencontre  plus  fréquemment  dans  Thomme  en  santé, 
et  que  le  gaz  carbonique  est  en  plus  grande  quantité 
dam  l'homme  malade  :  le  contraire  a  lieu  pour  le  gaz 
aeote.  L'oxygène  n'existe  pas  constamment  dans  les 
premières  voies  ;  et  lorsqu'il  s'y  rencontre ,  ce  n'est 
qu'en  petite  quantité. 

L'axote  est  le  plus  abondant  des  gaz  qu'on  trouve 
dans  les  voies  digestives  de  Fhomme  mort  de  ma- 
ladie. Il  s'en  trouve  le  plus  dans  les  sujets  d'une  foible 
comjplexion,  ou  dans  les  vieillards  épuisés  par  de 
longues  maladies.  La  quantité  d'azote  est  en  géné- 
ral plus  considérable  dans  les  dernières  portions  du 
oonduit  digestif  que  dans  les  premières. 

Le  gaz  carbonique  est ,  après  l'azote,  celui  qu'on 
rencontre  en  plus  grande  abondance ,  et  principale- 
meat  dans  les  sujets  affectés  de  maladies  aiguës ,  ou 
de  maladies  de  poitrine.  Les  sujets  adultes ,  replets  et 
ii>bustes ,  sont  ceux  qui  ont  offi^rt  l'hydrogène  en  plus 
grande  quantité.  1)  paroit  quVn  général  il  y  a  plus  de 
gaz  hydrogène  dans  ^intestin  grète  que  dans  Festomaç 
et  te»  gros  intestins.  L'hydrogène  proto-carboné  se 
leacGBtre  Men  moins  fréquemment,  et  en  quantité 
bien  moindre  que  le  précédent  ;  on  le  trouve  surtout 
dans  le  gros  kilestin. 
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L'hydrogène  sulfuré  se  présente  aussi  en  très-petite 
quantité. 

M.  Chevillota  examiné ,  pour  les  plus  importants 
de  ces  gaz,  quelles  pouvaient  être  sur  leur  production 
les  influences  de  l'âge,  de  la  température,  des  ma- 
ladies, et  même  quelquefois  des  médicaments  em- 
ployés. 

Un  assez  grand  nombre  de  lichens  développent, 
sous  l'influence  de  l'air  et  d'une  eau  alcaline ,  une  très- 
belle  matière  colorante  violette ,  connue  sous  le  nom 
diorseilley  et  employée  depuis  long-temps  en  teinture. 
On  en  connoît  deux  variétés  :  l'une ,  nommée  orseille 
de  mer j  et  la  plus  estimée  dans  le  commerce,  résulte 
de  la  préparation  du  Lichen  rocella  qu'on  recueille  en 
abondance  aux  Canaries  ;  l'autre ,  appelée  orseille  de 
terre ,  provient  principalement  du  f^ariolaria  deal- 
bâta. 

M.  Robiquet  s'est  livré  à  des  recherches  spéciales 
sur  cette  dernière  plante.  En  la  soumettant  à  l'action 
successive  de  l'alcool  bouillant ,  de  l'eau  bouillante , 
et  de  Tacide  nitrique ,  il  en  a  retiré,  outre  divers  pro- 
duits généraux,  deux  substances  nouvelles,  qu'il  a 
nommées  variolarin  et  orcine. 

Le  variolarin  cristallise  en  aiguilles  blanches  ;  il  se 
fond  et  se  volatise  sans  s'altérer;  il  est  très-soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther;  il  n'agit  pas  sur  le  tournesol  ;  il  ne  se 
colore  ni  parle  contact  des  acides,  ni  par  celui  des 
alcalis. 

L'orcine  est  beaucoup  phis  remarquable  que  le  va- 
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riolarin ,  car  c'est  d'elle  que  la  couleur  violette  de  l'or- 
seille  tire  son  origine.  Elle  est  incolore  et  n'agit  point 
sur  les  réactifs  colorés.  Sa  saveur  est  sucrée,  un  peu 
nauséabonde  :  à  la  chaleur  elle  fond  et  se  volatilise 
sans  altération.  Soluhledans  l'eau,  elle  peut  s'en  sépa- 
rer en  prismes  quadrangulaires  aplatis  ;  la  solution 
est  complètement  précipitée  par  le  sous-acétate  de 
plomb.  L'acide  nitrique  la  colore  en  rouge ,  mais  la 
couleur  disparoît  ensuite  :  enfin  le  caractère  vraiment 
spécifique  de  l'orcine ,  c'est  qu'elle  se  colore  en  violet 
sous  l'influence  de  l'ammoniaque  et  de  l'oxygène 
atmosphérique ,  lorsqu'après  l'avoir  mise  à  l'état  sec 
dans  une  petite  capsule  placée  vingt-quatre  heures 
sous  une  cloche  où  il  y  a  de  l'ammoniaque  concentré 
en  évaporation,  on  l'expose  ensuite  à  l'air,  jusqu'à 
ce  que  de  rouge-brun  qu'elle  étoit  d'abord ,  elle  soit 
devenue  d'un  violet  foncé. 

M.  Robiquet  a  tiré  de  son  travail  quelques  conclu- 
sions relatives  à  la  préparation  de  l'orseille  en  grand  : 
elle  doit  se  réduire  suivant  lui  à  débarrasser  l'orcine 
des  matières  grasses  et  résineuses  qui  l'accompagnent 
dans  le  lichen ,  et  à  la  soumettre  à  l'action  de  l'oxygène 
atmosphérique  et  d^une  eau  alcaline  :  mais  il  pense  que 
ces  résultats  sont  difiiciles  à  obtenir  par  le  procédé 
actuel,  dans  lequel  on  emploie  successivement  l'urine 
ammoniacale,  la  chaux,  l'acide  arsénieux  et  l'alun; 
et  qu'il  y  auroit  de  l'avantage  à  substituer  l'ammonia- 
que à  l'urine.  Par-là  on  éviteroit  d'ajouter  de  la  chaux, 
et  très-probablement  de  l'alun ,  qui  ont  l'inconvénient 
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de  précipiter  une  portion  notable  de  la  matière  colo-^ 
rante.' 

Ori  cherche  depuis  long-temps  un  moyen  écono- 
mic[ue  de  préserver  les  murs  des  maisons  de  Paru 
de  cette  teinte  noirâtre  qui  les  enduit  en  peu  de  terapsi 
et  qui  est  due  surtout  à  deux  petHes  espèces  d'arai- 
gnées dont  les  toiles  servent  de  réceptacle  à  la  pous- 
sière, et  fomient  ainsi  un  sol  où  les  lichens  ne  tardent 
point  à  croître;  et,  faute  d'un  moyen  préservatif,  on 
en  demande  au  moins  un  de  les  débarrasser  de  cet  en* 
duit  lorsqu'il  existe,  et  qui  soit  moins  cher,  moins 
désagréable  et  moins  nuisible  aux  ornements  et  aux 
moulures  que  le  grattage ,  seul  procédé  usité  jusqu'à 
présent. 

M.  Chevalier  paroit  avoir  remplacé  avec  succès  le 
grattage  par  des  lavages  à  l'eau  et  à  l'acide  hydro-chlo- 
rique  foible,  en  s'aidant  de  l'action  d'une  brpsse 
un  peu  rude.  La  pierre,  nettoyée  d'abord  avec  la 
brosse  imbibée  d  eau  ,puisavecla  même  brosseimbibée 
d'eau  chargée  d'environ  i/4o  de  son  poids  d'acide  mtt<* 
riatique  du  commerce,  et  Ibvée  enfin  avec  de  l'eau, 
reprend  sa  teinte  primitive ,  sans  aucune  altératioa 
des  formes  qui  lui  ont  été  imprimées  par  le  sculp- 
teur ou  par  l'architecte. 

M.  Rouiin  a  communiqué  des  remarques  sur  les  cir- 
constances qui  accompagnent  les  tremblements  de 
terre  dans  le  territoire  de  Venezuela ,  sur  le  continent 
de  f  Aniérique  méridionale.  Quelquefois  il  se  passe 
deux  ou  troift  ans  sans  que  l'on  ea  ressente  un  seul } 
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puis  après  un  été  sec  et  chaud  les  secousses  recom- 
mencent ;  elles  augmentent  d'intensité  et  de  fréquence 
au  point  que  Ton  en  a  souvent  dix  à  douze  dans  lé 
même  jour ,  et  elles  cessent  presque  tout  à  coup  avec 
les  premières  pluies  de  l'hiver.  Une  plus  grande  irrégu- 
larité règne  dans  la  propagation  de  ces  mouvements , 
et  souvent  à  de  très-petites  distances  on  ne  peut  saisir 
de  correspondance  entre  les  secousses.  Leur  durée , 
leurs  intervalles  ^  les  bruits  qui  les  accompagnent , 
varient  beaucoup,  et  elles  n'influent  point  sur  le  baro- 
mètre. 

L'académie  a  continué  de  recevoir  la  notice  des  trem- 
blements de  terre  et  des  phénomènes  météorologiques 
qui  ont  été  observés  aux  AntiUes.  M.  MoreaudeJonnès, 
à  qui  elle  en  doit  la  communication,  en  a  donné  les 
détails  suivants  : 

A  la  Martinique, 

j 828,  1 7  novembre,  S^  d  dumatin^  deux seeôusiet. 
1829,  7  février,  6^    o'  du  matin,  une  iecousM 

foible. 
4  septembre,  1 1^  4^^  ^^  matiA,  une  secousse 

foible. 

i4  septembre^  o^  4^^    ^  ^^»  àiduoL  secousse» 

du  sud  au  lïord  ;  bi  deiv 
niète  violente. 

AttPori-fiu^Prince  (Saint-Domingue), 
1829,  3i  noars,  4^  ^^'   ^^  ^^9  ^^^^  seoonsses. 
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A  Kingston  (Jamaïque) , 

1829 ,  ai  mars,  5**     W     du  matin ,  deux  secousses 

de  l'est  à  l'ouest ,  aussi  vio- 
lentes que  celles  qu'on  a  res- 
senties en  1812. 
23  mars,      2^    5o',  une  secousse,  et  deux  autres 

durant  la  nuit. 

24  mars ,  une  autre  secousse  légère, 

27  mars,  4^  3^'  ^"  ^^^^  un  secousse  très- 
forte. 

29  mai,    II**   4^'   un  choc  très- vif. 

20  août,  6^  55'  du  soir ,  un  fort  tremble- 
ment de  terre  au  port  Anto- 
nio, dans  là  partie  N.-£.  de 

nie. 

Il  ne  paroît  pas  que  l'on  ait  ressenti  aux  Antilles  le 
tremblement  de  terre  qui ,  le  26  octobre  dernier ,  a 
causé  de  grands  désastres  à  Yalparaiso,  sur  le  continent 
américain. 

Un  phénomène  semblable  à  celui  qui  accompagne 
la  chute  des  aérolithes ,  a  eu  lieu  le  i5  novembre  1829 
à  la  Jamaïque.  Dans  la  soirée ,  un  globe  de  feu  traver- 
sa l'atmosphère  du  nord  au  sud ,  au-dessus  de  la  ville  de 
Kingston.  Il  paroissoit  avoir  un  diamètre  de  plusieurs 
pieds,  et  laissoit  après  lui  une  longue  trace  de  flamme. 
H  éclata  avec  détonation  et  siflEiement  au-dessus  du 
port,  et  jeta  dans  ce  moment  une  lumière  vive  qui  se  ré- 
pandit à  une  grande  distance. 
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n  est  tombé  des  aérolithes  dans  la  nuit  du  i4  août 
1829 ,  près  de  Deal  dans  le  New- Jersey;  M.  Warden 
a  communiqué  à  Tacadémie  les  circonstances  de  cette 
chute  :  ellefut  précédée  d'un  météore  lumineux,  et  ac- 
compagnée de  douze  à  treize  explosions  semblables  à 
des  décharges  d  artilleiie.  Ces  pierres  ont  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  les  mêmes  apparences  que  celles  qui 
proviennent  de  ce  genre  de  phénomènes. 

ANNÉB  1830. 

L'influence  de  Télectricité  sur  les  affinités  chimiques 
est  un  des  sujets  les  plus  dignes  d'occuper  les  expéri- 
mentateurs ,  car  tout  annonce  qu'on  la  reconnoîtra 
comme  la  source  d'une  infinité  de  phénomènes  inex- 
plicables jusqu'à  ce  jour  par  les  forces  connues  de  la 
nature.  M.  Becquerel  y  donne  depuis  long-temps  une 
attention  soutenue ,  et  à  la  suite  du  grand  travail  qu'il 
a  présenté  l'année  dernière  à  l'académie ,  sur  l'influence 
que  l'électricité  exerce  dans  la  formation  des  miné- 
raux, travail  dont  nous  avons  parlé  avec  étendue  dans 
notre  précédente  analyse ,  il  en  a  présenté  cette  année 
un  autre  sur  les  variations  que  peuvent  amener  dans 
l'état  électrique  des  corps  leur  contact  mutuel ,  leur 
frottement,  le  degré  de  chaleur  auquel  ils  sont  exposés, 
et  sur  les  variations  correspondantes  qui  en  résultent 
quelquefois  dans  l'arrangement  de  leurs  molécules  con- 
stituantes. 

Tous  les  corps ,  quand  ils  sont  soumis  à  l'action  de 
la  chaleur  ou  de  forces  mécaniques,  éprouvent  des 
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^flfets  plus  OU  moibs  variés ,  qui  paroissent  dépétidf  e  de 
diVerdèé  causes;  c'est  ainsi  que  l'on  voit  ces  coips  chan- 
ger de  vcdume,  produire  de  l'électricité ,  perdre  ou 
acquérir  du  magnétisnae ,  devenir  plus  ou  moins  àtta^ 
quableB  par  les  ageiits  chimiques ,  développer  de  la  ht- 
mièré^  «te»  Rien  ne  prouve  que  ù6b  effets  n'émaHëM 
pas  d'tin  principe  ufiiiig^e  ^  capable  d'être  modifié  dan^ 
certaines  circonstances;  et  cette  idée,  qui  esteùhai^b- 
nie  avec  l'unité  d'action  que  l'on  suppose  présider  à 
tous  les  phénomènes ,  est  celle  qui  sert  de  point  de  dé- 
part à  M.  Becquerel  dans  toutes  âés  recherches. 

il  a  étudié  d'abord  les  effets  de  la  chaleur  sur  le 
fluide  électrique  des  substances  métalliques ,  considé>- 
rées  séparément  ou  en  contact. 

Les  corps  ne  possèdent,  dans  leur  état  ordinaire, 
que  du  fluide  électrique  naturel  ;  ainsi  leur  propriété 
^ectro-chimique  ne  peut  consister  que  dans  la  faculté 
de  manifester  teUe  ou  telle  électricité ,  et  de  conser- 
ver l'autre  quand  ils  se  combinent  ou  qu'ils  sont  en 
contact. 

Un  grand  nombre  de  faits  montrent  que  lorsqu'il 
,y  a  adhérence  entre  deux  corps  par  suite  d'une  attrac^ 
tion  réciproque  entre  leurs  surfaces ,  et  que  l'un  d'eux 
n'est  pas  bon  -conducteur,  ils  prennent  chacun ,  aumo- 
ment  de  leur  séparation,  un  excès  d'électricité  contraiife. 
Les  phénomènes  électriques  de  pression  et  ceux  de  cli- 
vage ,  dans  les  corps  régulièrement  cristallisés ,  ont  de 
.  très-grands  rapports  avec  les  précédents  ;  car  lorsqu'on 
sépare  Inrusquement  des  lames  de  mica  ou  de  obaii^ 
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sulfatée ,  chacune  d'elles  emporte  un  excès  d  électricité 
contraire  ;  si  on  les  rapproche  de  nouveau  en  les  re- 
mettant dans  la  position  où  elles  se  trouvaient  avant 
leur  séparation ,  et  en  exerçaQt  une  légèr^  pression  au 
point  de  les  faire  adhérer ,  on  obtient  enoore  les  jnê- 
mes  phénomènes  qu'à  Tinstant  de  leur  première  sépa** 
ration .  Ces  phénomènes  augn»entent  d'intensité  en  éle-* 
vaut  la  température.  M*  Becquerel  a  donné  de  grands 
développements  sur  les  rapports  qui  existent  eiitre  les 
phénomènes  de  pressio9  et  ceux  de  cHvage.  Il  a  démoa*» 
tré  ensuite  que  la  chaleur  n'exerce  aucune  influence 
sur  l'électricité  libre,  et  qu'elle  en  exerce  au  contraire 
une  très-marquée  sur  le  fluide  naturel.  Il  a  cherché 
à  établir  par  l'expérience ,  que  la  chaleur  qui  écarte 
les  molécules  des  corps  produit  sur  le  fluide  naturel 
un  effet  analogue  à  celui  du  cUvage ,  c'est-à-dire  qu'elle 
tend  à  dinainuer  l'action  réciproque  des  deux  électrici- 
tés. Il  a  montré  que  |a  chaleur  exalte  plus  le  pouvoir 

électrique  des  métaux  électro-^négatifs  que  celui  des 
métaux  électro-positifs.  H  paroît  croire  que,  par  suite 
de  l'élévation  de  température,  il  se  forme  autour  de 
xieux  molécules  contiguës  une  accumulation  d'électiôr 
cités  contraires,  qui  est  immédiatement  suivie  d'unie 
recomposition  des  deux  fluides.  A  l'aide  des  principes 
qu'il  établit  dans  son  mémoire ,  il  donne  l'exphcatiq» 
de  plusieurs  faits  qui  paroissent  être  en  dehors  de  1^ 
théorie  de  l'électricité ,  mais  sur  lesquels  on  ne  pevjt 
donner  ici  aucun  détail. 
M.  Becquerel  s'est  occupé  ensuite  de  félecUicité  ^ 

5. 
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se  développe  dansie  contact  de  deux  corps  conducteurs  ; 
Volta,  voulant  combattre  la  doctrine  de  Galvani ,  sur 
les  contractions  musculaires,  conçut  Tidée  qu'elles  pou- 
voient  être  dues  à  Télectricité  qui  se  dégage  dans  le 
contact  de  deux  substances  hétérogènes.  Suivant  cet 
illustre  physicien,  deux  substances  se  constituent  tou- 
jours dans  deux  états  électriques  contraires  par  leur 
contact  mutuel ,  abstraction  faite  de  tous  changements 
ou  modifications  que  peuvent  éprouver  leurs  surfaces. 
Les  savants  s'empressèrent  d'adopter  ce  principe  ;  mais 
aussitôt  après  que  M.  Becquerel  eut  observé  et  analysé 
les  phénomènes  électriques  qui  se  produisent  dans 
toutes  les  actions  chimiques,  M.  Auguste  Delarive 
avança  que  l'action  de  contact,  admise  par  Volta  dans 
le  cuivre  et  le  zinc,  par  exemple,  n'étoitque  le  résultat 
de  la  différence  des  actions  chimiques  de  l'air  et  de  l'eau 
qu'il  renferme,  sur  chacun  des  deux  métaux.  Cette 
opinion  n'étoit  qu'une  généralisation  du  principe  décou- 
vert par  M.  Becquerel ,  qui  dans  cette  circonstance  a 
cru  devoir  faire  diverses  séries  d'expériences  pour  ac- 
corder les  deux  systèmes.  Après  avoir  reconnu  avec 
M.  Delarive  que,  lorsqu'on  touche  une  lame  de  métal 
oxidable  avec  un  corps  humide ,  il  y  a  un  dégagement 
d'électricité  dont  Volta  n'a  pas  tenu  compte  dans 
les  expériences,  il  a  pensé  que,  pour  éviter  les  effets  dus 
à  cette  cause,  il  falloit  employer  les  plateaux  condensa- 
teurs de  platine  ou  d'or,  qui  ne  sont  pas  attaqués  par 
les  liquides  dont  on  se  sert  ordinairement.  Il  s'est  servi 
ensuite  de  petites  coupes  d'or  pur,  qui  contenoient  les 


£T    M£TÉOROLOGI£.  69 

liquides  sur  lesquels  il  faisoit  réagir  les  substances,  et  il 
umis  à  Fexpérience  un  grand  nombre  de  corps  qui , 
n'ayant  éprouvé  aucune  altération  sensible  dans  la  na- 
ture depuis  des  siècles,  se  trpuvoient  dans  des  circon- 
stances favorables  pour  résoudre  la  question  du  contact. 
Il  a  trouvé  que  le  platine,  lor ,  le  peroxide  de  manga- 
nèse, le  carbure  de  fer,  éprouvent  des  effets  de  contact* 
D  après  ce  résultat,  si  laction  chimique  joue  un  grand 
rôle  dans  les  phénomènes  obsei*vés  par  Volta ,  c'est-à« 
dire  dans  les  phénomènes  de  contact,  on  ne  peut  nier, 
il  est  vrai ,  aussi  que  dans  quelques  cas  il  n  y  ait  action 
électrique  par  le  simple  effet  de  ce  contact,  et  indépen* 
damment  de  toute  réaction  chimique* 

M.  Becquerel  a  indiqué  lescauses  qui  déterminent  les 
actions  thermo-électriques  dans  les  circuits  fermés, 
composés  d'un  seul  métal  ou  de  deux  métaux  différents* 
Les  faits  qu'il  a  présentés  h  cet  égard  sont  si  nombreux, 
qu'il  est  impossible  d'en  faire  ici  l'analyse.  U  a  prouvé 
que  l'intensité  du  courant  dans  un  circuit  métallique 
est  constante  pour  la  même  différence  de  température 
quand  les  métaux  sont imédiatement  en  contact,  ou 
qu'ils  sont  séparés  par  un  métal  quelconque  ;  il  en  ré^ 
suite  que  le  courant  dépend  de  la  difiërence  des  effets 
produits  dans  chaque  métal ,  abstraction  faite  du  con« 
tact.  Il  a  faitvoir  ensuite  qu'il  paroit  exister  des  rap|])(|{|s 
entre  les  facultés  themio- électriques  des  ,f(^^^)ig|^  et 
lemr  capacité  pour  la  chaleur.  Il  a  ^^^^i^m^  W^" 
ques  vues  théoriques  sur  les  pi^Pf Ht^j^  i^^^^/^ÇJ^^ 
at»mes  dans  les  corps.  Suivant^^i^^-fi  jfefiyp^ 
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atomes  composés  ne  seroient  que  des  petites  piles  éleé- 
triques,  dont  les  actions  réciproques  et  continues  consti- 
tuieroient  ce  qu*on  appelle  l'attraction  moléculaire. 

L'observation  des  phénomènes  électro-chimiques, 
obtenus  avec  le  sucre  et  la  chaux ,  a  engagé  M.  Bec- 
querel à  étudier  la  formation  du  carbonate  de  chaux 
cristallisé ,  et  Faction  simultanée  des  matières  sucrées 
et  mucilagineuses  sur  quelques  oxides  métalliques  par 
l'intermédiaire  des  alcalis  et  des  terres.  H  a  fait  plonger 
dans  un  bocal  rempli  d'eau  de  baryte  deux  tubes  fermés 
dans  leur  partie  inférieure  par  de  la  baryte  humide , 
et  contenant ,  l'un ,   une  dissolution  de  sucre  et  de 
chaux ,  l'autre ,  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre.  Le 
liquide  du  premier  tube  a  été  mis  en  communication 
avec  le  pôle  positif  d'une  p3e ,  au  moyen  d'une  lamé 
de  platine ,  celui  du  second  avec  le  pôle  négatif,  par 
l'intermédiaire  dNme  lame  de  cuivre.  Le  sulfate  de 
Cuivre  s*est  décomposé ,  le  cuivre  s'est  précipité  sur  la 
lame  de  même  métal ,  l'acide  sulfiirique  a  été  arrêté  par 
la  baryte ,  et  l'oxygène  s'est  transporté  au  pôle  positif, 
ou,  réagissait  sur  le  carbone  du  sucre ,  il  a  produit  de 
l'acide  carbonique  qui  s'est  combiné  immédiatement 
avec  la  chaux.  Après  quelques  jours  d'expérience ,  on  a 
"aperçu  sur  la  lame  de  platine  des  petits  cristaux  pris- 
^îïfâftiques  de  chaux  carbonatée. 
^^  ÎSPgtftnme ,  dont  la  composition  chimique  est  à  peu 
"pWB  H'T^iïïfe  que  celle  du  sucre ,  se  comporte  de  la 
^m^SSiPfffââfèrê?^ans  l'un  et  l'autre  cas ,  les  portions 
^«JiWSl^aSSé^^^i^tSfe,  qui  ne  servent  pas  à  la  produc- 
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don  de  lacide  carbonique  et  de  Teau  de  cristallisation 
du  carbonate,  se  transforment  en  acide  acétique.  Si 
Ton  ajoute ,  à  une  dissolution  de  chaux  et  de  sucre  dans 
l'eau,  de  l'hydrate  de  cuivre ,  une  portion  de  l'oxide  se 
dissQut,  et  la  hqueur  prend  une  belle  couleur  bleue.  Le^ 
miel  et  le  sucre  de  lait  jouisseQt  de  la  même  propriété , 
qui  n'aj^avtient  jusqu'ici  q^'aul^  matières  sucrées.  La 
potasse  et  la  soude  produisent  le  mdme  effet  qua  la 
chaux.  Jja  gomme  ne  se  comporte  pas  de  nobême  que  le. 
suere  {  dissoute  avec  la  potasse  dans  l'eau,  die  jouit  de. 
la  propriété  de  former  un  précipité  insoluble  avec  l'hy*-; 
drate  de  cuivre  qu'on  y  a  ajouté.  Quand  la  dissolution 
B^nfeiwe  an  outre  une  petite  quantité  de  matière  mr 
crée,  celle-ci  réagit  aussitôt  sur  l'excès  d'oxide  de€uiwe,i 
1^  4i^iflQujt,  et  colora  en  bleu  la  dissolutioi».  C'est  im 
V^i^  ^pè&-simple  (jb  recojomojlitre  h  présenoie  de  l§^ 
gifpam^  ^  àes  matières  sucrées  d^ns  uo/e  dissoli^a.  b 

Si  Xon  traite  par  h  chaleur  nw  dissoknion  dft 
^^^ ,  de  potasse  et  de  deutoxid^  de  cuivra ,  la  copti 
leur  bleye  passe  au  vert ,  ^u  j^me ,  k  ïm%n%é ,  fiuà 
9U  r<Wg^  9  ^t  alors  tout  le  d^utoxidiE)  est  çhgngéten 
pro^:pde  ;  il  ne  reste  pliis  dans  h  dissoib^i|^io»i  que;^ 
e^i)Qmt§  de  potasse  et  une  petite  quantité  d'acétit^ 
diS  1^  p^uème  base.  onu 

Le  fiucre  de  lait  fait  pa3ser  le  dautoxide  de  cuivteo^ 
l'état  métallique ,  et  fournit  ainsi  un  procédé  jpoiA 
diâtuiguer  les  deux  espèces  de  sucre.  israsl 

Les  oxides  d'or,  d'argent  et  de  platiae,  s%ymîd 
aux  mêmes  épreuves  que  l'oxide  de  cuivre ,  soiKtûXM 
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duits  à  Tëtat  métallique ,  tandis  que  les  oxides  de 
fer,  de  zinc,  de  cobalt,  n éprouvent  aucun  change- 
ment. 

Le  deutoxide  de  mercure  est  réduit  par  la  potasse 
et  le  sucre  de  lait  à  fétat  métallique.  Le  métal  se  pré- 
sente sous  forme  de  pâte ,  en  raison  de  Teau  interposée 
entre  ses  parties.  On  peut,  dans  cet  état,  le  fixer  sur 
le  verre ,  sans  l'intermédiaire  de  Fétain  ;  il  suffit  pour 
cela  d'étendre  la  pâte  en  couche  très-mince,  et  de 
chauflfer  légèrement  le  verre  pour  chasser  une  partie 
de  Feau  interposée. 

La  chaux ,  la  baryte  et  la  strontiane ,  traitées  àchaud 

par  le  sucre  et  le  deutoxide  de  cuivre ,  donnent  lieu 

k  des  procuprates  des  mêmes  bases. 

li  M.  Becquerel  cherche  à  appliquer  les  nouvelles  ob- 

S(k*vations  électro-chimiques  à  tous  les  phénomènes 

chimiques  qui  peuvent  avoir  avec  elles  des  rapports  di- 

picts  ou  indirects.  H  pense  que  c'est  la  seule  méthode 

à^ftuivre  pour  faire  avancer  de  fix>nt  deux  sciences  qui 

fiiliront  bientôt  par  n'en  former  qu'une  seule. 

n^Les  expériences  de  deux  physiciens  bien  connus , 

lAf  •  Dessaîgne  et  Saissy ,  ont  appris  que  plusieurs 

Vnqu'oa  les  oomprime  subitement,  font  jaillir 

ne  plus  ou  moins  vive.  M.  Thenard,  ayant 

idre  un  compte  préds  de  ce  phénomène , 

^qoe  œtte  propriété  n'appartient  réel- 

rgisneyàlairoonmiun,  etau chlore, 

apçcmner  qu'il  s'agissoit  de  quelque 

f  ant  remarqué  que  Ton  s'étoit  servi 
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jusque-là  de  pistons  garnis  d'un  cuir  gras ,  il  en  em- 
ploya de  feutre  bien  mouillé.  Aucune  lumière  ne  se 
manifesta  plus,  mais  il  en  reparoissoit  un  peu  sitôt 
que  le  feutre  étoit  moins  mouillé  ou  le  tube  mal  net- 
toyé. Or ,  on  sait,  par  les  expériences  de  M.  Mollet  de 
Lyon ,  que  les  gaz  comprimés  subitement  s*échau£fent 
beaucoup ,  et  même  assez  pour  enflanmier  des  corps 
combustibles.  Ces  expériences  ont  été  répétées  avec 
succès  par  M.  Thenard  sur  divers  corps  et  à  diverses 
températures  ;  il  a  constaté  qu'un  gaz  comprimé  à  la 
main  avec  force ,  peut  être  porté  à  une  température 
supérieure  de  beaucoup  à  aoS**  ;  des  poudres  fulmi- 
nantes détonnent  alors  même  dans  les  gaz  non  com- 
burants; le  bois ,  le  papier  s'enflamment  dans  le  gaz 
oxygène ,  dans  le  chlore  ;  mais  aucun  gaz  ne  devien- 
droit  lumineux  par  lui-même  de  cette  manière ,  ou  du 
moins  ce  résultat  ne  pourroit  avoir  lieu  que  par  une 
compression  beaucoup  plus  forte,  et  à  une  tempéra- 
ture beaucoup  plus  élevée. 

M.  SéruUas  a  conununiqué  à  l'académie  une  suite 
importante  d'observations  destinées  à  compléter ,  par 
des  faits  nouveaux  ou  par  des  détails  intéressants,  l'his- 
toire des  composés  de  l'iode ,  que  M.  Gay-Lussac  n'a- 
voit  pu  donner  que  d'une  manière  abrégée  dans  son 
travail  général  sur  cette  substance. 

Il  a  reconnu  que  l'acide  sulfurique  a  la  propriété  de 
précipiter  le  chlorure  d'iode  dissous  dans  l'eau ,  même 
lorsqu'il  y  est  très-étendu  ;  ce  chlorure  se  sépare  sous 
forme  d'une  matière  blanchâtre,  qui  passe  en  prenant 
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de  la  cohésion  à  la  couleur  jaune ,  caractère  du  jper- 
chlorure. 

Il  étoit  intéressant  de  voir  si  l'on  obtiendroit  une 
semblable  précipitation  d'un  simple  mélange  d'acide 
iodique  et  Jacide  hydro-chlorique  liquides.  Le  préci- 
pité de  chlorure  a  eu  lieu  en  efi^t  par  l'acide  sulfurique. 
Op.  arrive  même  à  un  résultat  analogue  en  mettant  en 
contact  l'acide  hydro-chlorique  et  l'acide  iodique ,  l'un 
et  l'autre  secs.  11  y  a  dans  ce  cas  décomposition  mu- 
tuelle, et  formation  d'eay  et  de  chlorure  d'iode. 

Le  chlcMrure  d'iode  reste  solide  jusque  entre  1 5  et 
âo  degr^  au-dessus  de  zéro  ,  et  se  liquéfie  de  20  à  ^5. 

Ces  iails  laissoient  encof^  du  doute  sur  une  question 
qui  partage  1^  chinûstes ,  celle  de  savoir  si ,  comme  le 
pense  M.  Gay-rLussac ,  ladissoluti(Hi  de  chliH'ure  d'iode 
dans  l'eau  n'esl  plus  qu'un  m^nge  d'acide  iodique  et 
d Wde  faydro-cblorîque ,  ou  si ,  comme  le  supposoît 
Davy,  cette  <feraBi^oisnation  n'a  lieu  qu'au  moment  de 
la  saturation  par  un  alcali.  M.  Dumas  fut  conduit  par 
ses  e^^périeiiees  à  une  troîaième  opaion ,  et  il  avança 
quç  Té&ef  eriève  à  l'eau  le  sous-cblorure  seul^n^t , 
etque  ee  sous-cUbrure  ne  décompose  pas  l'eau ,  teuidîs 
que  le  diWure  la  déeo^fipose. 

M.  Sérullaji,  que  eet^  question  avoit  déjà  occupé ,  a 
cherché  à  la  résoudre ,  et  est  arrivé  en  même  Iwips  à 
quelques  réiultats  nouveaux.  Dans  un  ^avail  sur  Ta- 
cîde  iodique  cristaUisé ,  il  avoit  signalé  l'insolubiUté  de 
cet  acide  dans  l'alcool ,  et  d'un  autre  côté  il  croyoit  à 
Vwéon  ^eompo^ante  du  chlorure  d'iode  sur  l'eau ,  et 
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ces  deux  propriétés  réunissoient  à  se»  yeux  les  éléments 
d'une  expérience ,  d'après  laquelle  on  devoît  obtenir 
directement  l'acide  iodique  du  perchlorure  d'iode. 
EUe  consiste  à  mettre  cette  substance  humectée  en 
contact  avec  de  l'alcool  concentré  :  une  partie  de  Teau 
fournit  par  sa  décomposition  l'hydrique  au  chltH-e  et 
Toxygène  à  l'iode ,  et ,  des  nouveaux  produits  de  cette 
réaction ,  l'acide  hydro-chlorique  reste  en  dissolution 
dans  Falcool ,  et  Facide  iodique  se  précipite ,  vu  son  in- 
solubilité dans  ce  liquide. 

Cette  expérience  fournit  de  plus  au  moyen  d^obtenir 
de  Tadde  iodique  parfaitement  pur ,  qui  se  présente 
sous  forme  d'une  poudre  blanche  cristalline. 

dépendant  M.  Sérullas  ne  pense  pas  qu'il  soit  exact 
de  dire,  dans  un  sens  absolu ,  que  le  perchlorure  d'iode 
ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  sans  la  décomposer,  et  qu*3 
n^est  pas  enlevé  de  sa  dissolution  aqueuse  par  l'éther. 
Ses  expériences  le  portent  à  conclure  que  l'éther  peut 
ezdever  à  Teau  les  deux  chlorures  d'iode ,  quand  le 
sous-chlorure  est  prédominant  dans  la  dissolution  con- 
centrée ;  mais  lorsque  cette  dissolution  est  étendue 
BuflBtamment  pour  que  le  chlorure  se  soit  transformé 
en  acides  iodique  et  hydrochlorique ,  l'agitation  avec 
Téther  sépare  dans  ce  dernier  le  sous-chlorure ,  etdan^ 
)a  partie  aqueuse  les  deux  acides. 

11  concKit  encore  que  la  dissolution  de  chlorure  et  de 
sousHMorure  d'iode  un  peu  concentrée  ne  décompose 
pas  Feau ,  c'est-à-dire  que  dans  cet  état  de  concen- 
tration ,  le  sotUHîhlorure  s'oppose  à  ce  que  le  chlorure 
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Un  caractère  générique  de  ces  iodates  «végétaux, 
e  est  la  propriété  qu  a  leur  dissolutiou  neutre  d^  pré- 
cipiter aussitôt  par  l'addition  d'un  excès  d'acide  iodi- 
que  ^u  dissolution  un  peu  concentrée  ;  il  se  fornote  de 
suite  un  iodate  très-acide  que  l'on  peut  séparer  par 
déoaMation*  Ces  iodates  acides  sont  incolores,  Hs 
détonent  facilement  à  une  température  peu  éleyée.| 
quelques-uns  par  le  seul  frottement  :  dans  leur  dé? 
tonation  ils  ne  laissent  pas  de  résidu  charlionneux 
comiiae  à  l'état  neutre. 

M.  Sérullas  a  aussi  étudié  les  combinaisons  de  l'acidie 
chlorique  avec  les  mêmes  alcalis.  Les  composés  salins 
qui  en  résultent  sont  très-remarquables  par  leurs 
formes  cristallines  j  plus  ou  moins  solubles,  cpnanip 
les  précédents,  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  à  ]^  tem- 
pérature ordinaire ,  ils  le  sont  beaucoup  {dus  à  chaud- 

Avec  i'aeide  dblorique  la  morphine  forme  un  sd 
qui ,  malgré  Fanalogie  des  ^cides  chlorique  et  iodir 
4[ue  ,  agit  sur  ce  desrnier  aussi  promptement  que  les 
autres  sels  de  goiorphine  :  et  ce  fait  généralise  bien  le 
^ractère  de  l'adde  iodique  relativement  à  la  mor- 
{d^ne.  L'auteur  donne  ensuite  les  propriétés  et  Je^ 
caractères  des  chlorates  de  quinine,  de  cinchonine^ 
de  strychnine ,  de  brucine  et  de  vératrine. 

De  l'acide  iodique  versé  dans  une  dissolution  de  l'un 
des  chlorates  ci-dessus  y  forme  à  l'instant  un  précipité 
d'iodate  acide  que  l'on  peut  séparer  entièrement  par 
ji'alcool  fort. 

Cette  propriété  trè&-remarquable  des^eQmlnnfiisûiis 
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de  l'acide  iodique  avec  les  alcalis  végétaux  d'être  peu 
6olubles  est  très-propre  à  faire  reconnoîti'e  dans  une 
dissolution  la  plus  petite  quantité  de  ces  mêmes  alca- 
lis. L'acide  iodique  a ,  comme  réactif  de  ces  alcaloïdes 
un  très-grand  degré  de  sensibilité  ;  il  peut  être  regar- 
dé ,  sous  ce  rapport,  comme  l'un  des  moyens  les  plus 
exacts  que  possède  la  chimie.  Pour  quelques-uns , 
comme  la  quinine  et  la  dnchonine ,  il  est  susceptible 
de  donner  promptèment  un  précipité  avec  un  cen^ 
tîème  de  grain ,  dissous  dans  plusieurs  milliers  de  fois 
son  poids  d'alcool. 

Tous  les  alcaloïdes  ne  sont  pas  sensibles  au  même 
degré.  Gdui  qui  l'est  le  moins  le  devient  à  un  dn- 
<]uîème  de  grain.  H  ^steroit  donc  permis  de  dire  que 
l'adde  iodique ,  comme  réactif,  est  pour  les  alcaloïdes 
végétaux ,  particulièrement  pour  la  quinine  et  la  cin*- 
«lumiBe,  -ce  que  l'adde  sulfuHque  est  pour  la  baryte. 
Les  iiiimistes  n'ont  pas  jusqu'à  présent  le  moyen 
de  séparer  directement  de  leur  union  le  chlore  et  le 
Jirfime,  que  ces  deux  corps  soient  combinés  à  l'état 
de  ddoriHPe  de  brome ,  ou  qu'ils  soient  mélangés  sous 
'foaat  de  chlorure  et  de  bromure  de  potassium  ou 
^'autres  bases  alcaUnes.  On  sait  que  ce  mélange  se 
vemoBMre  fréquemment  dans  le  résidu  de  l'évapo- 
ration  des  eaux  salées. 

M.  Sérullas  a  cherché  à  obtenir  cette  séparation ,  et 
-eu  n^'a  ipas  atteint  complètement  le  but,  la  série  d'ex- 
péiiences  qu'il  a  tentées  l'a  conduit  à  reconnoître  : 
«*  'Que  le  cUbrure  de  l»oaie,  qudque  satuié  -qu'il 
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soit  de  chlore ,  ne  décompose  pas  Teau  ;  la  formation 
de  l'acide  hydro-chloriqne ,  quand  on  l'agite  avec  l'é- 
ther ,  résulte  de  l'action  du  chlorure  sur  l'hydrogène 
carboné ,  action  qui  donne  lieu  aussi  à  un  bromure  de 
carbone ; 

VL  Que  par  l'agitation  de  ce  chlorure  de  brome  avec 
de  l'éther  et  de  l'eau ,  on  peut  arriver  à  séparer  entiè- 
rement le  chlore  sous  forme  d'acide  hydro-chlorique , 
avant  que  le  brome ,  qu'on  isole  en  même  temps 
dans  l'éther ,  se  transforme  lui-même  en  acide  hydro- 
bromique  et  en  bromure  de  carbone  ; 

3**  Que  les  chlorures  et  les  bromures  alcaUns,  même 
en  très-petite  quantité ,  mêlés  à  de  l'oxide  de  man- 
ganèse et  à  de  l'acide  sulfurique  un  peu  étendu ,  étant 
chauffés  dans  un  appareil  convenable,  donnent  un 
chlorure  de  brome  que  l'on  recueille  et  que  l'on  traite 
par  l'éther,  afin  d'en  séparer  les  éléments.  C'est  ainsi 
qu'on  peutreconnoître  l'existence  simultanée  du  chlore 
et  du  brome ,  quelque  prédominant  que  soit  l'un  ou 
l'autre  dans  un  mélange  salin.  Il  ne  faut  pas  oubUer, 
en  cas  d'excès  de  chlore ,  de  calciner  le  produit  de 
la  saturation  de  la  partie  aqueuse ,   afin  de  réduire  à 
l'état  de  chlorure  le  chlorate  formé ,  et  pouvoir  pré- 
cipiter tout  le  chlore,  en  versant  dans  la  dissolution  du 
nitrate  d'argent. 

M.  Charles  Lowig,  pharmacien  de  Heidelberg,à 
qui  les  chimistes  doivent  l'avantage  de  pouvoir  se  pio- 
curer  aujourd'hui  le  brome  très-abondamment,  à  sm 
prix  modéré ,  ayant  indiqué  l'alcool  comme  d'un  env 
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ploi  avantageux  dans  la  préparation  de  Facide  bro- 
mique, M.  Sérullas  soupçonna  que  ce  savant  navoit 
mêlé  ces  deux  corps  l'un  à  Vautre  que  très-étendus , 
et  qu'à  un  plus  grand  état  de  concentration  il  pourroit 
y  avoir  réaction  mutuelle. 

En  effet,  3  à  4  grammes  de  cet  acide  médiocrement 
concentré,  ayant  été  versés  dans  une  quantité  à  peu 
près  égale  d'alcool  à  48** ,  la  liqueur  s'est  aussitôt  colo- 
rée ,  et  il  y  a  eu  développement  d'une  forte  chaleur , 
qui  s'est  élevée  jusqu'à  une  vive  ébullition,  en  donnant 
lieu  à  des  vapeurs  abondantes  de  brome ,  accompa- 
gnées d'une  odeur  très-pénétrante  d'éther  acétique. 
Le  liquide ,  coloré  en  jaune ,  contenoit  un  peu  d'acide 
hydro-bromique . 

Ainsi ,  l'acide  bromique  agit  sur  l'alcool  concentré, 
à  la  température  ordinaire,  d'une  manière  aussi 
prompte  et  aussi  tumultueuse  que  le  fait  l'acide  ni- 
trique à  l'aide  de  la  chaleur.  11  enlève  avec  son  oxy- 
gène de  l'hydrogène  à  une  partie  de  l'alcool ,  et  la 
transforme  en  acide  acétique ,  qui  s'unit  à  une  autre 
partie  d'alcool  pour  produire  l'éther  acétique.  Le  bro- 
me est  mis  en  liberté. 

L'acide  chlorique  concentré ,  versé  sur  de  l'alcool  à 
40',  agit  vivement  à  la  température  ordinaire  ;  il  y  a 
ébulUtion ,  dégagement  de  chlore  et  formation  d'éther 
acétique.  S'il  y  a  peu  d'alcool,  il  est  tout  entier  trans- 
formé en  acide  acétique,  extrêmement  fort,  égal  au 
vinaigre  radical. 

L'acide  chlorique  et  l'acide    bromique   donnent 


^.  y. 
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lieu    aux   mêmes  phénomènes   ayec  Féther  qu'avec 
l'alcool. 

L'acide  chlorique  a  encore  une  propriété  rcma^ 
quable;  si  Ton  y  plonge  une  matière  végétale  sèche, 
comme  du  papier  brouillard  plié  eu  plusieurs  douhles, 
celui-ci ,  au  moment  où  on  le  retire ,  s'enflamme  vive- 
ment ,  et  il  s  en  exhale  une  odeur  forte ,  tout-à^fait 
analogue  à  celle  de  Tacide  nitrique. 

M.  SéruUas  fait  remarquer ,  à  la  fin  de  son  mémoire, 
que  les  acides  chlorique  et  bromique ,  qu'il  a  employés 
dans  ses  expériences,  ont  été  préparés  par  l'acide 
hydro-fluorique  silice ,  et  qu'ils  ne  présentent  pas  les 
mêmes  propriétés  physiques  que  lorsqu'il»  sont 
obtenus  par  l'acide  sulfjrique  et  le  chlorate  ou  le 
bromate  de  baryte,  du  moins  d'après  la  description 
qu'en  donnent  les  auteurs;  et  cependant  il  a  bi^ 
retrouvé  dans  les  substances  qu'il  a  employée»  tous 
les  caractères  d'acides  purs.  Il  se  propose  de  comparer 
les  acides  obtenus  par  ces  deux  procédés,  et  de  re- 
chercher la  cause  des  différences  qu'ils  paroissent  pré- 
senter. 

On  sait  depuis  long-temps  que  l'arsenic  et  l'hydro- 
gène sont  susceptibles  de  se  combiner  et  de  former 
deux  composés ,  l'un  gazeux  et  l'autï-e  solide.  La  dé- 
couverte du  premier  est  due  à  Scheèle ,  celle  de  l'autre 
à  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ;  et  quoique  plusieurs 
chimistes  s'en  soient  occupés,  ces  deux  corps  ont 
fourni  encore  à  M.  Soubeiran  des  observations  digofs 
d'intérêt.  Le  premier  est  l'hydrogène  arsénié  :   des 
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différeoti  moyens  indiqués  pour  l'obtenir,  aucun  ne 
le  donnoit  que  mélangé  de  plus  ou  moins  d'hydiogène. 
M.  Soubeiran  l'obtient  très-pur  en  triiitànt  parlacidè 
bydro^-cblorique  fort  un  alliage  n  parties  égales  d W 
senic  et  de  zinc;  et  comme  il  se  pourront  que  les  gais 
obteDus  par  d'autres  procédés  ne  fussent  pas  identiques 
dans  leur  nature  intime ,  M.  Soubeiran  les  a  analysési 
et  a  reconnu  qu'ils  étoient  tous  formés  des  mêm§9 
proportions  d'hydrogène  et  d'arsenic ,  avec  uqe  quan- 
tité variable  d'hydrogène  h  Vétat  de  mélange  sçpl^ 
ment. 

M*  Soubeiran  amis  successivement  ce  gaz  hydrogène 
arsénié  en  contact  avec  un  grand  nombre  de  corps 
simples,  d'oxides  et  d acides,  et  remarqué  que  1^9 
04kides  facilement  réductibles  oiygènent  ses  deux  élé* 
pients,  et  qu'un  grand  nombre  d'autres  oxides  se  con- 
vertissent en  arséniures  métalliques,  tandis  que  lei 
sels  à  bases  alcalines  n'en  sont  aucunement  aftectéâ* 

M.  Soubeiran  a  confirmé  l'analyse  de  ce  gaz  donnée 
par  M.  Dumas,  et  d'après  laquelle  il  consiste  en  trois 
volumes  d'hydix>gèiie  etunvolu  1^9  de  vapeur  d'arsenic, 
condensés  eu  deux  volumes. 

La  seconde  des  combinaisons  de  l'arsenic  et  de 
ITiydrogéne  est  Thydrure  d'arsenic.  Plusieurs  chi- 
mistes ont  admis  que  ce  corps  se  forme,  soit  lors- 
qu'un fragment  d'arsenic  est  fixé  à  fextrémité  du  fil 
n^^atif  d'un  appareil  galvanique  disposé  pour  la  dé«- 
composition  de  leau  j  soit  lorsque  le  gas  hydrogène 
nnénié  se  déopmpo^  par  le  owtaet  à^  IW  ou  de  l'eau 

6. 
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aérée  ;  soit  lorsque  le  chlore  agit  sur  ce  gaz  ;  soit  enfin 
lorsqu'un  arséniure  décompose  l'eau.  Les  expériences 
de  M.  Soubieran  prouvent  que  la  dernière  de  ces 
assertions  est  seule  exacte ,  et  que  les  autres  n'ont  point 
de  fondement. 

Mais  il  restoit  à  déterminer  la  proportion  des  élé- 
ments dans  cet  hydrure  d'arsenic  qui  se  présente 
sous  la  forme  d'une  poudre  brune.  M.  Soubeiran  l'a 
recherchée  par  une  méthode  d'analyse  très-compliquée 
et  très-délicate,  et  il  établit  qu'il  se  compose  d'un 
atome  d'arsenic  et  deux  atomes  d'hydrogène. 

MM.  Clément  et  Desormes  ont  les  premiers  fait 
connoître  une  matière  cristalline  qui  se  manifeste 
dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  et  l'ont  con- 
sidérée comme  une  combinaison  d'acide  sulfurique 
et  de  deutoxide  d'azote.  Plus  tard,  M.  Gay-Lussaca 
reconnu  que  c'est  un  composé  d'acide  sulfurique  et 
d'acide  nitreux  ;  M.  William  Henry  a  donné  même  les 
proportions  de  ce  composé,  qui  sont  : 

Acide  sulfurique  anhydre  ....     5  atomes. 

Acide  nitreux i  atome. 

Eau 5  atomes. 

Enfin  M.  Bussy ,  dans  ses  travaux  sur  l'acide  sulfu- 
rique, a  confirmé,  par  des  expériences  positives, 
l'exactitude  des  résultats  auxquels  MM.  Gay-Lussac 
et  William  Henry  étaient  arrivés. 

M.  Gaultier  de  Gaubry ,  dans  un  mémoire  sur  cette 
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matière  où  il  arrive  aux  mêmes  conclusions ,  donne 
le  moyen  de  l'obtenir  pure,  et  débarrassée  de  la  sura- 
bondance des  acides  au  milieu  desquels  elle  s'est 
formée,  particulièrement  de  l'acide  nitrique:  ce 
moyen  consiste  à  la  laver  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l'acide  hypo -nitrique,  que  Ton  enlève  ensuite  lui- 
même  en  soumettant  les  cristaux  à  un  courant  d'air 
desséché  par  le  chlorure  de  calcium ,  et  à  une  tempé- 
rature de  28  à  3o  degrés. 

L'auteur  décrit  les  propriétés  de  la  matière  cristal- 
line purifiée  par  ce  moyen  ;  il  note  avec  soin  les  chan- 
gements que  lui  font  subir  les  températures  diverses 
auxquelles  il  la  soumise,  depuis  5  degrés  jusqu'à 
280*  centigrades.  Il  signale  la  vive  incandescence  à 
laquelle  donnent  lieu  les  cristaux,  mêlés  à  la  ma- 
gnésie ou  à  la  baryte,  chaufiés  à  200*  environ. 

Il  a  répété  par  d'autres  procédés  que  M.  William 
Henry  l'analyse  de  ces  cristaux,  et  il  en  est  résulté 
que  ceux-ci  seroient  formés  pour  100  parties,  de  : 

Acide  sulfurique 64908. 

Acide  nitreux ^4À^' 

Eau II, 5o. 

n  attribue  la  différence  de  cette  analyse  avec  celle  (le 
M.  Henry,  à  la  présence  probable  d'une  certaine  quan- 
tité d'acide  sulfurique  dans  les  cristaux  examinés  par 
le  chûniste  anglais  :  ils  avoient  en  effet  un  aspect 
pâteux ,  tandis  que  M.  Gaultier  de  Claubry  les  obtient 
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parfaitement  secs.  Enfin  il  pense  que  la  dénomînâticm 
de  sulfate  nitreiix  anliydrique  que  M.  Berzélius  à 
donnée  à  ce  coi^s  crisUtIlin ,  doit  être  adoptée  commt 
représentant  avec  exactitude  sa  composition. 

M.  Leroux,  pharmacien  à  Vitry-le-Français,  avoit 
adressé  h  racadémie  deux  produits  extraits  de  l'écoroe 
du  saule,  dont  Tun,  qu'il  nommoit  ^a//ci>/e ,  lui  pa^ 
roissoit  une  base  végétale  salifiable,  et  dont  il  jngeoit 
l'autre  un  sulfate  de  cette  base  :  il  annonçoit  en  même 
temps  que  ces  deux  substances  possèdent  à  un  haut 
degré  la  propriété  fébrifuge,  et  pourroient  dans  ut 
^raud  nombre  de  cas  suppléer  le  sulfate  de  quinine. 

Ces  faits  intéres&oient  tvoip  vivement  la  médedne 
pour  ne  pas  attirer  toute  l'attention  des  commissaires 
de  Tac&démie.  Ils  ont  d'abord  reconnu  que  la  substanot 
extraite  de  Vécorce  du  saule,  sous  le  nom  de  saUdae, 
ne  peut  être  mngée  parmi  les  alcalis  végétaux  :  loin 
de  se  combiner  avec  elle,  les  acides  la  décomposent, 
et  lui  font  perdre  la  propriété  de  cristalliser ,  et  elle 
ne  contient  pas  d'azote.  Ce  n'en  est  pas  moins  une 
substance  très-remarquable  et  par  ses  caractères  chi- 
miques et  par  ses  propriétés  médicales.  Elle  prend, 
lorsqu'elle  est  pure ,  la  forme  de  cristaux  blancs,  ti-ès- 
ténus  et  nacrés  ;  elle  se  dissout  aisément  dans  Teau  et 
Talcool ,  mais  non  dans  l'éther  :  sa  saveur  est  des  plus 
anièreè« 

Après  avoir  constaté  l'existence  de  la  salicine ,  les 
commissaires  de  l'académie  se  sont  convaincus  par  des 
expérience^  directes  qu  elle  est  un  a^ent  fébrifuete  snflSh 
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santpour  arrêter,  à  dose  assez  petite,  à  24  ^^  3o  grains 
par  exemple,  les  fièvres  intermittentes.  Des  essais, 
tentés  par  plusieurs  médecins,  ont  confirmé  ces  résul- 
tats ;  et  Ton  ne  sauroit  nier  que  la  découverte  faite  par 
M.  Leroux,  dans  une  écorce  si  commune ,  d*un  prin- 
cipe qui  se  rapproche  pour  les  propriétés  de  celui  que 
recèle  le  quinquina ,  ne  soit  une  acquisition  très-im*- 
portante  pour  la  tliérapeudque.      x 

M.  Braconnot,  qui  avoit  employé  utilement  Técorce 
de  tremble  contre  les  mêmes  maladies,  et  qui  a  voit 
remarqué  que  l'extrait  de  cette  écorce  se  comporte 
avec  les  réactifs  à  peu  près  comme  celui  du  quinquina, 
ayant  appris  la  découverte  que  M.  Leroux  venoit  de 
Élire  de  la  salicine,  voulut  s'assurer  si  l'écorce  du 
tremble  ne  contiendroit  point  quelque  principe  ana- 
logue 9  et  il  a  reconnu  que  la  salicine  elle-même  s'y 
trouve  en  parfaite  identité.  On  se  la  procure  aisément 
ea  versant  dans  la  décoction  de  cette  écorce  du  sous- 
acétate  de  plomb ,  et  en  évaporant  la  liqueur  limpide 
et  incolore  préalablement  privée  de  l'excès  de  plomb 
par  l'acide  sulfurique,  11  ne  s'agit  plus  que  d'ajouter  sur 
la  fin  un  peu  de  noir  animial  et  de  filtrer  la  liqueur 
bouillante  ;  la  salicine  s'en  sépare ,  et  cristallise  aus* 
«tût;  par  le  refroidissement. 

Mais  M.  Braconnot  a  encore  découvert  un  autre 
principe  dans  lecorce  du  tremble.  £n  versant  dans 
l'eau-mère ,  dont  la  salicine  s'est  séparée ,  du  carbonate 
de  potasse ,  il  s'y  forme  un  précipité  blanc  qui  se  dis- 
sout dans  l'eau  bouillante  et  cristallise  par  le  refroidis  - 
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sèment  en  aiguilles  très-fines  d'une  saveur  sucrée , 
analogue  à  la  réglisse.  M.  Braconnot  a  donné  à  cette 
substance  le  nom  de  populine. 

La  salicine  se  trouve  également ,  d'après  ce  chimiste, 
dans  le  peuplier  blanc  et  dans  le  peuplier  grec  ;  mais 
le  peuplier  noir  et  beaucoup  d'autres  espèces  de  ce 
genre  en  paroissent  dépourvus  ;  divers  saules,  les  Salix 
albuy  triandra.  fragilis y  en  manquent  également , 
quoique  depuis  long-temps  on  vante  leur  ei&caeité 
comme  fébrifuges  ;  c'est  des  Salix  Jissa ,  amygdalina 
et  hélix  que  l'on  peut  en  retirer  avec  plus  de  facilité. 
Vauquelin  et  M.  Robiquet  ont  découvert  dans  les 
jeunes  pousses  d'asperges  une  substance  particulière , 
qu'ils  ont  désignée  sous  le  nom  d^asparagine;  et 
quoique  la  petite  quantité  qu'ils  eu  avoient  obtenue 
ne  leur  eût  pas  permis  de  l'étudier  d'une  manière  com- 
plète ,  il  ne  leur  avoit  pas  échappé  que  cette  substance, 
soumise  à  l'action  de  l'acide  nitrique ,  fournit  de  Tarn- 
inoniaque. 

Depuis  lors,  M.  Plisson  a  démontré  que  ce  qu'on 

içât  pris  dans  la  racine  de  guimauve  pour  un  malate 

ide, d*althéine ,  et  dans  la  réglisse,  pour  une  matière 

talline  spéciale ,  n'est  autre  chose  quel'asparagine, 

(dQe  existe  également  dans  la  grande  consoude  et 

toutes  les  variétés  de  la  pomme-de-terre. 

B.  même  chimiste  a  aussi  établi  que  l'asparagine , 

-r.^  Tinfluence  de  diffîrents  agent*; ,  se  transforme  en 

im  adde  nommé  aspartique ,  susceptible  de  former 

des  sds  avec  ies  diverses  bases. 
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MM.  Plisson  et  Henry  fils ,  dans  une  monographie 
de  Tasparagine  qu'ils  ont  soumise  à  l'académie ,  ont 
ajouté  aux  faits  précédents  des  observations  nouvelles. 

L'asparagine  est  incolore  et  inodore ,  d'une  transpa- 
rence comparable  à  celle  des  pierres  précieuses  de  la 
plus  belle  eau  :  sa  cristallisation  facile  ofiOre  tantôt  la 
forme  du  prisme  hexaèdre ,  tantôt  celle  d'un  prisme 
droit  rhomboïdal  ou  de  Toctaèdre  rectangulaire  ;  elle 
est  soluble  dans  Veau ,  insoluble  dans  lalcool et  Téther : 
lorsqu'on  la  calcine  au  rouge ,  au  contact  de  l'air,  elle 
disparoit  entièrement  en  donnant  lieu  à  tous  les 
produits  des  matières  animales.  Aussi  résulte-t-il  de 
l'analyse  que  les  auteurs  en  ont  faite ,  que  l'asparagine 
compte  au  nombre  de  ses  éléments  une  forte  propor- 
tion d'azote. 

Voulant  s'assurer  si  l'odeur  particulière ,  bien  con- 
nue ,  que  les  asperges  communiquent  aux  urines ,  pou- 
voit  être  rapportée  à  l'action  de  l'asparagine  sur  les 
reins ,  ces  chimistes  ont  pris  intérieurement  des  quan- 
tités de  cette  substance  plus  grandes  que  celle  qu'auroit 
pu  contenir  un  nombre  déterminé  d'asperg  es,  mais 
sans  remarquer  aucun  changement  dans  leur  urine. 

L'action  de  l'eau ,  des  alcalis ,  des  acides ,  aidée  d'une 
certaine  température ,  est  très-remarquable ,  et  donne 
lieu  constamment  au  même  phénomène  de  transfor- 
mation, savoir  :  avec  l'eau  il  se  montre  de  l'amimo- 
niaque  et  de  l'acide  aspartique  qui  sursature  l'am- 
moniaque ;  avec  la  potasse  carbonatée ,  du  carbonate 
d'ammoniaque  et  de  l'aspartate  de  potasse  ;  avec  le 
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bi-c|irbonate  de  potasse  les  mêmes  produits ,  et  de 
l'acide  carbonique  l'bre  ;  avec  Tacide  hydro-cbloriquo 
de  rhjdro^hlorate  et  de  Taspartate  d'ammoniaque; 
avec  lacide  nitrique,  du  nitrate  et  de  Taspartate 
d'ammoniaque. 

Cette  action  des  acides  forts  sur  l'asparagine  offre  un 
moyen  d'obtenir  très*aisément  Tacide  aspartique. 

Les  auteurs  ont  terminé  leur  travail  par  des  considé* 
rations  et  des  expériences  propres  à  expliquer  la  causa 
de  ces  changements ,  et  ils  ont  cru  la  trouver  dans  les 
forces  électrOH:himiques. 

M.  Chevreul  a  obtenu  sous  la  forme  cristalline  les 
principes  colorants  de  la  gaude,  du  quercitron  et 
du  bois  jaune;  il  les  nomme  lutéoline^  quercitrin  j^X 
marin.  Tous  sont  susceptibles  de  se  sublimer  en  ai- 
guilles, de  sorte  qu'en  cela  ils  ressemblent  au  piindpe 
jaune  de  la  noix  de  galle  que  le  même  chimiste  fit  con- 
noitre  en  i8l4* 

Un  £Eiit  remarquable ,  c'est  qu'il  existe  dans  le  bois 
jaune  un  autre  principe  que  le  marin  ;  M.  Chavreul 
l'en  distingue  sous  le  nom  de  marin  hUinc.  Comme  le 
môrin  ,  il  a  la  propriété  de  former  des  combinaisons 
jaunes  avec  les  acides  et  les  bases  salifiables  incoloi^es , 
mais  il  en  diffère  en  ce  qu'au  lieu  de  former  avec  le  per» 
oxide  da  fer  un  composé  insoluUe  d'un  vert  olive  ^  il 
an  forme  un  de  couleur  marron ,  et  ce  caractèra  dis^ 
tinctif  se  retrouve  dans  les  cristaux  que  l'on  obtient  en 
distillant  ces  deux  substances. 

M.  Chevreul  est  parvenu  à  isoler  enocxre  quelques 
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Autres  principes  colorants  jaunes ,  de  nature  organique, 
des  matières  qui  les  coiîtiennent. 

Dans  le  travail  que  Fauteur  a  lu  fa  Facadémie ,  il 
s'est  borné  à  décrire  les  ptx)priétés  principales  de  la  lu- 
téoline,  du  quercitrin  et  des  môrins,  se  réservant  de 
faire  connoître  leurs  rapports  avec  Tan  de  ki  teinture 
par  de  nouvelles  recherches^;  mais  en  annonçant  celles- 
ci  ,  Tauteur  a  insisté  sur  un  point  bien  important  de 
la  chimie  appliquée  à  la  teinture  :  c'est  qu'on  se  trom- 
pcroît  beaucoup  si  Fort  pensait  qu'il  est  toujours 
avantageux  de  fixer  des  principes  colorants  à  Citât 
de  pureté  sur  les  étoffes  ;  car  il  est  démontré  pour 
M.  Chcvreul  que  plusieurs  de  ces  principes  ne  for- 
ment des  composés  colorés  stables  qu'autant  qu'ils 
sont  unis  à  quelques«>uns  des  autres  principes  qui  les 
accompagnent  dans  les  plantes. 

Les  amandes  amères  donnent  par  la  distillation  une 
huile  volatile ,  qui  par  l'exposition  à  l'air  se  convertit 
en  cristauK  aiguillés,  biillants  et  acides,  lesquels  ne 
sont  autre  chose  que  de  l'acide  bcn^oïque.  MM.  Robi- 
quet  et  Boutron  se  sont  livi'és  à  ce  sujet  à  un  travail 
très^intéressant;  à  l'aide  de  procédés  ingénieux,  ils 
ont  constaté  : 

i""  Que  l'huile  volatile  des  amandes  amères  n'existe 
pes  comme  telle  dans  le  fruit,  mais  que  c'est  un  produit 
nouveau  qui  ne  se  forme  que  par  le  concours  de  l'eau; 

ol""  Que  cette  huile ,  douée  d'une  très-grende  volati- 
lité ,  mise  en  contact  en  vase  clos  avec  de  l'oxygène , 
l'absorbe  et  le  convertit  «i  eode  beraoupiei,  œ  qui 
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prouve  que  cet  acide  ne  préxiste  pas  non  plus  dans 
rhuile  volatile. 

3*^  Que  l'huile  fixe  d'amandes  amères  qu'on  obtient 
par.  expression  n'a  aucune  odeur;  qu'il  en  est  de  même 
du  résidu;  que  de  plus  rien  ne  peut  faire  développer 
Tarome  dans  l'huile  fixe ,  tandis  qu'il  suffit  d'humecter 
le  résidu  d'où  elle  a  été  exprimée  pour  obtenir  immé- 
diatement le  dégagement  de  l'odeur  prussique  la  plus 
prononcée  :  d'où  il  semble  que  les  éléments  qui  con- 
courent à  la  formation  de  l'huile  volatile  restent  dans 
le  son  d'amande ,  et  ne  s'écoulent  pas  avec  l'huile  fixe 
par  la  compression. 

Les  auteurs ,  en  traitant  la  pâte  d'amandes  amères 
par  l'alcool  concentré  et  par  l'étlier,  en  ont  séparé 
trois  principes  distincts:  une  matière  de  nature  rési- 
neuse ,  une  substance  cristalline  particulière ,  et  une 
espèce  de  sucre  liquide,  tous  exempts  de  l'odeur 
propre  aux  amandes. 

De  ces  trois  produits,  celui  qui  cristallise  a  attiré 
plus  spécialement  l'attention  des  auteurs  :  ils  le  nom- 
ment amjrgdaline.  C'est  une  substance  blanche ,  ino- 
dore, inaltérable  au  contact  de  l'air,  d'une  saveur  . 
amère  qui  rappelle  celle  des  amandes  d'où  on  la  retire, 
très-soluble  dans  l'alcool ,  et  cristallisant  par  le  refroi- 
dissement en  aiguilles  rayonnées;' enfin,  susceptible  de 
dégager  de  l'ammoniaque  quand  on  la  chaufilè  avec 
de  la  potasse  caustique  en  dissolution. 

Cette  substance  seroit,  suivant  MM.  Robiquet  et 
Boutron,  la  cause  unique  de  l'amertume  des  amandes, 
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et  Tun  des  éléments  de  Thuile  volatile ,  dans  laquelle 
d'ailleurs  ils  seroient  portés  à  admettre  l'existence  d'un 
radical  benzoïque. 

Les  méthodes  diverses  indiquées  par  les  chimistes, 
pour  extraire  la  matière  colorante  du  sang ,  donnent 
un  produit  qui ,  sans  être  le  même  pour  toutes ,  pré- 
sente généralement  aux  réactifs  chimiques  les  mêmes 
caractères  que  l'albumine ,  de  sorte  que  jusqu'à  présent 
les  deux  substances  n'ont  pu  être  distinguées  que  par 
la  couleur. 

M.  Lecanu  a  cherché  à  porter  plus  loin  cette  ana- 
lyse ,  et  a  trouvé  que  la  matière  colorante ,  telle  qu'on 
l'obtenoit  jusqu'à  en  jour,  est  un  mélange  ou  même 
une  combinaison  à  parties  égales  d'albumine  avec  une 
substance  dans  laquelle  seule  réside  la  couleur,  et  qui 
en  est  par  conséquent  le  véritable  principe  colorant  ; 
il  propose  de  conserver  à  la  combinaison  dont  nous 
venons  de  parler  le  nom  dihématosme ,  sous  lequel 
elle  a  été  désignée  jusqu'ici ,  et  de  donner  à  la  sub- 
stance colorante  proprement  dite  et  qu'il  a  isolée ,  celui 
de  globuUne.  La  globuline  s'obtient  à  l'aide  d'un  pro- 
cédé facile  que  M.  Lecanu  décrit  avec  soin  ;  humide, 
elle  ^t  d'un  beau  rouge ,  à  l'état  sec,  elle  prend  un  ton 
rouge-brun.  L'incinération  démontre  qu'elle  contient 
0,174  de  son  poids  de  fer,  c'est-à-dire  une  quantité 
double  de  celle  que  M.  Berzélius  trouvoit  dans  l'hé- 
matosine ,  comme  cela  étoit  naturel  à  concevoir,  puis- 
que l'hématosine  contient  moitié  de  son  poids  d'albu- 
mine. Cette  globuline  est  très*soluble  dans  les  alcalis , 
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et  beaucoup  plus  que  lalbumine  coagulée.  Enfin, 
une  de  ses  propriétés  les  plus  remarquables  est  de  for- 
mer avec  de  l'acide  hydro-chlorique  un  composé  solu- 
ble  dansTalcool  concentré. 

M.  Darcet,  toujours  occupé  d'appliquer  à  l'utilité  pu-» 
blique  les  découvertes  de  la  chimie ,  et  à  répandre  dans 
toutes  les  classes  de  la  société  ]a  connoissance  et  la  pra- 
tique de  ces  applications,  a  publié  plusieurs  brochures 
sur  remploi  de  la  gélatine  des  os,  sur  les  appareils 
les  plus  convenables  pour  l'extraire  en  grand ,  sur  dei 
biscuits  que  Ton  en  imprt*gne  et  qui  contiennent  ainsi 
tous  les  éléments  de  soupes  nutritives.  Il  s'est  occupé 
aussi  des  moyens  de  maintenir  pur  l'air  des  salles  de 
spectacles,'  des  salles  de  dissection,  et  Ips  pixxx*dés  sim- 
ples qu'il  indique  à  cet  effet  seront  également  suscepti- 
bles d'emploi  pour  tous  lesheux  fermés  exposés  à  être 
infectés  de  vapeurs  méphitiques. 

Dans  une  note  communiquée  à  facadémie,  M.  Pa  jen 
avoit  annoncé  comme  résultat  de  ses  recherches  sur  la 
pierre  à  plâtre  : 

^    l""  Que  le  gjpse  ou  sulfate  de  chaux ,  réduit  en  pou- 

transforme  en  plâtre ,  ou ,  ce  qui  est  la  même 

iQn  eau  de  crista!lisat:on  à  la  température 

Ijrés  œntigrades  ;  d^où  il  lire  cette  con- 

C*cit  à  ce  nombre  de  degrés  que  s'opère 

dn  plâtre; 

aette  lempérature,  il  ne  se  décompose 

e  du  caiJNinate  calcaire  ;  ce  qui  Je  porte 

I  n'eu  pas  oéoesHÙreque  le  carbonate  de 
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chaux  soit  décomposé  pour  que  le  plâtre  ordinaire  ao- 
quière  toute  la  ténacité  dont  il  est  susceptible. 

Les  commissaires  de  l'académie  n'ont  pas  pensé  qu'il 
fût  démontré  que  la  décomposition  du  carbonate  n'est 
pas  nécessaire  pour  obtenir  une  meilleure  qualité  du 
plâtre  :  il  leur  a  paru  au  contraire  fort  possible  que  le 
plâtre  chargé  de  chaux  fût,  précisément  en  raison  de 
la  chaux  qu'il  contiendroit,  un  nteilleur  ciment  pour 
lier  les  matériaux  que  le  plâtre  fin. 

Ils  n'ont  pas  non  plus  adopté  l'opinion  que  la  cuis- 
son utile  du  plâtre  pût  s'opérer  à  78  ou  So""  cent.  A 
cette  température,  l'eau  ne  peut  se  dégager  qu'au- 
tant que  la  pierre  est  en  poudre ,  et  exposée  très-long- 
temps à  un  courant  d'air  ^  encore  faudroit-il  que  la  cou- 
che du  plâtre  fût  mince. 

Us  ont  fait  à  ce  sujet  quelques  expériences  en  plaçant 
du  sulfate  de  chaux  en  petits  cristaux  et  de  la  pierre  à 
plâtre  ordinaire  dans  des  tubes  de  verre  effilés,  et  recour- 
bés de  manière  à  plonger  leurs  extrémités  recourbées 
dans  du  mercure  ;  d'une  autre  part,  la  partie  du  tube 
contenant  la  matière  a  été  plongée  dans  un  bain  de 
mercure  dont  on  a  élevé  successivement  la  température. 
Tant  que  le  bain  n'a  pas  dépassé  1 1 5  degrés,  il  ne  s'est 
pas  dégagé  d'eau ,  et  les  cristaux  ont  conservé  leur 
transparence  ;  ce  n'est  qu'à  1 18  et  même  i  rg**  que  la 
matière  a  commencé  à  blanchir  à  la  surface ,  et  que 
l'on  a  vu  de  petites  gouttelettes  tîipisser  le  haut  du  tube. 

Les  Antilles  ont  été  de  nouveau  agitées  par  quelques 
tremblements  de  terre  y  dont  M.  Moreau  de  Jonnès  a 
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communiqué  à  Facadémie  la  date  précise  et  les  prin- 
cipales circonstances. 

A  la  Martinique  on  a  ressenti  des  secousses  le  2 1 
mars  i83o,  àa^  3o'  après  midi,  et  le  19  juin ,  à  9**  3o' 
du  soir. 

A  Haïti ,  et  surtout  au  Port-au-Prince ,  on  a  éprouvé, 
le  i5  avril  dans  la  nuit,  plusieurs  secousses  dont  la 
violence  a  surpassé  celle  des  tremblements  de  terre 
ressentis  depuis  vingt  ans. 
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ANNÉE  iSSt. 

M.  Berthier,  ingénieur  des  mines,  aujourd'hui 
membre  de  l'académie,  avoit  présenté,  avant  son 
élection,  quatre  Mémoires  minéralogiques. 

Le  premier  a  pour  objet  une  substance  connue  sous 
le  nom  de  petro-silex  rouge  de  Sahlberg ,  et  que  sa 
fusibilité  en  un  émail  blanc  et  une  analyse  déjà  an- 
cienne avoient  fait  considérer  comme  appartenant , 
ainsi  que  les  autres  petro-silex,  aux  feldspaths  com- 
pactes. Mais  la  potasse  y  est  remplacée  par  la  soude , 
et  il  s'y  joint  une  quantité  notable  de  magnésie  ; 
enfin  il  y  a  beaucoup  plus  de  silice  que  dans  aucun 
feldspath ,  en  sorte  que  l'on  est  conduit  à  considérer 
cette  pierre  comme  une  espèce  distincte. 

Le  second  de  ces  Mémoires  est  relatif  à  un  minerai 
d'antimoine  découvert  en  Auvergne,  et  dont  on 
n'avoit  pu  extraire  le  métal.  Il  s'est  trouvé  formé  de 
sulfure  d'antimoine  et  de  proto-sulfure  de  fer  en  com- 
binaison intime,  et  telle  que  le  fer  n'agit  point  sur 
l'aimant,  et  d'une  petite  quantité  de  sulfure  de  zinc, 
La  proportion  des  deux  principaux  composants  est  de 

1  Cet  article  fait  suite  à  celui  du  même  titre,  tom.  n,p,  26?.— ^o^» 

T.   Y.  •■ 
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quatre  atomes  pour  le  premier ,  et  de  trois  pour  le  se- 
cond. Ce  minerai  est  analogue  à  celui  que  l'on  a  nommé 
jamesonite  ;  seulement ,  dans  ce  dernier ,  le  sulfure  de 
fer  est  remplacé  par  du  sulfure  de  plomb. 

Dans  son  troisième  Mémoire,  M.  Berthier  traite 
d'une  substance  jaune,  tendre,  onctueuse,  qui  se 
trouve  en  rognons  dans  les  argiles  ferrugineuses  où 
Ton  exploite  le  minerai  de  manganèse,  dit  vulgai- 
rement de  Périgueux.  Elle  se  compose  de  silice, 
de  peroxide  de  fer,'  d'alumine  et  de  magnésie;  et 
comme  elle  ne  ressemble  point  aux  silicates  ordi- 
naires de  peroxide  de  fer ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
de  l'eau  entrée  en  combinaison  est  ce  qui  en  modifie 
les  caractères. 

Enfin  le  quatrième  Mémoire ,  qui  est  d'un  intérêt 
pratique,  traite  de  la  composition  du  minerai  de  fer 
en  grains.  C'est  essentiellement  un  peroxide  de  fer 
hydraté,  mais  souvent  altéré  par  des  mélanges  acci- 
dentels d'hydrates  d'alumine,  de  phosphates  de  fer 
et  de  chaux.  Certains  grains  mêlés  aux  autres  dans 
I  localités  s'en  distinguent   par  une  action 
M.  Berthier  a  reconnu  que  cette  pro- 
la  présence  d'un  sihcate  de  protoxide 
[i^ ,  et  cette  combinaison  du  fer  avec 
ogue  à  un  minerai  que  M.  Berthier 
amoison  dans  le  Valais,  et  où  il  a 
de  silicate  de  fer,  un  atome  d'alu- 
j^jrné ,  et  douze  atomes  d'eau  ;  les  grains 
fkmt  il  domie  ici  l'analyse,  conûen- 
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Dent  seulement  une  plus  grande  proportion  de  per- 
o:î{^ide  de  Sev* 

Une  observation  remarquable  de  Vauteur  y  c  est  que 
les  grains  qui  renferment  de  Toxide  de  manganèse 
perdent  leur  action  sur  1^  lifarreau  aimapté ,  lorsqu  on 
les  (pleine ,  et  que  ceux  qui  n'en  renferment  pas  ont  » 
au  contraire ,  une  action  à  peu  près  aussi  forte  aprèa 
la  calçinatiop  qu'auparavant  ;  ce  qui  s'explique  trè»« 
bien ,  parce  que  Tqxide  de  manganèse  cède  son  oxy- 
gène au  fer,  qui,  de  l'état  de  protoxide,  pa^se ainsi 
à  celui  de  perpxide.  Quelques  niinçrais  de  fer  hydraté 
ont  laissa  y  Jorsi  de  leur  dissolution ,  de  petits  cristaux 
octales  de  %  titane ,  qui  étoiept  accidenteUement 
mélangés  k  leur  m£isse . 

A  ce  travail  M.  Berthiei^  %  joint  l'analyse  d  antres 
mine^a^  4^  fer,  qui  s'ei^pkàtent  en  couches  r^ée» 
dans  un  calcaire  oolitique  du  département  de  la 
Moselle,  et  qui  lui  put  ofiEert  un  mélange  de  carbonate 
4e  fer  avec  un  peu  de  carbonate  de  chaux,  et  4^ 
ppur  i0o  de  silicate  alumincux  de  fer  magnétique* 
Sa  composition  est  d'un  atome  d'aluminate  de  fer ,  de 
quatre  atopmes  de  silicate  bi-ierrugineux^  et  de  six 
atomes  d'eau. 

Ces  mémoires  ajoutent,  comme  on  voit,  quatre 
espèces  k  celles  que  l'on  possédoit  en  minéralogie  ^ 
si  toutefois  l'on  dpit  continuer  de  donner  aux  com- 
binaisons minérales,  et  uniquement  d'après  les  pro- 
portions des  éléments  combinés,  un  titre  qui  ne 
semble  applicable  qu'aux  règnes  oi^aniques. 
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M.  Brongniart  a  fait  paroître  un  petit  traité  sur  les 
roches,  extrait  du  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles. Il  les  y  considère  sous  le  rapport  géologique , 
c'est-à-dire  à  l'égard  de  leur  position  mutuelle  à  la 
surface  du  globe ,  et  sous  le  rapport  minéralogique  ou 
des  minéraux  d'espèces  plus  ou  moins  nombreuses 
qui  les  composent.  Minéralogiquement  parlant,  les 
roches  sont  simples  ou  composées  :  les  roches  simples 
sont  formées  d'un  minéral  connu,   ou  ne  peuvent 
être  rapportées  avec  certitude  à  aucune  espèce  miné- 
rale; les  roches  composées  résultent  ou  de  la  cris- 
taUisation  de  leurs  composants,  ou  de  leur  simple 
agrégation.    La  nature  du  minéral  dans  les  roches 
simples,  et  lorsqu'il  s'agit  de  roches  composées,   la 
nature  de  celui  qui  y  domine,   donnent  ensuite  les 
divisions  ultérieures.  C'est  ainsi  que  M.    Brongniart 
arrive  à  étabUr  ses  genres.   H  en  a  cinquante-un, 
seulement  dans  les  roches  composées.  A  l'article  de 
chacun  d'eux ,  il  décrit  les  espèces  ou  variétés  qui  y 
appartiennent,  et  fait  connoitre  avec  soin  les  lieux  où 
on  lea  trouve ,  et  leurs  positions  relatives ,  en  sorte 
•|pi*en  relevant  ce  qui  est  dit  de  ces  positions ,  on  en 
Aédairoit  aisément  ime  classification  géologique. 
\Ge  que  la  géologie  demande  par-dessus  tout  au- 
ixd'hui^  ce  sont  des  descriptions  méthodiques  des 
Oldns  dans  les  divers  pays ,  d'où  il  puisse  résulter 
HOie-connoissance  générale  et  positive  de  la  structure 
écfi  couches  qui  enveloppent  le  globe. 

MM.  Delcros  et  Rozet,  ingépieui^s   géographes. 
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ont  présenté  un  travail  de  ce  genre  sur  les  montagnes 
qui  bornent  au  sud  les  étangs  de  Caroute  et  de  Berre 
en  Provence. 

Us  y  ont  reconnu  trois  dépôts  successifs.  Le  plus 
ancien  est  un  calcaire  tendre  y  de  nature  oolitique , 
contenant  des  coquilles  très-différentes  de  celles  de 
la  craie ,  et  qui  devient  compacte  à  sa  partie  supé* 
rieure.  Au  -  dessus  est  une  suite  de  couches  alter- 
natives de  grès  calcarifère ,  de  sable  ferrugineux  et  de 
marne  rougeàtre,  qui  a  aussi  à  sa  partie  supérieure 
des  couches  considérables  d'un  calcaire  compacte  qui 
.  contient  des  hippurites ,  des  sphéruhtes ,  une  petite 
gryphée  et  beaucoup  de  madrépores.  Les  auteurs  re- 
gardent ces  couches  comme  analogues  à  celles  qui 
portent  en  Angleterre  le  nom  de  coral-râg.  Le  dé- 
pôt supérieur  confinant  avec  le  précédent ,  et  renfer- 
mant les  mêmes  hippurites,  est  formé  de  Uts  alter- 
natifs de  marnes  plus  ou  moins  bitumineuses,  et  de 
lignites  qui ,  d'après  cette  position ,  seroient  plus  an- 
ciennes que  la  plupart  des  hgnites  connues. 

Les  marnes  schisteuses,  voisines  de  ces  lignites, 
contiennent  des  coquilles  d'apparence  fluviatile ,  mais 
qui  ne  sont  pas  assez  bien  conservées  pour  que  Ton 
puisse  en  déterminer  les  espèces  avec  certitude.  On 
a  cru  pouvoir  comparer  ce  troisième  dépôt  à  celui  de 
Kimridge  en  Angleterre. 

n  semble  résulter  de  ces  observations  que  ces  mon- 
tagnes appartiennent  à  un  ordre  de  formation  beaucoup 
plus  ancien  qu'on  ne  l'avoit  supposé  jusqu'à  présent. 
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Nbtis  lavons  parlé,  en  1824 ,  du  gtand  travail  entre- 
pris par  M.  de  Bonnàrd  sur  la  constitution  géologi- 
que d'une  partie  du  département  de  la  Gôte-d'Or,  où 
te  calcaire ,  dit  communément  alpin ,  n'est  séparé  du 
gMnite  que  pat  unie  roche  à  gros  grains  de  quartz  et  db 
feldspath  j  qui  appartient  au  genre  dés  psammites  ou 
gréuwackes ,  et  qiiè ,  dans  ces  derniers  temps ,  on  a 
nommée  ai^ose.  Les  autres  roches  cjiii  servent  com- 
munément d'intermédiïiires  à  celles-là  sont  réduites , 
danâ  lé  pays  dobt  il  s'agit ,  à  de  légers  vtetiges ,  ddtit 
là  série  mênie  n'est  pas  complète. 

Dépuis  lors,  M .  de  Bonnard  a  jpôursuivi  sesrecherchte^ 
dans  d'àùtreâ  parties  de  ce  département ,  et  dans  cètix 
delàNtètife,  dëSâôri(B-et-Lôirè,  dèlàLbireetduRhôïië. 
Elles  ont  été  sirigUliferement  favorisées  par  les  excava- 
tions et  les  percééé  sbutef  raines  qu'ont  exigées  les  candiik 
dé  Boui^d^hé  fet  de  Nivernais ,  et  partout  l'autetir  Si 
pu  constater  la  justesse  die  ses  premières  idées,  à  quel- 
que* mbdificâtions  prèis ,  en  sorte  qu'il  peut  présenter 
aujourd'hui  ce  rapprochement  de  couches,  qui,  ailleiirs, 
sont  fort  séjiarées ,  non  plus  comme  un  acddetit  pârti- 
ciilifer  &  certaines  localités  assez  circonscrites,  iilais 
comme  une  disposition  constante  du  sol  d'une  partie 
considérable  de  la  France.  Les  terrains  qui  reposent 
immédiateïnentsurle  gtsbiite ,  lé  porphyre  ouïe  gneiss, 
sont ,  en  certains  endroits ,  l'ârkôse,  eh  d'autres  le  grës 
houîller  ;  et  ce  qui  est  très-remarquable ,  ces  deux  ter- 
rains semblent  étrangers  l'un  h  l'autre  ;  ils  ne  se  sujief- 
poâent  ni  ne  s'enveloppent  :  partout  où  est  l'un ,  l'autre 
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manque ,  quoique  les  terrains  supérieurs  et  inférieurs 
demeurent  uniformes.  H  sembleroit  que  ce  soient  deux 
formations  parallèles ,  ou  deux  de  ces  équivalents  géo- 
gnostiques  dont  on  a  déjà  cité  d'autres  exemples.  Léà 
passages  etitre  les  granités  et  lés  àrkoses  sont  tellement 
iilsénsibles ,  que  Ion  est  souvent  ernbarrâssé  d'en 
tracer  la  limite.  Mais  la  lidisbn  de  Farkose  avec  lés  ter- 
rains supérieurs  est  d'une  toute  autre  sorte  ;  il  s'y  inter- 
jiosé  j)àr  touches  jusqu'à  une  certaine  hàiiteur;  les  mi- 
nerais tnétalliques  qu'il  coUtieiit  s'y  élèvent  coinme  lui. 
M.  deBonnardconclutmêmedelàquelelias(run  de  ces 
terrains  supérieurs)  a  des  rapports  géologiques  plus  in- 
times avec l'arkose  qu'avec  les  calcaires  oolitiques,  dans 
la  série  desquels  on  le  range  communément. 

On  sait  depuis  long-temps  que  l'Allemagne  et  la  Hon- 
grie Recèlent  dans  plusieurs  de  leurs  cavériies  dés  amas 
immenses  d'ossements  d'ours,  d'hyènes  et  d'autres  ani- 
niàiil  àùjoui'd'hui  étrangers  à  ces  pays.  Ce  fait ,  déjà 
intét'essant  par  lui-même ,  à  acquis  encore  plus  d'im- 
portance depuis  que  l'on  a  trouvé  des  cavernes  séinbla- 
bleà,  et  plus  riches  encore  eh  ossements,  dans  d'autres 
pays  dé  l'Europe.  M.  le  professeur  Bucklahd,  qui  a 
dédhit  délies  de  l'Angleterre  dan^  son  ouvrage ,  intitulé  : 
Reliqûiœ  dilunanœ^  â  contribué  lui-même  à  en  dé- 
cbùtrit'  eh  France.  Visitant  celle  d'Oiselîes ,  près  de  Be- 
àànçbh ,  il  à  jugé  que  des  cdiichés  de  stalactites  qui  la  ta- 
pià^t  dévoient  recouvrir  quelques  dépôts  d'ossements; 
et,  en  effet,  des  fouilles  ayant  été  faites  et  continuées 
pendant  quelque  temps  par  lès  ordres  de  M.  dé  Milon , 
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préfet  du  département ,  et  par  les  soins  de  M.  Gevril, 
conservateur  du  cabinet  de  Besançon ,  il  en  a  été  reti- 
ré une  très-grande  quantité  de  crânes  et  d'os  de  la 
grande  espèce  d'ours  à  front  bombé,  déjà  reconnue  dans 
les  cavernes  d'Allemagne ,  et. qui  a  entièrement  péri; 
et  ce  qui  est  remarquable,  c'est  qu'ils  n'y  sont  accom- 
pagnés de  ceux  d'aucune  autre  espèce. 

Une  autre  caverne ,  située  à  Échenoz ,  près  de  Ve- 
soul,  a  été  examinée  plus  récemment  par  M.  Thiriat, 
qui  y  a  découvert  des  os  d'hyène  et  de  plusieurs  herbi- 
vores. 

Des  savants  distingués,  et  particulièrement  MM.  Mar- 
cel de  Serres  et  Dubreuil ,  professeurs  à  Montpellier , 
sont  chargés  en  ce  moment  de  décrire  une  caverne 
découverte ,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans ,  à  Lunel-Viel , 
département  de  l'Hérault,  et  qui  contient  surtout  des 
ossements  d'hyène  ;  et  l'on  doit  espérer  que  leur  travail 
verra  bientôt  le  jour.  Il  s'en  est  trouvé  aussi  une  à  Saint- 
Macaire,  dans  le  département  de  la  Gironde,  où  des 
os  d'hyène  sont  également  accompagnés  de  ceux  de 
beaucoup  d'herbivores.  Il  en  a  été  annoncé  une  du  dé- 
partement de  TAude.  En  un  mot,  les  cavernes  à  osse- 
ments paroissent  devoir  devenir  un  phénomène  géné- 
ral commun  à  toutes  les  montagnes  ou  coUines  de  la 
nature  de  celles  qui  composent  le  Jura ,  et  la  destruc- 
tion des  animaux  qui  les  habitoient  se  place  au  nom- 
bre des  faits  importants  de  l'ancienne  histoire  du  globe, 
dont  la  géologie  cherche  l'expHcation» 

Beaucoup  de  géologistes  se  croient  autorisés  à  pen* 
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ser  que  la  mer  a  envahi  à  plusieurs  reprises  la  surface 
d'une  partie  de  nos  continents ,  et  qu'il  y  a  eu  entre 
ses  invasions  des  intervaDes  pendant  lesqudis  cette  sur- 
face étoit  à  découvert ,  et  nourrissoit  des  végétaux  et 
des  animaux  terrestres.  Ils  fondent  cette  opinion  sur 
les  alternatives  de  couches  remplies  de  productions  de 
la  mer,  avec  d'autres  qui  ne  paroissent  contenir  que 
des  productions  terrestres. 

M.  Constant  Prévost  n'a  pas  jugé  cette  manière  de 
voir  conforme  aux  faits  qu'il  a  observés  ;  et ,  dans  un 
mémoire  présenté  à  l'académie ,  il  s'attache  à  prouver 
qu'entre  les  divers  terrains  de  transport  et  desédimient 
il  n'existe  aucune  couche  que  l'on  puisse  regarder 
comme  ayant  formé  une  surface  continentale ,  et  ayant 
été  couverte  pendant  long-temps  de  productions  ter- 
restres. Il  en  a  vainemient  cherché  des  traces  au  contact 
des  terrains  marins  et  des  terrains  d'eau  douce  :  il  rap- 
pelle que  les  fleuves  portent  à  de  grandes  distances 
des  débris  organiques  de  toute  espèce,  et  que  les  eaux 
de  la  mer,  accidentellement  soulevées  de  leur  bassin , 
font  quelquefois  irruption  sur  des  terrains  bas,  dans 
des  marais  et  des  lagunes  dont  le  fond  a  dû  être  rempli 
auparavant  de  dépôts  renfermant  des  débris  de  pro- 
ductions delà  terre  et  de  l'eau  douce;  il  fait  sentir  en- 
fin que ,  par  diverses  causes ,  le  détroit  de  la  Manche 
doit  avoir  sur  son  fonds  des  altemations  de  couches 
fort  analogues  à  ceUes  qui  constituent  la  partie  infé- 
rieure de  beaucoup  de  terrains  tertiaires ,  et  que ,  si  le 
niveau  en  baissait  de  vingt-cinq  brasses,  il  se  change- 
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îX)iten  un  vaste  lac,  où  il  se  formèroitdes  dépôts  très- 
semblàbles  à  ceux  qui  composent  la  partie  supérieure 
des  ittêmes  terrains. 

Il  essaie  de  faite  uiiè  applicatioti  de  cette  théorie  à 
nos  couches  des  entiroris  de  Paris,  et  après  en  avoir  re- 
présenté là  position  relative  au  irioyen  des  deux  coiipes 
transversales  où  l'on  prend  une  idée  assez  nette  des  al- 
ternats, des  mélanges  et  des  enchevêtremëiits  de  divers 
dépôts ,  il  tâche  d'établir  queles  cduches  marines  de^la 
craie ,  du  calcaire  grossier,  des  marnes  et  des  grès  sii- 
périeiirs ,  ont  pu  être  formées  dàris  le  môiile  bàssiti  et 
souà  leâ  iiiêmëâ  eâiix  q\iè  l'argile  plàstiqUe ,  le  calcaire 
siliceux  et  lé  g^p^e  lui-même  ,  qui  ne  rëriferinent  es- 
sentiellement que  des  débris  d'animàùl  et  dé  végëtaiix 
teri'éétres  et  fluviâtUes. 

A  une  J)téniière  époque,  selon  M.  Prévost,  une  mer 
profondé  et  paisible  a  déposé  les  deux  variétés  de  craie 
qui  conStitueiEit  le  fond  et  les  bords  du  vaste  bassin 
dont  il  s'agit. 

Aune  seconde  épbqtie,  ce  bassin,  par l'abaissenlént 
progressif  de  l'Océan ,  est  devèiiu  uii  golfe  où  les  af- 
fiueiits  des  rivières  ont  formé  dés  brèches  crayeuses  et 
des  argiles  pksques  -,  bietitÔt  recouvertes  par  lés  dé- 
pouilles tnarines  du  premier  calcaire  grossier. 

H  est  arrivé  une  troisième  époque  6ù  ces  dépôts  ont 
été  interrompus  par  une  coihiriôtion  qui  en  a  brisé  et 
déplacé  les  couches  :  le  bàssiti  est  devenu  un  lac  salé , 
traversé  par  dés  cbursd  eau  volumineux ,  venant  alter- 
nativement dé  là  iriér  fet  dès  continents,  et  qui  ont  pr6- 
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duit  les  mélangés  et  lès  enchevêtrements  dû  calcaire 
grossier,  du  calcaire  siliceux  et  du  gypse. 

Utie  quatrième  époque  a  amené  dans  ce  îàc  Tîrrup- 
tien  d'une  grande  quantité  d'eau  douce ,  chargée  d'ar- 
giles et  dé  marnes  au  itiilieu  desquelles  se  fohîiaifent 
encore  quelques  dépôts  de  coquilles  tdarihes  ;  le  bas- 
sin n'a  plûà  été  qu'un  imitiensé  étang  éaumâtré. 

A  nhecinquièihe  épôijiie,  il  à  cessé  de  côrtitilùniquêr 
ayéc  rOcëaii  :  lé  niveau  de  ses  eaîiî  à  bàissi^  au-dessbùs 
de  celui  des  eaiix  de  fe  ifaer  ;  il  a  cbtitinilé  dé  recevoir 
lés  dépôts  delà  eâûi  continentales  et  dé  leurs  pro- 
ductions. 

A  ùiie  sixième  époque,  lès  eaux  dé  la  hier  ont  rompu 
leurs  digues ,  et  ont  teiiijpfi  Tétàng ,  où  elles  ont  formé 
léa  grès  marins  supérieurs  ;  le  bassin,  presque  cbitiblé , 
n'a  pu  recevoir  alors  que  les  eaùi  douces  peu  profon- 
des ,  enfin  là  succession  de  toutes  ces  opérations  s'est 
teniiinée  par  le  grand  cataclysme  diluvien. 

Lé  grand  jjroblème  de  là  géologie  est  tellement  îndé- 
terthiné ,  qu'il  oflMra  pendant  lôrig-temps  de  l'exercice 
aiix  bombinaisbhs  dé  l'esprit  :  heureux  du  mbîns  lors- 
que céu±  qui  se  livrent  à  ce  genre  de  spéculation  ont  soin, 
coiHmë  M.  Prévost,  de  chercher  dans  lés  faits  desàp- 
piiîs  à  leurs  tonjecttUres!  Ils  enrichissent  véritablement 
la  sdétlcé ,  pour  peu  qii'un  rapport  noîiveau ,  une  sùper- 
][k)sitioil  inaperçue,  des  débris  jusque-là  iiiconhùs,  è'ôF- 
frènt;  à  leUtte  begards ,  et  c'est  seulement  lorsque  le  tré- 
abi*  qu'ils  concourent  à  agrandit  aura  été  complété,  que 
Tôfa  sera  en  état  dfe  rendre  justice  à  leur  sà^àdté ,  èè 
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d'assigner  le  degré  de  justesse  avec  lequel  chacun  d'eux 
avoit  conçu  ses  hypothèses. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  croire  que  la  masse  du 
globe  a  été  liquide;  mais  cette  Uquidité  étoit-elle  aqueuse 
ou  ignée?  c'est  sur  quoi  il  y  a  plus  de  divergence.  La 
température  propre  du  globe ,  les  motifs  que  l'on  peut 
avoir  d'admettre  l'existence  d'un  feu  central  j  sont  au 
nombre  des  éléments  qui  doivent  conduire  à  la  solu- 
tion de  cette  question  ;  et  sous  ce  rapport  la  géologie 
doit  y  prendre  un  grand  intérêt.  M.  Cordier  s'en  est 
occupé ,  et  a  communiqué  à  ce  sujet  à  l'académie* un 
Mémoire  étendu. 

Cette  supposition  du  feu  central,  sou  tenue  par  Descar- 
tes, par  Leibnitz,  par  Bufibn,  avoit  été  fort  ébranlée  par 
les  observations  de  Saussure,  e  l  par  les  théories  de  Pallas 
et  de  Wemer.  Mais  la  certitude  acquise  depuis  quelque 
temps  ,  que  les  agents  volcaniques  résident  sous  les 
terrains  primordiaux ,  l'identité  des  laves  dans  toutes 
les  parties  de  la  terre ,  la  faciUté  avec  laqueUe  certains 
minéraux  se  cristallisent  par  l'action  du  feu,  la  chaleur 
àm  mmoBB  f  une  certaine  augmentation  de  tempéra- 
9  ks  grandes  profondeurs ,  ont  commencé 
*da  crédit.  De  grands  mathématiciens  ne 
avée  en  contradiction  avec  leurs  calculs, 
î  donner  l'appui  d^expériences  précises 
u  M.  Gordier  a  rassemblé  les  résultats 
dliabiles  physiciens  ont  faites,  et  qui 
bra  de  plus  de  trois  cents ,  et  ont  eu  heu 
nunes  diffîrentes.  L  auteur  lui-même 
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en  a  fait  dans  trois  mines  de  houille  fort  éloignées  les 
unes  des  autres. 

Après  avoir  analysé  avec  soin  les  différentes  causes 
de  perturbation  qui  résultent  de  la  pénétrati  jn  de  Tair 
extérieur ,  de  sa  circulation  dans  la  mine ,  de  l'intro- 
duction des  eaux  qui  y  pénètrent ,  enfin  de  la  présence 
des  honunes  et  des  lumières  qu'ils  emploient ,  cause 
dont  l'eflFet  s'étend  jusqu'au  fond  des  excavations  les 
plus  éloignées ,  il  a  toujours  trouvé  la  preuve  d'un  ac- 
croissement rapide  de  température  dans  la  profondeur. 
Ainsi ,  les  eaux  qui  s'échappent  des  mines  d'étain  de 
Ck>rnouailles  ont  une  chaleur  moyenne  de  lo  degrés 
supérieure  à  la  chaleur  moyenne  du  pays ,  tandis  que 
deux  mille  ouvriers  auroient  à  peine  suffi  pour  en  éle- 
ver la  masse  d'un  quart  de  degré.  Toutes  les  eaux  de 
sources,  excepté  ceUes  qui  sont  dominées  par  de  grands 
amas  de  neiges  et  déglaces,  donnent  des  résultats  ana^ 
logues. 

La  loi  de  cet  accroissement  ofiOre  plus  de  difficultés. 
D'après  ce  que  l'on  a  constaté  dans  les  caves  de 
l'Observatoire ,  il  y  auroit  un  degré  d'augmentation 
pour  a8  mètres  ;  ce  qui,  sil'augmentation  se  faisoit  uni- 
formément, feroitcroîrequ'à  2,5oo  mètres,  ou  une  forte 
demi-lieue  au-dessous  de  Paris ,  la  chaleur  de  la  terre 
^aleix>it  déjà  celle  de  l'eau  bouillante.  M.  Cordier  a 
observé  un  accroissement  semblable  dans  une  mine  ; 
mais  il  en  est  une  autre  où  il  ne  Ta  trouvé  que  de  o° 
pour  43  mètres;  au  contraire ,  dans  une  troisième, 
elle  étoit  de  i  ^  pour  1 5  mètres;  et  dans  une  quatrième, 
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de  i<>  pour  19  mètres.  En  général,  la  moyenne  des 
observations  annonce  un  accroissement  plus  rapide 
que  tout  ce  que  Ton  avoit  imaginé  jusqu  à  présent ,  et 
d'après  lequel  ^  suffiroit  de  descendre  à  vingt  et  trente 
lieues  pour  rencontrer  une  chaleur  capable  de  fondre 
toutes  les  lav^s  et  la  plupart  des  roches  connues  •  On 
doit  croire  que  l'intérieur  du  globe  conserve  encpre  S9 
fluidité  primitive.  L'écorce  solide  du  gloire  s'épaissit  à 
mesure  que  le  globe  lui-même  se  réfrpidit  :  son  épai&* 
seur  actuelle  n'est  pas  au-dessus  de  la  cent  yingûèm^ 
partie  du  diamètre.  M^^is  cette  épaisseur  n'est  fOvoX 
égale ,  et  c'est  une  des  causes  qui  font  varier  les  diffî- 
rents  climats,  indépendammei^t  de  leur  latitude.  Il  es^ 
niéme  probable  que  l'écorce  du  globe  jouit  encore 
d'une  certaine  flexibilité ,  qu^  expliquerait  les  phénor 
n^ènes  des  tremblep^ents  de  terre ,  cette  élévation  pro^ 
gressive  du  sol ,  que  l'on  dit  s'observer  en  Suède ,  ^% 
l'abaissement  que  l'on  assure  avoir  lieu  sur  d'autre^ 
côte^ ,  et  plusieurs  autres  phénomènes  embe^rr^ssaiits 
pour  la  géologie.  Les  éjections  des  volcans  se  trouve" 
roient  ainsi  un  simple  efîet  mécanique  de  la  contraçtîoii 
de  la  croûte  qui  se  refroidit ,  et  qui  de  temps,  en  teo^p^^ 
doit  comprimer  certaines  parties  des  msjti^res  fluide 
qu'elle  enveloppe.  Des  laves  arrivant  de  vingt  lieues  se- 
roient  pressées  par  une  forçai  équivalente  à  ççlle  de 
28,000  atmosphères,  et  il  ne  faut  rien  moins  qu'une 
telle  puissance  pour  élever  leurs  énormes  masses. 

Dans  l'origine ,  les  couches  les  moins  fusibles  doi- 
vent s'être  consohdées  les  premières  ;  et,  en  efiët,  dans 
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les  tcn^ains  primordiaux ,  ce  sont  les  calcaires,  les  talcs, 
les  quartz ,  qui  se  superposent  aux  autres  couches. 
Cette  fluidité  centrale  est  ce  qui  a  permis  aux  cou- 
ches de  se  rompre  et  de  se  disloquer  comme  nous  les 
voyons,  etc.,  etc. 

Ces  conclusions  si  importantes ,  si  variées ,  et  beau- 
coup d'autres  que  T^space  qui  nous  est  accordé  ne  nous 
permet  pas  de  développer,  résultent,  comme  on  voit , 
d'un  &it  très-simple  en  apparence ,  mais  dont  la  fé- 
condité est  en  quelque  sorte  merveilleuse ,  celui  de 
faugmentation  sensible  de  température  dans  les  pro- 
fondeurs ,  fort  petites ,  à  la  vérité ,  où  nous  pouvons 
pénétrer,  et  de  la  supposition  très-vraisemblable  que 
cette  augmentation  continue  proportionneUement  à 
des  profondeurs  plus  grandes. 

Le  peuple  a  le  préjugé  que  les  eaux  thermales  con- 
$faryep(  plvis  long-temps  leur  chaleur  que  les  eaux 
échauffées  artificiellement. 

M.  Gçndrin  a  pris  la  peine  de  réfuter  cette  bizarre 
ppiniop ,  et  fl  af^it  voir ,  par  des  expériences  précises, 
que  les  diâerences ,  lorsqu'il  y  en  a ,  et  elles  sont  tou- 
jours ipfimment  petites ,  ne  tiennent  qu'aux  principes 
étragers,  dissous  dans  ces  eaux,  lesquels,  comme 
çhapuu  ^it,  en  altèrent  la  capacité  pour  le  calorique* 

M.  Longchamps  avoif  déjà  puMié  précédemment 
des  expériences  analogues. 

Panni  les  volcans  éteints,  qui  couvrent  une  par- 
tie de  la  France  et  de  l'Europe,  il  en  est  qui  appar- 
tiennent à  des  époques  différentes,  et  l'on  a  aujour- 
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d'hui  dans  les  couches  remplies  de  corps  organisés , 
sur  lesquelles  ils  ont  versé  leurs  déjections,  un  moyen 
de  fixer  leur  chronologie  relative.  C'est  ce  que  M.  Mar- 
cel de  Serres  a  essayé  pour  quelques-uns  de  ceux 
du  midi  de  la  France ,  dont  les  éruptions  ont  été  pos- 
térieures au  deuxième  terrain  d'eau  douce  de  MM.  Cu- 
vier  et  Brongniart ,  terrain  dont  M.  Marcel  de  Serres 
a  fait  lui-même  une  étude  très-soignée,   et  qu'il  a 
suivi  sur  de  forts  grands  espaces.  Cette  formation 
calcaire ,  marneuse  et  siliceuse ,  qui  ne  renferme  que 
des  coquilles  de  terre  et  d'eau  douce ,  n'est  pas ,  se- 
lon M.  Marcel  de  Serres,  en  assises  continues,  mais 
en  lamheaux  isolés,  et   elle  occupe  d'ordinaire    des 
fonds  de  vallées  où  elle  se  superpose  à  des  terrains 
tertiaires  marins  ou  à  des  couches    volcaniques  ;  ce 
qui  avoit  déjà  été  observé  par  plusieurs  géologistes. 
Mais  ce  que  M.  Marcel  de  Serres  a  remarqué  de  plus 
que  la  plupart  de  ses  prédécesseurs ,  c'est  que  les  pro- 
duits volcaniques  sont  souvent  en  mélange  intime  avec 
le  calcaire  d'eau  douce  ,  et  que  le  calcaire  a  éprouvé 
de  grands  dérangements  dans  leur  voisinage  :  d'où 
il  conclut  que  tantôt  les  matières  volcaniques  arri- 
vaient de  l'intérieur  de  la  terre  avec  assez  de  force 
pour  saisir   des  masses  de  calcaire  d'eau  douce,  et 
que  tantôt  elles  n'ont  pu  que  soulever  la  grande  assise 
de  calcaire ,  et  s'étendre  par-dessous.  Il  promet  de 
développer  cette  opinion  dans  une  édition  nouvelle 
qu'il  donnera  bientôt  de  ses  observations  sur  les  vol- 
r~.  cans  éteints  du  midi  de  la  France. 
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Depuis  que  la  chimie ,.  au  moyen  des  Icnsdes  propor* 
tious  définies  dans  les  combinaisons ,  est  parvenue  à 
déterminer  le  nombre  et  le  poids  relatif  des  atomes  de 
nature  diverse  don  t  chaque  corps  chimique  est  composé; 
depuis  que  les  terres  que  Ion  croyoit  simples  se  sont 
trouvées  des  oxides  métalliques ,  et  que  la  silice  a  été 
reconnue  comme  jouant  dans  les  pierres  où  eUe  domi- 
ne le  rôle  d'un  véritable  acide;  enfin,  depuis  qu'il  a 
été  possible  de  distribuer  tous  les  corps  d'après  la  ma- 
nière dont  ils  se  comportent  à  l'égard  de  la  pile  galva* 
nique ,  l'analyse  chimique  des  minéraux  a  pris  une  mar- 
che nouvelle ,  et  une  rigueur  que  les  chimistes  d'il  y  a 
trente  ans  auroient  à  peine  osé  prévoir  :  et  toutefois  il 
reste  encore  des  minéraux ,  et  surtout  des  pierres  sili- 
ceuses, que  jusqu'à  présent  l'on  n'a  voit  crii  pouvoir 
ramener  aux  règles  qu'en  supposant  que  telle  ou  telle  de 
leurs  parties,  notamment  la  silice ,  outre  la  portion  qui 
y  entre  en  proportion  conforme  à  ces  règles ,  s  y  trouve 
aussi  en  quantité  surabondante  et  comme  en  mélange 
accidentel  plutôt  qu'en  véritable  combinaison;  et 
les  antagonistes  de  la  théorie  des  proportions  définies 
ne  se  croyant  pas  obligés  d'admettre  une  pareille  sup- 
position ,  tiroient  de  ces  faits  des  pbjections  très  graves 
pontre  cette  théorie. 

M.  Beudant  s'est  livré  à  de  longues  recherches  pour 
éclaircir  ce  genre  de  phénomènes ,  et,  dans  cette  vue, 

T.    T.  » 
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il  s'est  d'abord  appliqué  à  l'étude  des  sels  proprement 
dits ,  qu'il  lui  étoit  plus  facile  de  composer  et  de  décom- 
poser, selon  les  besoins  de  ses  expériences.  Il  y  a  con- 
stamment reconnu ,  dans  quelque  proportion  qu'il  en 
ait  rapproché  les  éléments ,  que  l'adde  ou  que  la  base 
ait  été  en  surabondance ,  mie  fois  cristallisés ,  les  mêmes 
proportions  d'acide  et  de  base  »  pourvu  que  l'on  ait  eu 
la  précaution  de  les  priver  autant  que  possible  des 
particules  liquides  qui  se  trouvent  souvent  logées 
entre  les  couches  d'accroissement  des  cristaux.  En 
opérant  sur  des  sels  dont  les  acides  mêmes  sont  cri»- 
tallisaUes ,  l'acide  excédant  cristallise  séparément  du 
sel  neutre  »  et  il  est  plus  aisé  de  faire  mélanger  dans 
la  même  cristallisation  deux  acides  différents ,  que  de 
faire  mélanger  un  adde  déterminé  avec  le  sel  dans 
lequel  il  entre  comme  partie  constituante  :  résultats 
fort  contraires,  comme  on  le  voit  aisément ,  à  la  sup- 
position dont  nous  avons  parlé  d'abord. 

Cependant  M.  Beudant  a  voulu  voir  s'il  n'en  seitHt 
pas  autrement  pour  la  voie  sèche ,  d'autant  que , 
d'après  les  belles  expériences  de  M.  Alitcherlidi ,  il 
fWt  probable  que  beaucoup  de  sihcates  se  sont  for- 

ja  par  œtte  voie  plutôt  que  par  la  voie  humide. 

^  donc  (Ofoeé  &  un  feu  OMivenable  des  mélanges 

imiportioDs  définies,  et  d'autres  où  le  corps  qui 

t  mai  le  rôle  d'acide  soit  celui  de  base  étoit  sur> 

oant  ;  les  premiers  lui  ont  par&itement  réussi  ; 

Mitres,  au  contraire,  et  surtout  ceux  où  la  silice 
jjurahondoit,  ne  Im  ont  pas   dcHmé  un  atome  du 
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corpA  qir  il  8'étx>it  proposé  de  former ,  mais  à  sa  place 
il  s'en  étoit  fait  deux  nettement  séparés  dans  le  creu- 
set ,  eptre  lesquds  les  éléments  se  sont  partagés  de 
manière  que  dans  chacun  d'eux  ils  étbiônt  en  {nto- 
portious  définies.  Mais  ce  qui  n'a  pas  lieti  pour  un 
acide  et  son  sel,  a  li^u  pour  deux  sels;  et  M*  Beu- 
dant  s'est  assui'é  que  ceux  de  même  acide ,  et  surtout 
de  k  même  formule  atomique ,  se  mélangent  en  tou- 
tes quantités,  et  qUe  plus  ils  sont  comj^iqués |  plus 
aisément  ils  se  mélangelit ,  de  sorte  que  les  sels  dou- 
bles, par  exemple,  même  dénature  tout-4^t dif- 
férente, ne  peuvent  être  obtenus  purg  lorsqu'ils  cris- 
tallisent avec  d'autres  dans  la  même  s(Jution*  Enfin 
la  Êtcilité  est  plus  grande  encore  lorsque  les  sels  se 
fovmeat  dans  une  solution  que  lorsqu'cm  les  y  met 
tout  formés,  de  façon  que,  par  de  doubles  déoomr 
positions,  Ton  obtient  des  mélanges  extrêmement 
Taries,  et  même  un  grand  nombre  qu'on  ne  pour- 
roit  avoir  autrement.  Les  cristaux  ainsi  mélangés 
prennent  cependant  la  forme  de  l'un  des  sels  conft» 
posants ,  de  celui  dont  le  caractère  est  donûnant  ;  et 
d'après  d'autres  expériences  du  même  auteur  ^  dont 
Dous  avons  rendu  compte  en  i8:ao,  ce  sel  dominant 
n'est  pas  toujours  le  plus  abondant. 

Ces  fiiits  lui  ont  paru  jeter  une  vive  lumière  sur 
le  aujet  dont  il  s'occupe.  En  eflfet,  quand  un  sd  se 
mélange  d'une  petite  quantité  d'un  sel  du  mém< 
acôde,  mais  d'un  ordre  plus  élevé,  c'est-^Hlire » .  qui 
contînt  une  plus  grande  proportion  de  cet  açid6| 

8. 
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si  Ton  ne  se  doute  pas  de  cette  circonstaBce^  on  doit 
être,  lors  deFianal^se,  tenté  dy  voir  une  surabon- 
dance d'acide.  La  même  chose  peut  avoir  lieu  par 
rapport  à  la  base  ^  quand  ce  sel  mélangé  est  dW  or- 
dre inférieur,  ou  qui  contient  plus  de  base. 

'  Des  expériences  faites  d'après  cette  idée  la  confir- 
mèrent pleinement.  En  disposant  les  solutions  de 
manière  à  ce  que,  par  double  décomposition  ou  au- 
trement y  il  pût  s'y  former  des  sels  solubles  de  même 
acide ,  mais  de  différents  ordres ,  M.  Beudant  obtint , 
par  exemple,  des  carbonates  et  des  sulfates  de  soude, 
qui,  avec  la  cristallisation  et  les  autres  caractères  ex- 
térieurs, propies  au  bicarbonate  ou  au  trisulfate, 
montroient  à  l'analyse  excès  d'acide  et  manque  d'eau  ; 
ce  qui  s'explîquoit  très  bien  en  comparant  les  compo- 
sitions des  sels  constituants ,  et  en  faisant  le  calcul  de 
la  somme  de  leurs  éléments.  L'auteur  est  parvenu 
ainsi  à  calculer  toutes  les  analyses  des  sels  mélangés 
dans  ses  expériences,  '  de  manière  à  déterminer*  posi- 
tivement les  quantités  relatives  des  divers  sels  réu- 
nis sous  la  même  cristallisation ,  et  sans  avoir  auciln 
f  d'adde  ni  de  base ,  ou  ,  ce  qui  est  la 
diose,  aucun  reste  électro-négatif  ou  électro- 
VmÛL 

Dès  loirs,  M.  Beudant  ne  dut  plus  être  étonné  de 

mristions  ajqparentes  observées  dans  les  icninéraux. 

Miqirit  même  qu'elles  dévoient  se  manifester  plus 

Jlknbt'àuDB  ks  pierres  siliceuses  ou  silicates  ;  d'un 

sOlé,  pnoe^pe  ce  sont  les  sds  naturds  les  plus  nom* 


»  1 
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breux,  de  Tautre  parce  qu'ils  offrent  le  plus  de  di- 
versité dans  les  degrés  de  saturation  par  les. diverses 
bases;  enfin,  parce  que,  d'après  ce  que  nous  montre 
la  géologie ,  ce  sont  les  sels  minéraux  qm  se  sont 
trouvés  le^  plus  fréquemment  dans  la  nécessité  de  cris- 
talliser ensemble ,  et ,  par  conséquent ,  dans  les  circpn- 
stances  les  plus  propres  à  déterminer  des  mélanges 
extrêmement  variés.  Mais,  pour  leur  aj^liquer  sa 
méthode  avec  sûreté ,  il  auroit  &llu  se  faire  quelque 
idée  de  ce  qui  pou  voit  avoir,  existé  dans  la  solution 
où  la  substance  avoit  cristallisé,  et  par  conséquent 
de  la  sorte  de  mélange  qui  pouvoit  s'y  trouver.  A 
défiiut  de  cette  connoissance,  et  pour  en  approcher 
du  moins  autant  qu'il  lui  seroit  possible ,  M.  Beudant 
imagina  de  faire  de  nouvelles  analyses ,  non .  plus 
d'une  substance  minérale  prise  isolément , .  mais  de 
toutes  les  substances  qu'il  pouvoit  trouver  réunies  sur 
le  même  groupe.  H  annonce  avoir  obtenu  de  ce  tra- 
vail des  résultats  assez  positifs  pour  se  croire  assuré 
que  toutes  les  analyses  connues  se  laisseroient  aisé- 
ment ramener  aux  lois  établies,  si  l'on  avoit  pour  elle 
des  données  sembl^bles  à  celles  qu'il  a  employées 
pour  les  siennes  ;  et  les  exemples  nombreux  qu'il 
donne  de  cellesrci  semblent  en  effet  établir  qu'il  en 
est  des  substances  minérales  précisément  conune  des 
sels;  et  que  toutes  celles  qui  se  sont  trouvées  dans 
la  même  solution ,  se  sont  mélangées  les  unes  avec 
les  autres  au  moment  de  la  cristallisation ,  et  plus  ou 
mrâis,  selon  les  drconstances  qui  Vont  accompa- 
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gnée.  On  comprend  toutefois  que  dans  les  cas  com^ 
phqués  il  s'agit  toujours  de  résoudre  des  équations  à 
plusieurs  inoonnues ,  e'est-ë-dire  que  Ton  a  des  pro- 
Uèmes  indétemiinés  et  susceptibles  de  plusieurs  aolu* 
tions ,  suivant  les  hypothèses  que  Ton  est  oï>ligé  de 
faire. 

M.  Beudant  a  présenté  un  autre  mémcûre  où  il  fait 
remarquer  que  les  minéraux  les  plus  purs  n  ont  pas  tûvt^ 
jours  une  pesanteur  spécifique  aussi  uniforme  qii*on 
serait  disposé  à  le  croire ,  d'après  rimpwtance  de  ce 
caractère.  La  chaux  carbonatée ,  par  exemple ,  irarie 
entre  :2,7  et  2,5;  Tarragonite  entre  2,9  et  :3,7,  etc. 
Leur  état  de  cristallisation  y  influe  d'une  manière  sen- 
sible. C'est  toujours  dans  les  petits  cristaux  que  la  pe«* 
santeur  spécifique  est  la  plus  grande  ;  dans  les  gros  cria? 
taux ,  elle  diminue,  probablement  parce  qu'ils  ont 
dans  leur  intérieur  des  vides  plus  ou  moins  conaidé-* 
râbles ,  même  lorsque  la  masse  paroît  avoir  le  plus 
d'homogénéité.  Les  variétés  à  structure  lamellaire  ou 
fibreuse  sont  plus  légères,  et  d'autant  plus  que  leurs  lar< 
mes  sont  plus  grosses;  enfin,  c'est  dans  les  variétés  qui 
proviennent  de  décomposition  que  la  pesanteur  spé* 
cifique  est  le  plus  diminuée.  Mais  ce  qui  est  très  remar* 
quable ,  c'est  que  dans  chaque  substance  la  différence 
entre  les  deux  extrêmes  est  sensiblement  de  même  va-» 
leur  ;  et  ce  qui  prouve  que  les  variations  ne  tiennent 
qu'aux  vides  du  tissu ,  c'est  que  toutes  les   variétés 
d'une  même  substance  reviennent  à  la  même  pesanteur 
spécifique  brsqu'on  les  a  réduites  en  poudre.  C'est  ajai? 
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seulement  que  l'on  peut  faire  de  la  pesanteur  spécifique 
un  caractère  comparable,  et  par  conséquent  dWe  ceiw 
taine  importance  en  minéralogie. 

Les  géologues  anglois  et  flrainçob  étudient  ayeo  sein 
depuis  quelque  temps  nos  o6tes  de  la  Maiiche ,  pouviez 
comparer  à  celles  de  l'Aiigleterre  qui  leur  sont  oppo« 
sées.  Nous  ayons  vu  en  iSaa  le  taUeau  que  M.  Oen^ 
«tant  Prévost  a  donné  de  cell^  de  la  basse  Normandie^ 
On  poursuit  ces  recherches ,  et  l'académie  a  reçu  dt 
M.  Rcoset  une  description  géognostique  de  celles  du  baf 
Boulonnais ,  depuis  Étaples  jusqu'à  Vissant.  Déjà  il  y  it 
quelques  années,  M.  Fitton,  sayant  géologiste  anglois, 
apràs  plusieurs  années  d'étude ,  avoit  prouvé  que  ce 
canton  est  exactement  pareil ,  et  pour  la  nature  d^ 
couches  9  et  pour  leur  position  respective ,  au  oanliM 
opposé  de  l'Angleterre.  C'est  cette  proposition  qutf 
M.  Rozet  développe  ;  mais  son  développement  est  plein 
d'intérêt  par  les  détails  nouveaux  et  nombreux  qu'il 
renferme,  etpar  lescoupesetlacartedcNatilestaecompar 
gué*  Le  terrain  ooUtique,  la  craie  et  leurs  dépendanoes 
composent  principalement  ce  payg.  Les  couches  y  sont 
presque  horizontales.  Un  petit  système ,  composé  do 
marbres  analogues  à  ceux  de  la  Bielgique  et  du  terrain 
houiUer,  perce  l'oolite  et  la  craie,  et  se  montre  eneour 
ches  presque  verticales  que  l'on  exploite  très  utilement» 
Des  lambeaux  d'un  grès  tertiaire  couronnent  les  hau« 
teurs  crayeuses  ;  et  des  alluvions  de  diffîrenta  âges 
masquent,  dans  les  parties  basses,  les  diverses  rochesé 
Enfin,  les  sables  delà  mer  {Mrennent  la  fonoiede 


dunes ,  qui  s'ayancent ,  mais  avec  une  extrême  lenteur  j 
dans  la  direction  des  vents  dominants. 

Un  gîte  de  manganèse,  situé  à  Romanèche ,  près  de 
Mâcon ,  a  attiré  Fattention  de  plusieurs   géologues. 
Dolomiéu,   qui  lavoit  visité  en  1796,  le  regardoit 
comme  n étant  ni  une  couche  ni  un  filon,  mais  ime 
sorte  d'amas  immédiatement  superposé  au  granit  ; 
d'autres  observateurs  pensoient  que  c  étoit  un  filon  puis* 
sant  du  granit.  D'après  des  recherches  nouvelles  faites 
par  M.  de  Bonnard,  ce  minéral  affectoit  l'un  et  l'autre 
gisement.  La  partie  qui  se  montre  dans  le  village  même 
de  Romanèche ,  et  qui  y  est  exploitée,  forme  des  amas 
allongés  au-dessus  du  granit  ;  mais  au  midi  de  ce  vil- 
lage, et  dans  la  même  direction ,  on  observe  un  véri- 
table filon  de  manganèse,  bien  caractérisé,  qui  traverse 
le  granit ,  et  dont  la  composition  est  tout-à-fait  sembla- 
ble à  celle  des  amas.  Cette  position  paroît  à  M.  de 
Bonnard  favorable  à  l'opinion  qui  attribue  certaines  for- 
mations à  des  épanchements  souterrains.  I^'auteur  a 
aussi  recherché  de  quelle  formation  géognostique  ce 
manganèse  dépend ,  et  il  lui  paroît  que  c'est  des  ter- 
rains dits  d'arkose.  Il  s'appuie,  dans  cette  opinion,  sur 
la  structure  de  la  roche  sur  laquelle  repose  immédiate- 
ment le  manganèse ,  et  qui  est  tantôt  arénacée ,  tantôt 
porphyroïde ,  souvent  mêlée  de  fragments  de  granit  ; 
sur  la  baryte  qui  est  combinée  avec  le  manganèse,  et  qui 
appartient  naturellement  à  ce  genre  de  terrain;  sur  le 
fait  que  l'arkosè  pénètre  parfois  en  filons  dans  le  granit, 
et  contient  souvent  des  minerais  métalliques;  enfin,  sur 
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cet  autre  fait ,  que  dans  toute  cette  partie  de  la  France 
le  granit  e$t  recouvert,  ou  par  le  terrain  houiller,  ou 
par  le  terrain,  d'arkose. 

Dès  18249  l'auteur  ayoit  conjecturé  que  les  dépôts 
de  manganèse  de  la  Dordogne  dévoient  être  dans  une 
situation  analogue ,  et  c'est  ce  qui  vient  d'être  vénfié 
par  M.  Dufresnoy,  ingénieur  des  mines ,  qui  s'occupe , 
avec  son  confrère  .M.  Elie  de  Beaumont,  et  d'après  les 
ordres  de.M.  le  directeur  général  des  mines,  d'une  carte 
géognostique  de  la  France ,  que  les  naturalistes  atten- 
dent avec  une  vive  impatience. 

Plusieurs,  cavernes,  où  l'on  n  avoit  point  découvert 
d'ossements ,  se  sont  trouvées  en  contenir  depuis  que 
M.Bucklanda  fait  remarquer  la  position  qu'ils  oçcu* 
peut  ordinairement,  et  la  méthode  quelon  doit  suivre 
pour  leur  recherche. 

L'année  dernière  nous  avons  parlé  de  celles  d'Osel- 
les ,  près  de  Besançon,  et  d'Échenoz,  près  de  Vesoul. 

M.  Delanoue  vient  d'observer  dans  une  grotte  de 
Miremont,  département  de  la  Dordogne  un  nouvel 
exemple  de  -  l'étonnante  constance  de  ce  phéno- 
mène. Cette  grotte  paroît  creusée  dans  uu  terrain 
intermédiaire  entre  la  craie  et  le  calcaire  jurassique. 
Ses  galeries  s'étendent  à  deux  mille  pas  et  au  delà, 
et  se  terminent  par  une  multitude  de  ramifications 
étroites  et  basses ,  qui  ont  fourni  le  plus  d'ossements. 
Uneargilerougelesy  enveloppe,  et  ce  sont  principale- 
ment des  os  et  des  dents  d'ours.  Des  fouilles  pratiquées 
à  200  et  à  4oo  pas  de  l'ouverture  ont  fait  reoonnoitre, 
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au-des80us  de  dii^erses  couches  de  marne  qui  paroissent 
beaucoup  plus  récentes  que  largile  rouge ,  dea  débris 
de  poterie  semblables  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  quetr 
ques  ruines  et  dans  des  couches  d'alluvion  du  voisi- 
nage ,  et  que  Ton  rapporte  à  une  époque  où  las 
arts  romains  n'étoient  pas  encore  introduits  dans  les 
Gaules. 

Plus  récemment,  une  de.œs  cavernes,  découverte 
k  Bize,  département  de  l'Aude,  a  été  l'objet  des  rft. 
eherohes  de  M.  Tournai ,  pharmacien  a  Narbonne, 
Elle  est  dans  le  terrain  jurassique ,  et  une  partie  de 
ses  ossements  sont  enveloppés  dans  une  concrétion 
pierreuse,  et  appartiennent,  selon  l'auteur,  aux  esf- 
pèces  aujourd'hui  perdues ,  déjà  décrites  dans  ces  sor-^ 
tes  de  cavernes  ;  les  auti^s  sont  dans  un  limon  noir, 
et  différent  entièrement  des  premiers.  M.  Tourna} 
ajoute  qu'il  y  a  des  ossements  humains  et  des  dé- 
bris de  poteries  ;  et  cela ,  non^seulement  dans  le  li^ 
mon  noir  9  mais  dans  les  concrétions  calcaires,  où 
ils  étoient  mêlés  avec  des  débris  d'espèces  perdues, 

M«  Pestrem,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
qui  a  examiné  la  même  caverne,  n'y  a  trouvé  que  des 
ps  de  ruminants ,  principalement  du  genre  du  cerf,  et 
quelque^  débris  de  lapins  et  d  oiseaux.  Il  assure  que 
les  opsemeutP  humains  ne  méritent  aucune  attention 
sérieuse  ;  ils  ne  sont  ni  imprégnés  d'argile ,  ni  re- 
couverts de  la  croûte  ferrugineuse  qui  enveloppe  les 
os  vraiment  fossUes,  Enfin ,  M#  Destrem  les  regarde 

ÇQmsm  déposé»  k  des  époques  récentes  dans  ces  c^ 


vemas  i  eif  Toii  sait  cpie  pluaiéurd  fois  il  s'est  retiré 
des  imalfldteurs. 

des  fiiits  n*ont  rien  que  d'ordinaire  ;  on  conçoit , 
en  eSét^  que  depuis  l'époque  où  les  animaux,  dont 
les  restes  forment  le  fonds  principal  de  ces  cavernes, 
ont  été  détndts ,  il  a  pu  s'y  en  introduire  beaucoup 
d'autres  )  et  fussent^s  même  encroûtés  avec  les  pre« 
mi<m ,  il  est  naturel  que  la  stala^ite  qui  s^  dépose 
journellement  les  ait  enveloppés  péle-mâe.  M.  Buek<^ 
land  a  trouvé  dans  une  caverne  du  comté  de  Glamor* 
gan  jusqu'à  un  squelette  entier  de  fonune,  avec  des 
aiguilleB  d'os,  ce  qui  montre  qu'elle  y  repo8cri.t  depuis 
bien  long-temps  ;  nousrméme ,  nous  avons  reconnu 
dans  œs  brèobes  osseuses ,  qui  remplissent  quelques 
fentes  du  rocher  de  Nice ,  un  maxillaire  supérieur 
humain  déjà  enduit  d'une  couche  mince  de  stalag- 
nodte. 

MM.  Marcd  Deserre  ^  Dufarueil ,  et  Jean-Jean ,  pro- 
fesseurs de  Montpellier ,  ont  commencé  à  publier  I9 
description  des  cavernes  de  Lunel-Vieil,  devenues  cé« 
lèbres  depuis  quelque  temps  par  l'abondance  et  la 
variété  des  os  qu'elles  recèlent. 

Il  y  en  a  trois ,  donnant  toutes  dans  un  même  jar- 
din ,  et  pénétrant  dans  une  même  colline ,  formée 
d'un  calcaire  marin  tertiaire ,  plus  récent  que  le  cal^ 
caire  grossier  de  Paris ,  et  dont  les  couches  sont  beau^ 
coup  plus  puissantes  dans  le  midi  de  la  France  que 
dans  nos  environs.  C'est  dans  un  limon  rempli  de 
oailloux  roulést  que  les  ossements  s'y  trouvent.  Ils  y 
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sont  mêlés  sans  distinction  d'espèces,  et  sans  rapport 
avec  leur  place  dans  le  squelette.  Un  plastron  -de 
tortue  reposoit  sur  un  humérus  de  rhinocéros  ;  et 
des  métacarpiens  d'hyène  remplissoient  le  creux  d'un 
canon  de  grand  ruminant.  Ss  n'ont  point  été  roulés, 
mais  brisés  par  des  chocs  violents;  et  des  fissures 
nombreuses  de  leur  surface  font  croire  aux  auteurs 
qu'ils  étoient  depuis  long-temps  dépouillés  de  chair 
lorsqu'ils  ont  été  entraînés  dans  ces  cavités  souter^ 
raines. 

Les  auteurs  ont  reconnu  parmi  ces  ossements  ceux 
de  i4  espèces  de  carnassiers,  de  7  ruminants,  de 
7  pachydermes ,  et  de  5  rongeurs.  Les  os  de  cerfs , 
de  bœufs  et  de  chevaux,  sont  les  plus  abondants  par- 
mi les  herbivores  ;  ceux  de  canis  et  de /élis  parmi 
les  carnivores  :  les  plus  rares  sont  ceux  de  blaireaux 
et  de  castors. 

Dans  cette  première  portion  de  leur  travail  il  est 
question  des  os  d'hyènes,  dont  ils  ont  cru  reconnoître 
trois  espèces.  La  première  est  celle  qui  a  déjà  été 
recueillie  dans  un  grand  nombre  de  cavernes  d'Alle- 
magne ,  d'Angleterre  et  de  France ,  et  dont  j'ai 
fsiit  connoitre  les  caractères  dans  mes  Recherches 
sur  les  os  fossiles.  C'est  de  l'hyène  tachetée  qu'elle 
se  rapproche  le  plus.  Nos  auteurs  l'appellent  Hyœna 
spelœa.  Une  autre,  qu'ils  trouvent  beaucoup  plus 
voisine  de  l'hyène  rayée,  leur  a  paru  devoir  être 
nommée  Hyœna  prisca  ,*  et  ils  en  ont  une  troisième , 
qu'ils  appellent  Hyœna  intermedia ,   parce  qu'elle 
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leur  semble  tenir  en  partie  de  chacune  des  deux  au- 
tres. On  trouve  aussi  dans  cette  caverne  des  excré- 
ments d'hyènes;  et  les  ossements,  mêlés  à  ceux  des 
animaux  voraces,  portent  des  marques  de  leurs  dents, 
comme  dans  les  cavernes  d'Angleterre. 

Ces  messieurs  ne  croient  pas,  cependant,  comme 
la  plupart  des  géologistes  modernes ,  que  les  hyènes 
aient  habité  dans  les  grottes  où  leurs  os  sont  déposés  ; 
c'est  plutôt  la  même  inondation  qui  a  répandu  ces  os 
sur  le  sol ,  qui ,  selon  nos  auteurs ,  les  a  fait  pénétrer 
dans  les  cavités  que  ce  sol  renfermoit  ;  il  s'y  trouve 
des  os  de  tigres  et  de  chiens  ;  or ,  les  hyènes  n'au- 
roient  pas  osé  habiter  avec  des  tigres ,  ni  les  chiens 
avec  des  hyènes;  mais  il  est  aisé  de  répondre  que 
dans  le  grand  nombre  d'années  qu'il  a  fallu  pour 
l'accumulation  des  débris  de  tant  d*animaux ,  ils  ont 
eu  le  temps  d'y  séjourner  séparément. 

On  doit  fort  désirer  la  prompte  pubUcation  des 
autres  chapitres  de  cette  description. 

Un  autre  gîte,  tfès-riche  en  ossements  fossiles, 
existe  en  Auvergne,  dans  une  montagne  voisine 
dlssoire,  département  du  Puy  de-Dôme,  et  a  été  ex- 
ploré avec  autant  de  lumières  que  d'émulgtion,  d*un 
côté,  par  MM.  Devèze  de  Ghabriol  et  Bouillet,  et 
de  l'autre ,  par  MM.  l'abbé  Croiset  et  Jobert. 

Les  premiers  ont  fait  imprimer  leurs  observations 
en  un.petit  volume  in-folio  ;  MM.  Jobert  et  Croiset, 
qui  entrent  dans  plus  de  détails  et  font  connoitre  un 
plus  grand  nombre  d'ossements ,  n'ont  point  encore 
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terminé  leur  publication  ;  mais  on  leur  doit  déjà  un 
Tolume  in-quarto.  C'est  avec  plaisir  que  l'on  voit 
naître  dans  nos  départements  ce  désir  d'étudier  et  de 
faire  conni^tre  leurs  productions,  qui  souvent  uVuit 
pas  moins  d'intérêt  pour  la  science  que  celles  que 
l'on  va  clierdier  au  loin  à  grands  frais  et  non  sans 
dangers. 

La  montagne  dont  il  «'agit  se  nomme  de  Bou- 
lade  ou  du  Périer ,  suivant  le  coté  par  lequel  on  y 
mcmte.  Un  calcaire  d'eau  douce,  qui  repose  sur  le 
granit ,  j  porte  des  couches  sableuses,  alternant  avec 
des  couches  de  débris  volcaniques ,  et  couronnées 
par  un  énorme  massif  de  ces  débris. 

lia  principale  des  couches  à  ossements  est  de  l'épais- 
seur de  trois  mètres  ;  on  peut  la  suivre  autour  de  la 
montagne ,  et  on  la  retrouve  même  de  l'autre  côté 
de  la  vallée.  MM.  Jobert  et  Groiset  y  ont  déjà  re* 
connu  des  reste3  de  près  de  quarante  espèces  diffî- 
rentes  de  quadrupèdes.  Ils  y  ont  distingué  ceux  d'un 
éléphant ,  d'un  ou  deux  mastodontes,  d'un  hippc^- 
tame,  d'un  rhinocéros,  d'un  tapir,  d'un  cheval,  d'un 
sanglier ,  de  cinq  ou  six  félis ,  de  deux  hyènes ,  de 
tr(Ms  ours ,  d'un  canis ,  d'une  loutre ,  d'un  castor ,  d'un 
lièvre  |  d'un  rat  d'eau ,  de  douze  ou  quinze  cerfs ,  et 
de  deux  bœufs.  Lieurs  félis  et  leurs  cer&  forment  sur- 
tout une  augmentation  très  importante  pour  la  aaoo- 
logie  fossile  ;  quand  il  n'y  aurcMt  que  ces  espèces^là 
de  constatées,  et  elles  le  sont  bien  rédUement,  cette 
couche  oasiière  de  Périer  prendbxôt  son  rang  panui 
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les  monuments  les  plus  remarquables  de   l'ancien 
monde. 

On  voit  qu  il  n  y  a  que  des  animaux  des  genres 
qui  existent  dans  les  couches  les  plus  réœnteS)  celles 
que  Ton  désigne  maintenant  sous  le  xixmk  de  cUlw^ 
vium  ;  et  en  eflfet  c'est  à  cet  (mire  de  formation  qu'ap«- 
partient  celle  de  Périer,  malgré  tous  les  juroduits 
volcaniques  qui  ont  été  répandus  sur  elle.  Mais  il 
existe  dans  le  même  pays  des  couches  plus  anciennes  : 
ces  terrains  d'eau  douce  qui  portent  les  couches  sa^ 
hleuses,  et  qui,  ainsi  que  l'on  de?oit  s'y  attendre, 
l^nferment  des  os  de  genres  difiërents  et  appartenant 
à  rayant* dernière  population  animale  :  des  palaeo^ 
thériums,  des  lophiodons,  des  anoplothériums ,  et 
M.  Jobert  a  présenté  à  l'académie  un  bel  échantillon 
d'une  mâchoire  d'un  grand  anthracothérium ,  encoare 
très  bien  conserrée.  C'est  aussi  datis  ces  terrains  plus 
anciens  que  se  trouTent  les  os  d'oiseaux  dont  l'Auteiv 
gne  est  si  Hdhe  ^  et  même  encore  des  œufs  parfaite- 
ment cojtiservés.  de  qui  est  bien  ranarquaUe ,  c'est 
que  dans  tous  ees  environs  il  n'y  a  aucunes  couches 
marineSé  «  Des  masses  imm^ises ,  uniquement  peu- 
plées des  prodtiits  de  la  terrô  et  de  l'eau  douice^ 
disent  nos  deux  auteurs  ^  y  sont  tdlement  liées  entre 
elles  I  qu'elles  doivent  de  UMite  évideiice  avoir  été 
déposées  pendant  une  longue  période  ^  sans  qu'aucun 
événement  géologique  un  peu  important  soit  venu 
interrompre  leur  contact  ou  altérer  leur  régularité. 
On. en  voit  de  fduA  deaoo  mètres  d'épaisiàiir  j  fc» 
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plus  élevées  sont  à  près  de  800  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  là  mer,  et  l'on  en  retrouve  jusqu'aux  bords 
dé  r Allier,  qui  Vest  qu'à  90  mètres,  ce  qui  peut 
fidre  croire  que  cette  formation  s'est  faite  dans  des  lacs 
placés  à  des  niveaux  différents.  Les  os  y  sont  épars , 
non  roulés ,  parce  qu'ils  j  étoient  déposés  à  mesure 
que  les  animaux  mouroient.  Souvent  ils  y  sont  pêle- 
mêle  avec  des  coquilles  d'eau  douce.  » 

Depuis  qu'il  est  bien  constaté  que  la  population  ani- 
male des  différents  climats  a  subi  des  variations  attes^ 
tées  par  lés  débris  qu'elle  a  laissés  dans  les  couches 
dont  l'enveloppe  du  globe  se  compose ,  et  que  l'on  sait 
qu'à  certaines  époques  c'étoient  les  reptiles  qui  do- 
minoient  ;  à  d'autres ,  les  mammifères  pachydermes, 
et  que  la  proportion  des  genres  et  des  espèces  n'y  est 
arrivée  que  par  degrés  ou  par  des  événements  succes- 
sifs à  im  état  semblable  à  celui  où  nous  la  voyons,  il 
étoit  naturel  de  se  demander  si  le  règne  végétal  n'avoit 
pas  subi  des  mutations  analogues  ;  mais  il  n'étoitpas 
facile  de  répondre  à  cette  question ,  parce  qu'il  faUoit, 
pour  cela ,  déterminer  avec  précision  les  espèces  des 
végétaux  fossiles,  et  que  les  premières  bases  de  cette 
détermination,  dans  les  méthodes  ordinaires,  reposent 
sur  des  organes  tellement  délicats,  que  l'on  ne  peut 
espérer  de  les  reconnoitre  dans  ces  empreintes  ou  ces 
débris  conservés  de  la  végétation  de  l'ancien  monde. 

M.  Adolphe  Brongniart,  qui  s'est  occupé  de  ce 
problème  avec  une  rare  persévérance,  s'est  donc  vu 
obligé  de  se  créer  pour  la  botanique  fossile  une  mé- 
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thode  particulière ,  et  de  trouver  des  signes  de  recon- 
noissance  dans  ce  que  la  surface  et  le  tissu  des  tiges , 
la  distribution  des  nervures  des  feuilles  et  d'autres 
particularités  d'organisation  offrent  de  plus  constant 
et  de  plus  décisif.  Appliquant  cette  méthode  aux  ob- 
jets que  les  couches  du  globe  lui  ont  fournis ,  il  a  com- 
mencé à  publier  un  ouvrage  où  il  doit  classer  et  dé- 
crire plus  de  5oo  espèces  de  végétaux  fossiles ,  et  faire 
connoître  toutes  les  circonstances  de  leur  gisement. 
H  a  présenté  à  l'académie  un  résumé  de  ses  recherches, 
dans  lequel  il  étabUt  que  dans  un  certain  nombre  de 
formations  successives,  des  végétaux  appartenants 
aux  mêmes  genres ,  aux  mêmes  familles ,  se  retrou- 
vent souvent  avec  peu  de  changements,  et  que  même 
les  rapports  numériques  des  grandes  classes  y  restent 
à  peu  près  constants ,  tandis  que  dans  d'autres  suc- 
cessions de  formations ,  une  partie  des  genres  et  des 
familles  changent  subitement,  et  les  rapports  des  clas- 
ses deviennent  très  différents .  Les  points  où  il  a  re- 
connu ces  mutations  rapides ,  lui  ont  fourni  ses  épo 
ques  géologiques  végétales,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  et  il  a  iixé  ainsi  quatre  périodes  pendant  cha- 
cune desquelles  la  végétation  n'a  présenté  que  des  va- 
riations peu  remarquables,  mais  dont  le  passage  de 
l'une  à  l'autre  a,  au  contraire,  été  marqué  par  de 
grands  changements. 

La  première  comprend  les  terrains  de  transition 
et  le  terrain  houiller  ;  la  deuxième ,  le  grès  bigarré  ; 
la  troisième  s'étend  depuis  la  partie  supérieure  du  cal- 
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calcaire  concliylien  jusqu'à  la  craie  inférieure  ;  la  qua- 
trième correspond  aux  terrains  tertiaires. 

Ces  groupes  de  formations  sont  séparés  l'un  de 
l'autre  par  des  groupes  qui  ne  renferment  pas  ou 
presque  pas  de  végétaux  terrestres  ;  ainsi  le  grès  rouge, 
et  le  calcaire  dit  alpin ,  se  trouvent  entre  le  premier 
et  le  second  ;  le  muschelkalk  entre  le  deuxième  et 
le  troisième,  et  la  craie  entre  le  troisième  et  le  qua- 
trième. Les  caractères  de  la  végétation  pendant  ces 
quatre  périodes  sont,  pour  la  première ,  la  prédo- 
minance numérique  des  fougères  et  la  grande  taille 
de  ces  v^étaux  ;  pour  la  seconde ,  l'égalité  numé- 
rique des  fougères ,  des  monocotylédones  et  des  co- 
m£br€6 ,  mais  une  moindre  taille  des  premières  ;  pour 
la  troisième,  la  prédominance  des  cycadées.  L'absence 
dos  dîodtylédones  paroît  commune  à  ces  trois  pre- 
imères  périodes.  La  quatrième  est  remarquable  par 
la  prédominance  des  dicotylédones,  et  par  la  simili- 
tude de  sa  jBore  avec  celle  qui  subsiste  aujourd'hui 
à  la  surface  ;  et ,  îd  comme  dans  le  règne  animal,  on 
timervB  qudqoe  rapport  entre  chacune  de  ces  succès- 
mODSy  dt  l'état  de  la  végétation  dans  les  différentes 
«ones  du  globe  actuel.  La  flore  de  la  première  pé- 
riode se  nppreche  de  la  végétation  des  petites  îles  si- 
taéts  entre  les  tropiques  et  loin  des  continents ,  ce 
tpi'  fait  penser  à  l'auteur  qu'à  cette  époque  la  tempé- 
Mture  étoit  plus  élevée ,  et  qu'il  n'existoit  pas  de 
fpnuids  continents ,  mais  seulement  des  îles  éparses 
-flans  un  vaste  océan ,  conséquence  qui  s'accorde  da 
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reste  arec  la  disposition  des  terrains  houillère,  et  à 
laqueiîe  Deluc  et  d'autres  géologistes  éUÀeut  déjjii  ar« 
rivés  par  d'autres  voies.  Les  fk)res  de  la  deuziènM  et 
de  la  trràgtème  période  ont  quelques-iUM  des  cinM> 
(ères  de  la  végétation  des  grandes  iles  et  dtts  cotau 
Ëfifin^  celle  de  la  quBatnème  période  ou  des  terrains 
tertiaires  est  analogue  à  k  végétation  des  continents 
tempérés ,  et  surtout  des  grandes  fiiréts  de  TËnrope 
et  du  nord  de  l'Amérique. 

Ces  générations  végétalesont  pris  \taar  êâfdoppy 
ment  beaucoup  plus  tôt  que  les  générMaons  animalfis» 
Si  se  montre  des  végétaux  terrestres  ^  et  i^n  grande 
ijuantité  9  bien  avant  qu^il  apparoisse  des  traces  d'am* 
maux  k  respiration  aérienne  ;  plus  tard ,  on  n  aper^ 
enit  de  ces  animaux  que  des  daases  à  sang  ùoià^  et 
ce  n'est  que  vers  le  milieu  de  la  quatrième  pâriode^ 
que  les  animaux  à  sang  chaud  se  monti^nt  en  grand 
nombre.  Leur  apparition  coïncide  d'une  mani^  très 
remarquable  avec  la  multiplication  des  végétaux  di- 
cotylédones. 

Témoin  par  la  pensée  de  vicissitudes  si  étonnantes, 
notre  jeune  auteur  n*a  point  résisté  à  la  tentation  d'i- 
maginer des  causes  capables  de  les  avoir  produites  ^ 
et  il  a  cru  les  apercevoir  dans  l'action  même  des  vé* 
gétaux  et  dans  les  changements  que  la  eomporition 
de  Tatmosphère  a  dû  en  éprouver.  Il  suppose  que  le 
carbone ,  aujourd'hui  enaployé  dans  la  tîe  organique^ 
étoit  d*abord,  sous  forme  d'acide  carbonû^e,  une 
partie  intégrante  de  Tatmo^hère ,  et  (pie  c'est  la 
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végétation  qui  l'en  a  extrait  ;  car,  d'après  les  expérien- 
ces très  précises  de  M.  Théodore  de  Saussure,  les  vé- 
gétaux peuvent  vivre  et  grandir  sans  tirer  leur  carbone 
d'ailleurs  que    de  l'atmosphère.    Surchargée  de   cet 
acide,  l'atmosphère  étoit,  dit  M.  Adolphe  Brongniart, 
aussi  favorable  à  l'accroissement  rapide  des  plantes 
que  contraire  à  l'existence  des  animaux  à  sang  chaud  ; 
et  c'est  lorsque  ces  animaux  ne  se  montroient  pas  en- 
core, qu'il  s'accumuloit  ces  immenses  débris  végétaux 
transforniés  ensuite  en  houillères.  Les  animaux  à  sang 
froid,  qui  n'ont  pas  besoin  d'un  air  aussi  pur,  ont 
paru  les  premiers  lorsque  déjà  beaucoup  de  carbone 
avoit  été  absorbé ,  et  les  animaux  à  sang  chaud  n'ont 
pu  commencer  à  exister  que  lorsque  l'air  a  été  encore 
plus  complètement   purifié   par  l'action  long-temps 
continuée  de  la  végétation,  et  surtout  d'une  végéta- 
tion composée  de  grandes  forêts  répandues  sur  des 
continents  étendus. 

ANNÉE  1820. 

Lorsqu'une  science  fait  des  progrès  aussi  rapides 

8<le  sont  aujourd'hui  ceux  de  la  géologie,  il  est  bon 

^  temps  en  temps  on  présente  une  sorte  d'état 

acquisitions ,  et  que  l'on  marque  ainsi  le  point 

e .  est  parvenue ,  et  il  est  heureux  que  cette  tâ- 

t'  entreprise  par  les  hommes  qui ,  eux-mêmes , 

plus  contribué  à  l'avancer.  Déjà  nous  avons  eu 

ode  phisieurs  résumés  semblables  faits  par 
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MM.  de  Humboldt,  Buklaud,  Labèche  et  autres  habi- 
les géologîstes.  Le  plus  récent  et  le  plus  complet  est 
celui  que  vient  de  publier  M.  Brongniart ,  sous  le 
titre  de  Tableau  des  terrains  qui  composent  Te- 
corce  du  globe.  Déjà  il  avoît  traité  un  sujet  inti- 
mement lié  à  celui-ci  dans  sa  Classification  et  No- 
menclature des  roches  j  mais  il  montre  par  de 
bonnes  raisons  que  cette  classification  et  cette  no- 
menclature ,  très  nécessaires  pour  distinguer  par 
elle-même  chaque  sorte  de  roches,  ne  sont  plus 
applicables  quand  il  s'agit  de  faire  connoître  les 
terrains  successifs  et  Tordre  de  leurs  successions ,  at- 
tendu que  la  même  roche  considérée  minéralogi- 
quement  peut  se  remontrer  dans  les  terrains  d'âges 
diflFérents ,  et  que  réciproquement  les  terrains  ap- 
partenant au  même  âge,  peuvent  se  composer  de 
roches  très  diverses. 

Quant  aux  terrains  eux-mêmes ,  c'est  par  les  plus 
nouveaux  qu'il  en  commence  l'histoire ,  et  il  divise 
cette  histoire  en  deux  périodes,  qu'il  suppose  ex- 
primées dans  l'ancienne  mytiiologie  par  les  règnes  de 
Jupiter  et  de  Saturne  ;  la  plus  récente  est  celle  où 
nous  vivons ,  et  qui  a  succédé  à  la  dernière  des  gran- 
des catastrophes  auxquelles  la  surface  de  notre  globe 
a  été  en  proie.  Les  mutations  y  sont  peu  considéra- 
bles, et  se  réduisent  à  quelques  volcans,  aux  alluvions 
transportées  par  les  eaux  et  à  quelques  dépôts  formés 
par  elles  de  substances  qu'auparavant  elles  àvoient 
dissoutes.  L'autre  est  cette  période  tourmentée,  où 
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des  fimnaticMis  e«  auccédoient ,  se  culbutuient  ;  où  b 
TÎe  peraisGoit  et  s'anéantlssoit  alternativement  sur  dif- 
fîËrents  pointa  ;  où  le  globe ,  conune  Saturne,  dém* 
Toit  ses  eai&iDt&< 

Cette  période,  qui  n*a  pcnnt  eo  d'hommes  pour  té- 
mcAns ,  forme  eBsentielIement  le  sujeA  des  comjectitfefi 
et  des  s^tèmes  des  géologueft ,  mais  ce  qiû  n'a  rien 
de  conjectunA ,  c'ett  la  nature  et  la  poeitioD  relative  dea 
terraiiu  epû  en  ont  été  les  {«roduks,  et  celW  de»  êtaes 
srganîaé»  dont  ils  recèlent  le»  dépouilles.  M.  Broa- 
gsaart  y  distingu«  aussi  de»  terrains  de  transports, 
des  eepèùea  d'alluvions  ;  des  terrains  de  sédimenta 
qu'il  cbvbe  en  «upéneurs,  moyens  et  infériewrs; 
le»  inf^îeurs  étant  toujours  les  plus  anciens  et  les 
plue  gjoéralenMnt  éteoduâ.  Sous  eux,  et  par  oon- 
aéquent  Camés  aiaot  eux ,  sont  les  terrains  dit»  de 
transition ,  et  plus  inférieurs  ,  plus  anciens  encCNra  le» 
terniM  pBDMnliaus  qui  cat  précédé  l'appantioH  de 

Towa  «efrteiraÎBS  sont  stratiSéa,  et  c'est  par  leur 
»tiou  même  que  l'on  prouve  qu'ils    ont  été 
isivctuent  ;  mais  il  eu  est  dont  la  masse 
kttt  oouches,    semble  tenir  encore  jjuft 
i  de  la  terre  et  en  être  pou* 
f  aoulèvemcut  ;  et  d'autres  qui  en 
l  liquide,   et  se  sont  répandus  ài 
x^àce  des  couches;  ils  n'ap- 
de   Jupiter^  ni  à  celle  de 
,Dliit  pfécédccs  toutes  les  deux. 
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les  autres  se  sont  montrés  irrégulièrèmëîit  {>ëlldbnt 
leur  durée  ;  et  M.  BrOngniart  les  met  ôotis  Viiivoctt- 
tion  de  Typhon ,  et  les  partage  entre  Plutoii  crt  Vul^' 
cain ,  selon  qu'ils  forment  des  grandes  |ïi&ssës  ôdtilàrâ 
lesquelles  les  autres  terrains  s*apptiietlt  ^  cm  dëë  dé- 
jections extravasées  et  épanchées  sur  ces  aùti^  tèP> 
rains. 

Indépendamment  de    ces  principes  itlâth<9diqiieil 
et  de  cette  nomenclature ,  on  trouve  d'ailleuts  dôifâ 
cet  ouyrage  beaucoup  d'observations  nouvelles  et  pio^ 
près  à  l'auteur  ;  telles  que  des  considérations  sut'  le!^ 
terrains  qui  peuvent  se  former  actuellenleiit  ;  sur  \eê 
gfaviers  coquilliers  d'une  multitude  de  Meuit  ;  stir 
les  dépôts  de  fer  en  grains  ;  sur  là  véritable  position 
des  lignites  de  la  Suisse.  D  donne  une  théorie  dés 
terrains  qui ,  d'après  les  coquilles  (ju'ils  rëxifeiraerit  i 
ont  dû  être  formés  dans  des  lacs  d'eau  douoe ,  èft  qui  ,* 
étant  recouverts  par  des  couches  niarines,  sèniblëtlt 
prouver  plusieurs  retours  assez  rapprochés  de  la  iliei* 
dans  certaines  contrées.  Il  répond  au:l:  ofajectioxIÉ  qui 
ont  été  faites  contre  ces  retouts  ^  et  fait  voir  îfd»  létt 
hypothèses  que  l'on  a  cherché  à  substituer  à  cellés-'là/ 
préaoïtent  des  difficultés  bien  pins  grandes.  Pres- 
que tous  les  exemples  qu'il  rapporte  reposent  sur  lès 
observations  faites  dans  ses  voyages ,  et  il  proute  que 
depuis  la  Scandinavie  jusqu'aux  Pyréwées^  aux  Aipeë 
et  aux  Apennins ,  il  a  étudié  avec  l'attention  la  plils 
suivie  tous  les  points  où  l'écotce  du  globe  afest  taise 
k  découvert  lors  de  ses  déchirements.  Mais  coBniàèfti 
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peu  en  voyons-nous  ;  à  peine  sa  surface  est-elle  effleu- 
rée ;  si  l'on  compare,  dit  M.  Brongniart,  la  profon- 
deur à  laquelle  nous  sonunes  parvenus ,  avec  la  lon- 
gueur du  rayon  de  la  terre,  on  trouvera  quune 
rayure  d'épingle  sur  le  vernis  qui  enduit  les  globes 
artificiels  de  dimensioDs  ordinaires,  est  plus  profonde 
que  les  couches  les  plus  basses  que  nous  ayons  atteintes; 
ajoutons  que  les  plus  hautes  montagnes  ont  h  peine  en 
élévation  la  trois  millième  partie  du  diamètre  de  la 
terre  ;  qu'en  supposant  qu'elles  aient  été  couvertes  par 
les  eaux ,  l'afËiissement  égal  des  fonds  des  mers  a  suffi 
pour  les  mettre  à  sec,  aussi  bien  que  toutes  les  col- 
lines et  les  plaines  inférieures,  et  que  l'on  juge  de 
la  liberté  où  l'on  est  d'imaginer  des  agents  suffisants 
pour  produire  les  changements  qu'a  éprouvés  cette  lé- 
gère pellicule.  Cette  pellicule  cependant,  c'est  e  core 
Aï-  Brongniart  qui  parle ,  a  fourni  à  l'observateur  des 
multitudes  de  faits  variés ,  pleins  d'intérêt ,  propres 
&  exciter  aux  plus  hautes  conceptions,  et  son  étude 
a  procuré  aux  hommes  les  matériaux  les  plus  im- 
portants aux  arts  utiles,  aux  sciences  et  à  tous  les 
agréments  de  la  vie. 

Depuis  long-temps  la  pjupiirtdes  géologistes  regar- 

,  avec  Desaussure  et  Deluc ,  les  couches  iudi- 

|ribrmcnt  uue  grande  partie  des  montagnes, 

s  par  une  rupture  et  un  mouvement 

:  il  <  st  diflicik  de  concevoir  que  des 

BCOntienncntdiveL'5  corps  très  mobiles,  des 

t  des  cailloux  roulés,  etc. ,  n'aient  pas  été 
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nécessairement  d'abord  dans  une  situation  horizontale. 
Cette  rupture  peut  avoir  eu  lieu,  ou  parce  que  des 
couches  qui  n'étoient  pas  suffisamment  soutenues  dans 
toute  leur  étendue,  se  sont  affiiissées  du  côté  où  il  se 
trouvoit  des  vides  au-dessous  d'elles ,  ou  bien  parce 
qu'une  partie  des  terrains  inférieurs  s'est  soulevée  et  les 
a  brisées  dans  les  endroits  où  elle  s'est  fait  jour  ;  mais 
quelqu^opinion  que  l'on  se  fasse  à  cet  égard,  il  est  hors 
de  doute  que  des  couches  horizontales  qui  s'appuient 
contre  des  montagnes  à  couches  inclinées ,  ont  été  dé- 
posées après  la  rupture,  car  autrement  elles  auroient 
dû  y  participer.  Jusqu'à  présent,  le  plus  grand  nom- 
bre des  géologistes  ont  adopté  l'hypothèse  de  la  rup- 
ture par  affaissement  ;  mais  il  y  a  aussi  des  raisons 
assez  fortes  de  donner  la  préférence  à  l'hypothèse 
contraire,  surtout  depuis  que  M.  de  Buch  a  cru 
voir  des  marques  de  production  ignée  et  de  soulève- 
ment dans  plusieurs  montagnes  porphyriques,  qui 
avoient  été  long-temps  considérées  comme  d'origine 
aqueuse. 

M.  EUe  de  Beaumont,  admettant  cette  production 
des  montagnes  par  soulèvement,  et  examinant  avec 
soin ,  dans  chaque  système  de  montagne ,  la  nature 
des  couches  qui  y  sont  inchnées,  et  de  celles  qui  y 
sont  demeurées  horizontales,  a  conçu  l'idée  hardie  de 
fixer  l'ancienneté  relative  des  diverees  montagnes ,  et 
est  arrivé  à  ce  résultat  inattendu ,  que  ce  ne  sont  pas 
les  plus  élevées  qui  ont  été  soulevées  les  premières , 
et  même  que  ce  ne  sont  pas  toujours  celles  dont  le 


l38  MINÉRALOGIE 

noyau  se  compose  des  plus  anciens  terrains.  Ainsi 
les  montagnes  composées  de  granit,  de  gneiss  et 
d'autres  roches  que  Ton  nomme  primordiales  ^  et  qui 
forment  les  chaînes  peu  élevées  de  l'Erzebirge  en 
Saxe ,  celles  de  la  Bourgogne  et  du  Forés ,  n'ont  sur 
leurs  flancs ,  dans  une  position  oblique ,  que  des  cou- 
ches de  la  nature  de  celles  que  l'on  nomme  jurassiques  ; 
les  terrains  crétacés  n'ont  pas  été  compris  dans  leur 
mourement ,  car  on  les  voit  en  couches  horizontales 
sur  leurs  côtés ,  et  même  en  recouvrement  sur  une 
partie  de  leurs  sommets  ;  ces  montagnes  ont  donc 
paru  avant  que  la  craie  ne  se  déposât.  M.  de  Beau-" 
mont  rapporté  à  la  même  époque  un  grand  nombre 
d'autres  chaînes  qui  suivent  la  même  direction  ou  de» 
dii^ections  parallèles. 

Les  Pyrénées,  les  Apennins,  au  contraire,  ont  sur 
leurs  flancs  des  couches  de  terrains  crétacés  fortement 
i^edressées ,  mais  d'ailleurs  semblables  et  par  leur  na* 
ture  et  ]>ar  les  fossiles  qu'elles  contiennent  aux  craies 
horizontales  ;  ainsi  ces  montagnes  ne  se  sont  soule- 
vée» qu'après  que  la  craie  a  été  déposée  ;  elles .  sont 
donc ,  en  tant  que  montagnes ,  plus  jeunes  que  les 
précédentes  ;  mais  ce  qui  est  le  plus  curieux ,  ce  qui 
suppose  les  mouvements  les  plus  extraordinaires ,  les 
jpk»  gigamtesques ,  c'est  que  les  Alpes  ne  se  seroient 
Mulevées  que  les  dernières ,  et  après  que  non-seule- 
nent  la  craie,  mais  des  terrains  de  beaucoup  posté- 
rieurs à  la  craie ,  auroient  été  déposés.  La  preuve  que 
«M.  def  Beaumont   en  apporte,  c'est  que  des  lits  de 
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calcaire  gros^er  coquilKer ,  s'y  ycient  en  couches  okU<* 
ques^  et  y  soat  redi essés  à  plus  de  trois  mille  mètèe» 
d'élévation.  Ce  n'est  pas  la  mer  elle-même^  c'est* 
à-^e  tout  l'Océan  éleré  de  cette  prod^ieiee  ^afnlité 
qui  ks  a  déposés  ainsi  sur  le  sommet  des  Alpe»;  maîâ 
œ  sommet 9  selon  M.  deBeaumoat,  est  parti,  poor 
ainsi  dire,  du  fond  des  eaux,  et  comme  eonronné 
des  lita  du  calcaire  grossier ,  il  les  a  enlevés»  et  portés 
jusque  dans  la  région  des  nuages  et  des  neiges  per^ 
pélneUes.  Us  y  sont  arrivés  presque  intads  dans  ees^ 
taines  parties,  mais  plus  souvent  brisés^  eontooméà 
et  noircis,  comme  si  la  chaleur  qui  a  dû  causer  oo 
même  accompagner  une  si  violente  révofetion  atoit 
ckarbonné  les  naatières  organiques  abondante»  dool 
ib  éloîent  pénétrés. 

M«  de  Beaumont  va  plus  loin  ;  il  assigne  Bim,  Al- 
pes dieux  ^es  différents  ;  la  chaîne  principale  de» 
Alpes ,  celle  qui  s'étend  depuis  le  Valais  jusqu'en 
Autriche  f  est  encore  plus  récente  que  les  Alpes*  oc* 
cidentales.  Elle  ne  s'est  soulevée  que  pendant  que 
se  déposodeiit  les  derniers  de  tous  nos  terrains ,  ceux 
qjBe  rooL  appelle  d'atterrissement ,  de  transport  el 
d'alluvion. 

Amsi  les  plus  hautes  montagnes  de  notre  Europe 
seroient  les  plus  jeimes  de  toutes  ,  et  même  il  y  en 
aufoit  dans  le  nonabre  qui  n'auroient  apparu  <pe 
lorsque  déjà  les  éléphants ,  les  mastodontes  antéâHu- 
viens  auroient  pu  être  témoins  de  si  effroyables 
phénomènes.  Mais  ce  dernier  soiilèvemcnè  n'est  pas 
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le  dernier  des  événements  qui  ont  concouru  à  mo- 
difier la  forme  extérieure  et  la  structure  de  l'écorce 
du  globe. 

Les  lits  immenses  composés  de  débris  et  de  cail- 
loux roulés,  qui  recouvi*ent  en  beaucoup  d'endroits 
les  terrains  tertiaires,  des  blocs  isolés  et  anguleux 
déposés  à  la  surface  de  ces  terrains ,  sans  jamais  pé- 
nétrer dans  leur  intérieur ,  paroissent  à  M.  de  Beau- 
mont  les  témoins  d'ime  dernière  révolution  qui  a  dû 
suivre,  et  peut-être  après  un  assez  long  intervalle, 
le  redressement  des  Alpes ,  et  précéder  l'état  de  re- 
pos qui  caractérise  l'époque  actuelle. 

M.    Cuvier  a  montré  que  la  surface  du  globe  a 
éprouvé   des  révolutions  subites,  accompagnées  de 
changements  dans  les  races  vivantes  qui  la  peuploient; 
M.    Adolphe  Brongniart  a  aperçu  des  changements 
correspondants  dans  la  nature  de  la  végétation.  M.  de 
Buch  a  fait  connoître  des  diflférences  nettes  et  tran- 
chées entre  les  divers  systèmes  de  montagnes  qui  par- 
courent la  surface  de  l'Europe.    M.  de  Beaumont  a 
cherché  à  mettre  en  rapport  ces  divers  ordres  d'idées  ; 
il  a  montré  par  des  exemples  que  la  dislocation  de 
■taines  portions  de  la  croûte  extérieure  du  globe  a 
^  partie  essentielle  de  chacun  de  ces  chan- 
^  vérité  toute  la  série  de  ses  idées  re- 
othèse  du  soulèvement  des  noyaux  des 
t^étre  ne  seroit-il  pas  impossible  de  l'a- 
à  l'hypothèse  des  affîiissements ,  mais 
mit  pas  alors  l'avantage  de   se  passer 
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d'une  élévation  de  l'Océan,  qui  a  fait  jusqu'à  ce  jour 
une  des  grandes  difficultés  de  la  géologie. 

Au  reste,  comme  M.  de  Beaumont  n'arrive  à  ces 
résultats  que  par  la  combinaison  d'une  foule  d'obser- 
vations et  d'un  détail  infini  défaits  bien  constatés ^ 
et  qui  seront  toujours  précieux  à  la  science,  indépen- 
damment des   conclusions  que   l'auteur  en  tire  ;  ces 
conclusions,  quelque  jugement  que  l'on  en   porte, 
ne  seront  point  confondues  avec  ces  conceptions  fan- 
tastiques excitées  par  quelques  aperçus  isolés ,   qui 
ont  trop  long-temps  donné  à  la  géologie  une  appa- 
rence romanesque.  Un  des  faits  les  plus  remarqua- 
bles et  sur  lequel  M.  de  Beaumont  appuie  avec  raison, 
comme  ajoutant  à  toutes  les  probabilités  de  son  sys- 
tème, c'est  que  les  chaînes  qui,   d'après  le  nombre 
des  couches  obliques    qu'eUes    supportent,  doivent 
être  à  peu  près  du  même  âge  ,  suivent  aussi  en  gé- 
néral des  directions  parallèles,   à  quelque   distance 
qu'elles  se  trouvent  d'ailleurs  l'une  de  l'autre. 

M.  de  Buch,  quia  tant  enrichi  la  géologie  posi- 
tive ,  vient  de  la  gratifier  encore  d'une  carte  des  ter- 
rains qui  entourent  le  lac  Majeur  depuis  le  lac  d'Orta 
jusqu'à  celui  de  Lugano ,  et  qui  ont  un  grand  inté- 
rêt pour  ce  célèbre  géologiste ,  parce  qu'il  y  voit  des 
preuves  du  soulèvement  de  ces  masses  de  porphyre 
pyroxigénique  ou  mélaphyre  de  M.  Brongniart ,  qui, 
selon  lui,  a  produit  la  plupart  des  grandes  chaînes. 
Déjà  un  autre  de  nos  correspondants ,  M,  Fleuriau 
deBeUevue,  avoit  soutenu  contre  l'avis  du  P.  Pini, 
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que  les  loclies  qui  enveloppent  les  peclisteins  de  ces 
environs  ,  ne  pouvoient  résulter  d'un  dépôt  ou  d'an 
sédiment.  M.  de  fiuch  attribue  au  soulëvefaeDt  de 
oe  méla^yre  les  doloinies  àtuées  tout  le  long  de 
la  grande  route ,  et  qui  vont  jusqu'au  pied  des  gneiss 
et  des  micaschistes  des  Alpes  ;  il  attribue  aussi  k  son 
in/luenoe  l'albite  et  le  spath  fluor  qui  se  rencontrent 
dans  les  granités  de  Baveno,  le  ^th  pesant  des  ft- 
loDS  du  tuf  de  Carona  et  de  Graotola ,  et  qu^ques 
autres  substances  métalliaues  de  ces  environs,  car 
les  roches  attenantes  à  ce  mélaphyre  sont  toujoure 
abondantes  en  filons  métalhques ,  et  ces  filons  dinoi- 
nuent  ou  di^aroissent  successivement  à  mesure  que 
l'on  s'éloigne  de  cet  agent  si  essentiel  dans  ces  ré- 
nJulions  des  couches  les  plus  profondes  dont  mus 
ayiHis  connoissaDce. 

MM.  Cuvier  et  Broagniart ,  dans  leur  Description 
Idéologique  des  environs  de  Paris ,  ont  fait  connottze 
UQ  terrais  très  comptiqué ,  où  des  couches  calcaires  ou 
MblcuiBtde  diverses  sortes,  mais  ccmt^iant  seulement 

I  (XH{uilles  de  tn^r,  alternent  avec  des  couches  gyp- 
I  couche»  cutcaii'cs  ou  s 


des  coquilles  d'eau  douce  ;  ils  j  ont 
lenue  uu  teirain  marin  iufërieia' 
douce,  et  un  supérieur,  maie 
l'un  (.'t  l'autre  ,  ainsi  que  le  terpaiD 
[Catfe  eus ,  aux  terraios  tertiaifea. 
M.  Manselde  Serre  avMt 
delà  France,  et  dont  il  croyoit 
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pouvoir  faire  une  fonnation  particulière  sous  le  nom 
de  calcaire  modlon ,  avoit  été  reconnu  comme  corres- 
pondant aux  terrains  marins  supérieurs  des  environs 
de  Paris.  Aujourd'hui  M.  Reboul,  correspondant 
de  l'académie  à  Béziers,  publie  un  écrit  intitulé  : 
Détermination  géognostique  du  terrain  marin 
tertiaire  y  où  il  cherche  à  établir  que  les  terrains 
marins  supérieurs  et  inférieurs,  j  compris  même 
le  calcaire  moellon  de  M.  Marcel  de  Serre,  n'en 
font  réellement  qu'un,  qui  dans  le  Midi  se  montre 
dans  toute  sa  simplicité,  tandis  que  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  des  couches  accidentelles  et  locales 
s'y  sont  intercalées  ;  il  s'appuie  principalement  sur 
la  comparaison  des  fossiles  des  couches  supérieures 
et  inférieures ,  tels  que  les  font  connoître  les  travaux 
de  M.  Defrance  sur  les  environs  de  Paris,  et  ceux  de 
M.  Marcel  de  Serre  sur  les  départements  méridio- 
naux :  M.  Reboul  rapporte  à  la  craie  cette  portion 
des  terrains  inférieurs  qui  s'en  rapproche  le  plus  par 
sa  position ,  et  qui  abonde  en  nummuUtes  ;  et  la 
craie  elle*méme,  malgré  son  immense  étendue,  est 
«ussi  k  ses  yeux  une  formation  accidentelle  du  terrain 
totiaire ,  car  il  considère  comme  appartenant  à  ce 
terrain  certains  calcaires  des  environs  de  Gaen ,  qui 
ont  été  jugés  inférieurs  à  la  craie. 

M«  Bdbert  a  découvert  un  gite  d'ossements ,  sur  le- 
quel M.  Cordier  a  fait  un  rapport  à  l'académie,  et  qui 
renferme  des  os  analogues  à  ceux  dont  fourmillent  nos 
comokês  fQrpseoses ,  dans  on  terrain  un  peu  inférieur , 
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dans  le  calcaire  grossier  près  de  Nanterre.  Il  s'y  est 
trouvé  des  os  de  lophiodon  et  d'un  petit  anoplothe- 
rium.  Ce  fait ,  remarquable  par  sa  rareté ,  puisqu'il  n'a- 
voit  point  encore  été  observé  aux  environs  de  Paris  , 
prouve  que  les  quadrupèdes  de  cet  ancien  temps  exis- 
toient  déjà  dans  nos  cantons  à  l'époque  où  la  mer 
en  couvroit  encore  une  partie ,  et  y  déposoit  encore 
du  calcaire  coquillier  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins 
établi  que  les  terrains  gypseux,  où  les  restes  de  ces 
animaux  abondent  bien  davantage ,  et  où ,  sur  un 
espace  immense,  il  ne  se  mêle  avec  eux  que  des 
coquilles  terrestres  ou  d'eau  douce,  ont  dû  être  dé- 
posés dans  des  eaux  différentes  de  celles  de  la  mer. 

MM.  Brongniart  et  de  Bonnard  ont  présenté  à  l'aca- 
démie une  dent  d'hippopotame,  trouvée  dans  les 
grottes  d'Ards. 

Chaque  jour  l'on  apprend  que  des  os  de  ce  genre, 
dont  on  avoit  autrefois  nié  l'existence  parmi  les  fos- 
siles ,  y  sont  au  contrake  très  communs.  Sans  par- 
ler de  tous  ceux  que  l'on  a  trouvés  dans  diflFérentes 
couches  meubles,  et  dans  les  cavernes  qui  servoient 
de  repaires  à  des  tigres  et  à  des  hyènes ,  il  vient  en- 
core de  s'en  découvrir  une  multitude  dans  les  ca- 
vernes des  environs  de  Palerme ,  qui  ont  été  adressés 
au  cabinet  du  roi,  par  M.  le  comte  de  Rattî-Meii- 
torij  gérant  du  consulat  de  France  en  Sicile. 

Nous  avons  parlé,  dans  notre  analyse  de  l'année 
dernière,  des  deux  ouvrages  que  MM.  Lecoq  et  Bouil- 
let,   d'une  part,  MM.  Jobert  et  Croiset  de  l'autre, 
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publient  sur  les  os  fossiles  de  la  montagne  de  Perrier 
et  de  Boulade ,  près  d'Issoire  ;  les  uns  et  les  autres 
ont  donné  des  coupes  du  terrain  qui  contient  ces 
os ,  et  de  ceux  qui  le  supportent  et  le  surmontent  ; 
miais  MM.  Lecoq  et  Bouillet  ont  soumis  à  l'académie 
un  travail  plus  général ,  et  qui  embrasse  les  principa- 
les formations  du  département  du  Puy-de-Dôme , 
ainsi  que  les  roches  qui  les  composent.  Des  échan- 
tillons des  roches  elles-mêmes,  au  nombre  de  deux 
cents ,  et  choisis  sur  soixante-quinze  points  différents, 
accompagneront  quelques  exemplaires  de  ce  hyre 
où  le  gisement  des  assises  qui  les  ont  fournis  sera 
indiqué  sur  des  coupes  coloriées,  en  sorte  que  rien 
ne  manquera  au  lecteur  pour  se  faire  une  idée  pré- 
cise de  ce  pays  si  célèbre  parmi  les  géologues ,  sur- 
tout à  cause  des  bouleversements  volcaniques  de  di- 
verses époques,  dont  il  oflFre  des  preuves  plus 
démonstratives  qu'aucune  autre  contrée. 
*  MM.  Jobert  et  Croiset ,  parmi  les  nombreux  os- 
sements de  leur  montagne,  dont  ils  font  incessam- 
ment la  recherche ,  ont  découvert  récemment  une 
mâchoire  d'un  quadrupède  du  genre  nommé  par 
M.  Cuvier  antracotherium ,  mais  d'une  espèce  par- 
ticulière ;  la  description  qu'ils  en  ont  présentée  à 
l'acadénnde  offre  le  caractère  singulier  d'une  apophyse 
au  bord  latéral ,  avec  laquelle  le  seul  hippopotame 
montre  quelque  rapport  éloigné. 

On  a  prouvé ,  dans  ces  derniers   temps ,  par  un 
grand  nombre  d'exemples,  que  les  ossements  în- 
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crustés  dans  les  couches  anciennes  des  terrains  ter- 
tiaires ,  et  dans  celles  des  terrains  secondaires ,  dif- 
fèrent assez  de  ceux  des  animaux  qui  vivent  aujour- 
d'hui 9  pour  que ,  d'après  les  règles  de  la  zoologie 
actuelle,  on  puisse  les  regarder  comme  apparte- 
nant à  des  espèces  et  même  souvent  à  des  genres 
inconnus  ;  ainsi  les  anoplotheriuns  ne  paroissent 
ressembler ,  même  de  loin ,  à  aucun  de  nos  quadru- 
pèdes, les  ichtyosaurus ,  les  plesiosaurua  à  aucun 
de  nos  reptiles ,  bien  que  les  uns  aient  appartenu, 
sans  aucun  doute ,  à  la  première  de  ces  classes ,  et 
les  autres  à  la  seconde. 

M.  Geoffiroy  Saint-Hilaire  pense  toutefois  qu'il  y 
auroit  quelque  témérité  à  affirmer  que  ces  animaux 
des  anciennes  époques  ne  fussent  point  liés  ,  à  ti- 
tre iï ancêtres  (  ce  sont  ses  termes  ) ,  à  ceux  qui  vi- 
vent présentement,  et  cette  idée  lui  sennble  même 
répugner  aux  lunûères  de  la  raison  naturelle  autant 
qu'aux  spéculations  plus  réfléchies  des  sciences  phy- 
siques. Il  engage  les  naturalistes  k  être  plus  confiants 
en  eux-mêmes,  et  leur  rappelle  que  ie  droit  du 
génie  est  de  tenir  comme  existant  véritabUmimt 
ce  qiiil  a  jugé  devoir  être. 

Or,  partant  de  ce  point,  M.  Geoffroy  aperçoit 
une  réelle  parenté  entre  les  espèces  perdues  et  ks 
animaux  actuels ,  puisque  ces  derniers  sont  entrés 
sans  difficulté  dans  les  cadres  des  nouvelles  classifi- 
cations ,  et  qu'ils  ne  semblent  que  des  modifications 
d'un  miême  être,  de  cet  être  abstrait  qu'il  est  tau* 


BT   GÉOLOGIE.  1^7 

jours  possible  de  désigner  p?ir  un  même  nom,  et 
que  présentement  on  appelle  animal  vertébré  ;  du 
reste  y  à  considérer  lea  différences  d'un  point  de  yue 
élevé ,  on  n  $1  point  à  en  être  aurpria ,  puisqu'il  n  est 
toujours  question  qa#  d'orgiines  analogues ,  et  sua^ 
ceptibles  d'un  même  ordre  de  modifications ,  et  que 
ces  modifications  n^  sont  pas  aussi  considérahlbs  que 
ceUes  que  noua  fait  v(nr  la  monstruosité.  'Pensant 
donQ  que  le^  temp^  d'un  aaiFoir  yéritablement  satis-* 
faissmt  en  géok^e  ne  aûnt  point  encore  v^nus,  D 
annonce  qu'avee  un  sentiment  plus  profimd  et  plus 
vrai  des  riipports  «oologiques  on  pourra  essayer  une 
sorte  de  ehrondiogie  dont  il  indique  k  série  pro^ 

gre«nve* 

C'eat  au  profit  de  oette  géologie  antédiluvienne,  et 
pour  vérifier  les  vues  de  feu  M.  de  Lamarck,  sur  les 
c^i^lUQuts  graduels  des  espèces ,  que  M.  Oeofiroy 
avoit  entrf  pris  des  expériences  sur  des  œufs  ou  11 
clierchoit^  comme  il  dit,  à  entraîner  rwganisation 
d^m  d^a  ^oies  insolites ,  et  dont  il  a  donné  uiie 
idée  dans  aou  écrit  intitulé  :  Délations  organiqueê 
prQwq^éea  et  obsen^ées  dans  un  établissement 
^incubations  artificielles.  D  assure  qu^y  opérant 
sur  des  maaaea  ,  il  a  toujours  obtenu  le  produit  ehei^ 
ché ,  qu'il  y  a  fait  des  monstres  à  volonté ,  et  de  Ig 
quitté  qu'il  vQuloit  et  qu'il  prévoyoit, 

A  ce  sujet ,  M.  Geoffiroy  est  conduit  natureDemedt 
k  s'occuper  de  la  fameuse  question  de  la  préexistence 
dei  gerniea;  il  ne  la  résout  point  enoore^  mais  il 

10. 
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croit  le  moment  venu  .  où  la  conciliation  est  possi- 
ble entre  les  deux  systèmes  opposés  :  il  suffira  pour 
cela ,  selon  lui ,  de  revoir  sous  une  face  nouvelle  et 
d'une  manière  plus  satisfaisante  les  premiers  déve- 
loppements de  l'être  ;  il  se  propose  de  courir  la  chance 
de  cette  entreprise. 

Certainement  les  géologistes  et  les  physiologistes 
doivent  également  désirer  de  connoître  les  résultats 
qu'il  obtiendra  de  ses  recherches  ;  la  théorie  de  la 
génération  ,  la  théorie  de  la  terre,  y  ont  un  égal  in- 
térêt :  la  géologie  en  particulier ,  s'il  parvient  seu- 
lement à  modifier  une  espèce ,  sera  elle-même  forte- 
ment modifiée  dans  une  de  ses  bases  principales. 

11  a  été  question  à  plusieurs  reprises  d'ossements 
humains  trouvés  dans  des  cavernes  et  dans  certaines 
couches  mieubles  ,  et ,  à  ce  que  pensent  quelques- 
uns  de  ceux  qui  les  ont  observés,  avec  des  ossements 
d'espèces  aujourd'hui  perdues  et  tellement  rappro- 
chés, ou  même  mêlés,  qu'on  les  a  jugés  de  la  même 
époque  et  déposés  en  même  temps.  Une  commission 
a  été  chargée  d'examiner  cet  ordre  de  faits ,  et  elle 
n'attend,  pour  en  rendre  compte  à  l'académie,  que  le 
moment  où  quelques-uns  des  naturalistes  qui  lui 
en  ont  fait  part  auront  adressé  les  pièces  sur  les- 
quelles ils  les  appuient. 

M.  Héricart  de  Thury  a  publié  un  ouvrage  inté- 
ressant sur  un  sujet  qui  touche  de  près  à  la  géologie, 
sur  les  puits  connus  sous  le  nom  de  forés  et  d'arté- 
3ien8 ,  dans  lesquels  l'eau  ne  se  montre  qu'après  que 
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Ton  a  percé  certaines  couches  plus  ou  moins  profon- 
des qui  la  retenoient ,  mais  où ,  lorsque  ces  couches 
sont  percées,  elle  monte  souvent  avec  une  rapidité 
surprenante,  et  de  manière  non-seulement  à  arriver 
jusqu'auprès  de  la  surface  du  sol,  mais  à  jaillir  quel- 
qiliefois  assez  haut  au-dessus.  Il  faut  souvent  péné- 
trer à  plusieurs  centaines  de  pieds  avant  d'arriver  à 
des  eaux  disposées  à  s'élever  ainsi  ;  et ,  lorsque  l'on 
réussit,  on  se  procure  des  ressources  d'une  utilité 
infinie.  Tout  fait  croire  que  ce  sont  des  nappes  d'eau 
descendues  de  coUines  ou  de  montagnes  plus  ou 
moins  éloignées,  et  sur  lesquelles  pèsent  des  colon- 
nes de  la  hauteur  nécessaire  pour  les  élever  au  ni- 
veau où  elles  parviennent ,  mais  que  des  couches  de 
glaise  ou  de  pierre  empêchent  d'arriver  à  ce  niveau. 
On  a  depuis  long-temps  l'usage  de  se  procurer  ainsi 
de  l'eau  dans  quelques  provinces  de  France,  d'An- 
gleterre, d'Italie  et  d'Allemagne,  et  l'on  ne  peut 
trop  désirer  que  cette  pratique  se  répande  de  plus 
en  plus.  Les  essais  heureux  que  l'on  a  faits  depuis 
quelque  temps  aux  environs  de  Paris ,  et  plus  que 
tout,  l'ouvrage  de  M.  de  Thury,  y  contribueront  sans 
doute.  Ce  savant  écrivain  y  fait  connoîlre  toutes  les 
règles  à  suivre  dans  cette  opération,  les  indices  d'après 
lesquels  on  peut  se  guider ,  les  instruments  dont  on 
doit  se  servir  ;  il  recommande  surtout  la  persévérance 
à  ceux  qui  font  de  ces  sortes  d'entreprises ,  car  ce 
n'est  bien  souvent  qu'après  être  parvenu  à  des  pro- 
fondeurs extraordinaires ,  et  lorsque  Ton  désespéroil 
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du  succès ,  que  Ton  a  vu  l'eau  jaillir  subitement , 
et  même  en  telle  abondance,  que  Ton  en  a  été  embar- 
rassé. D  ajNfès  les  noml»reui[  essais  que  son  livre  a 
oocasionnés ,  l'auteur  se  croit  autorise  à  penser  que 
l'on  réusôra  dans  toute  espèce  de  terrain  secondaire , 
qui  ne  sera  pas  trop  poreux.  Le  sol  primordial  seul 
se  rrfuse  à  ce  gaire  de  procédés,  et  l'on  en  a  feit 
àenàkrmMJt  à  Lyon  une  fàckettsi»  i^tpéribnce. 

ARNÉK  tSaO. 

M.  RtMKet)  ingénieup-géograplie  âttâcbé  à  l'état- 
major  de  f  expédition  d'Alger ,  a  eu  occasion  d*étu- 
dier,  sous  le  point  de  vue  géologique,  tt)ut  le  pays 
qui  a  été  parcouru  par  les  troupes  françoîses.  Voîd 
les  principaux  résultats  de  ses  reconnoissances. 

Les  montagnes  peu  élevées  qui ,  à  partir  de  Sidi- 

ël-Fertuch ,  bordent  la  côte  d'Alger,  et  sur  le  pen- 

diant  desquelles  cette  ville  est  bâtie ,  sont  composées 

de  roches  primordiales,    gneiss,  schistes  micacés, 

schistes    talqueux  et  calcaire  blanc   ou  gris,    sacca* 

roïde,  dont  Tes  couches  plongentîde  lo  à  i5  degrés 
vers  le  sud^ 

Sur  cette  petite  chaîne  sont  des  lambeaux  d'un 
terrain  tertiaire  horiaontal ,  formé  de  grès  diverse^ 
ment  colorés ,  de  poudingues  ferrugineux ,  de  marnes 
sablonneuses  et  d'un  calcaire  grosâer  marin  peu  an- 
cien ,  dans  lequel  on  observe  qudques  coquilles  d'eau 
douce    ou  terrestres.    L'analogie   de  cette  dernière 
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espèce  de  roche  avec  celles  de  même  nature  qui 
existent  dans  les  parties  basses  de  nos  départe- 
ments de  TAude  et  de  l'Hérault,  est  très  frappante  et 
très  remarquable. 

Le  terrain  tertiaire  s'étend  au  sud,  dans  une  partie 
de  la  grande  plaine  de  la  Métidjah. 

Le  reste  de  la  plaine ,  jusqu'au  pied  du  petit  Atlas, 
est  composé  d'alluvions  anciennes,  ai^îles  limoneuses, 
^vieris  et  galets. 

La  chaîne  du  petit  Atlas  atteint  sa  plus  grande  hau- 
teur à  la  latitude  de  Bleîda.  Dans  cette  partie,  les 
principaux  sommets  s'élèvent  d'environ  î  ,  200  mètres 
au-Klessus  de  la  Méditerranée  ;  les  crêtes  sont  décou- 
pées ,  les  vallées  profondes  et  étroites ,  et  les  pentes 
ofifrent  un  grand  nombre  de  déchirures  escarpées. 
Les  rodies  que  les  torrents  amènent  de  cette  partie 
de  h  chaîne  vers  Bleîda  sont  des  schistes  talqueux  ou 
phylladiens ,  des  calcaires  gris  lamellaires  et  quelques 
fimgments  de  gneiss. 

Af.  Roiet  n'a  point  pénétré  dans  cette  partie 
des  montagnes.  L^expédition  dont  il  faisoit  partie 
a  franchi  la  chaîne  en  suivant  une  direction  qui  est 
de  plus  de  trois  lieues  à  l'ouest. 

Dans  cette  traversée,  on  ne  rencontre  que  des  ro- 
iànË^  bien  mmns  anciennes  que  les  précédaites.  M.  Ro- 
let  loi  rapporte  à  la  formation  connue  en  Europe 
•outle  non^  de  Uas  ou  calcaire  à  gryphites.  Ce  sont 
des  cakaiffes  compactes  noirâtres,  des  argiles  schis- 
et  dUs  marnes  feuilletées ,  qui  ne  renferment 
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d'autres  restes  organiques  que  quelques  peignes, 
quelques  huîtres,  et  de  petites  bivalves  analogues  aux 
possidouies.  Les  couches  en  sont  rompues  et  dépla- 
cées ;  elles  plongent  en  général  vers  le  sud ,  et  rare- 
ment vers  le  nord.  Les  inclinaisons  varient  de  i  o  à  70 
degrés. 

Au  pied  du  revers  méridional  du  petit  Atlas  est  un 
pays  inégal ,  beaucoup  plus  élevé  au^essus  de  la 
Méditerranée  que  ne  1  est  la  plaine  de  la  Métidjah ,  et 
dont  la  largeur,  jusqua  la  chaîne  du  grand  Atlas, 
est  de  près  de  quarante  lieues.  L'expédition  Françoise 
ne  s'est  avancée  que  jusqu'à  Média,  c'est-à-dire  à  en- 
viron trois  lieues  vers  le  sud.  La  petite  portion  tra- 
versée a  présenté  un  terrain  tertiaire  analogue  à  celui 
des  environs  d'Alger,  et  dont  les  couches  se  montrent 
horizontales  ou. faiblement  inclinées.  Les  matériaux 
dominants  sont  des  grès  et  des  sables  ferrugineux. 
Les  coquiDes  fossiles  les  plus  abondantes  sont  des  péton- 
des,  des  pdgnes,  des  huîtres  à  grand  talon,  des  es- 
pèces de  bucardes,  et  surtout  de  grands  murex  iden- 
tiques avec  ceux  qui  caractérisent  tes  calcaires  grossiers 
de  la  Provence.  M.  Rozet  estime  que  ce  terrain  s'étend 
jusqu'au  pied  du  revers  septentrional  de  la  chaîne 
du  grand  Atlas. 

.  On  sait  que  les  bancs  de  pierre  calcaire ,  qui  ap- 
partiennent à  la  formation  s^pipelée  jurassique  par 
les  géologistes ,  recèlent  les  os  de  beaucoup  de  grands 
^animaux  de  la  da^e  des  reptiles,  et  notamment 
plusieurs  espèces  de  la  famille  des  crocodiles.  On  en 
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a  découvert  entre  autres  depuis  Iong-*temps  deux  es- 
pèces à  long  museau  dans  les  environs  de  Honfleur , 
et  les  carrières  de  pierre  blanche  des  environs  de 
Caen  en  ont  fourni  plus  récemment  une  autre.  M.  Cu- 
vier  j  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  ossenients  fos- 
siles ,  a  fait  connoitre  ces  animaux ,  autant  que  cela 
lui  étoit  possible ,  d'après  ce  qu'il  avoit  de  leurs 
fragments  à  sa  disposition.  Pour  celui  de  Caen  en 
particulier,  quoiqu'il  n'en  possédât  que  la  moitié  d'un 
crâne ,  quelques  vertèbres  et  des  empreintes  des 
écailles  9  il  a  fait  remarquer  que  ses  arrières-narines 
sont  fort  différentes  de  celles  des  crocodiles  ordinaires, 
beaucoup  plus  ouvertes,  et  ouvertes  beaucoup  plus 
en  avant,  et  que  l'os  ptérygoïdien  n'y  approche 
pas  du  développement  .  qu'il  a  dans  les  crocodiles, 
où  il  termine  en  arrière  et  sous  la  base  du  crâne  le 
long  tube  nasal.  Il  a  annoncé  aussi  que  les  écailles 
y  sont  imbriquées ,  c'est-à-dire  que  le  bord  postérieur 
de  chacune  recouvre  la  base  de  celle  qui  la  siiit.  En- 
fin,  il  a  fait  voir  que  les  corps  de  ses  vertèbres  ne  s'ar- 
ticulent point  comme  dans  les  crocodiles  vivants  par 
des  faces  convexes  et  concaves ,  et  ses  figures  mon- 
traient la  direction  particulière  des  dents  qui  ne  pa- 
roissent  pas  aussi  verticales  que  dans  les  crocodiles 
oixlinaires,  mais  se  dirigent  plus  ou  moins  sur  les 
côtés. 

M.  Deslongçhamps,  professeur  d'histoire  naturelle 
à  Caen ,  qui  avoit  concouru  à  la  première  découverte 
de  ces  os ,  ayant  suivi  cette  rechei'che,  et  plusieurs 
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autres  amatetirB  d'histoire  naturelle  de  cette  ville 
s'en  ëtant  aussi  oœupés  ^  on  a  recueilli  un  nombre  d<3 
pièces  beaucoup  plus  ccmsidérâble ,  et  M.  Oreofiroj 
Saînt^Hilaire,  s'ëtant  rendu  sur  les  lieux,  en  a  fait 
un  objet  particulier  d'études ,  et  a  présenté  à  l'aca-* 
demie  ies  réstdtats  de  ses  observations. 

Dès  t8â5^  ainsi  que  nous  l'avotis  dit  dans  notre 
Anal^m  de  cette  anuée-là ,  il  avoit  conclu  de  cette 
di^rence  des  drr|ère-narines ,  qu'il  convisnoit  de  feire 
de  cet  atiiitiêkl  de  Gaen  un  genre  particulier  qu'il 
tvoit  appelé  Teko^0ums  (parfeit  lézard),  parœ 
que  cette  circonstance  d'organisation  le  rapproijie  un 
^eu  d'animant  plus  parfaits ,  des  mammifères*  Gon- 
jeclurut^t  que  les  arrière-narines  devpient  avoir  quel- 
que chose  (fe  seonblable  dans  les  crocodiles  d'Hon- 
fleur ,  il  en  a  Êiil  également  un  genre  à  part^  nonuné 
SieneO'-saurus. 

Dès  lors  aussi  U  ^l)oit  allé  [dus  loin.  Gonsidértsint 
que  les  conditions  pfa^^Miues  et  matérielles  du  glc^ , 
et  particulièrement  la  composition  de  l'atmoi^ère , 
ont  dû  éprouver  de  grands  changements  nux  épo- 
ques des  révolutions  géologiques^  et  que  ces  dban- 
gements  ont  dû  afibcter  de  préférence  les  premières 
voies  de  la  res^ratimi ,  il  en  avoit  conclu  qu'il  est 
tsks  possiUe  que  les  gavials  ou  crocodiles  à  long 
museau  d'aujourd'hui  ne  soient  que  les  aneiens 
tâéosaurus,  dont  l'oiganisMion  aum  été  modifiée 
conformément  à  ces  modifioationsdu  globe  ^ui-méme. 
C'est  la  dootrsM  qu'il  a  gén^aliaée  dans  un  mâoaoire 
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de  raûûéo  dernière ,  dont  nous  ayons  aussi  rendu 
compte. 

Cette  année,  appuyé  sur  le  grand  nombre  de  pièces 
découvertes  à  Gaen,  il  est  reyeiiu'sur  le  sujet  des 
téléosaurus. 

Parmi  ces  pièces  se  wmt  trouvées  qudques  pat^ 
lies  des  membres,  et  Tarmure  robuste  dont  ces  té- 
léosaurus sont  revêtus.  Les  écailles  du  dessous  de 
leur  or^rps  ne  sont  pas  seulement  cornées  et  flesi-^ 
blés  eomme  dans  les  crocodiles  ordinaires,  mais 
dures  et  pierreuses  ;  en  sorte  qu'elles  ferment  ensem- 
ble un  plastron  presque  inflexible.  Celles  du  dos  ont 
une  fenae  proportionnée ,  et  fournissent  des  bandes 
transversales  encore  plus  épaisses  et  plus  dures  que 
les  écailles  du  ventre.  L'animal  étoit  ainsi  enveloppé 
tmtre  dewt  puissantes  pièces  de  cuirasse. 

On  n'a  encore  rien  de  Hen  comj^t  sur  les  extré 
mités,  et  Ton  attend  à  cet  égard  les  rémltats  des  fouil- 
les que  r<m  fait  avec  une  grande  ardeur. 

Néanmoins,  d'après  cet  empiétement  des  écailles 
fol  une»  mt  les  autires ,  que  M.  Geoffit)y  juge  être 
Wi  onnidlère  de  pit^ssons ,  il  ne  s'attend  point ,  dit-il, 
k  fOÈr  tortir  de  ces  carrières  un  pied  armé  de  griflfes 
roaaXÊÊê  odlitt  du  crocodile ,  mais  il  croit  ^ue  ce  sera 
isiie  eorie  de  nageoire  analogue  à  celles  des  ichtbj* 
OMurus  et  des  plesiosaurus. 

Nous  devons  ajouter  que,  dans  un  nouveau  voyage 
fiât  à  Gaea  depuis  peu ,  M.  Geoffroy  a  reconnu  qu'il 
datu  las  canéèvM  de  ce  canton  dein  espèces 
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distinctes  de  téléosaurus  ;  il  s'est  assuré  aussi  que  des 
os  trouvés  à  quelques  lieues  plus  haut ,  et  attribués  à 
ce  même  reptile ,  appartiennent  au  genre  voisin  des 
steneosaurus ,  lequel  lui  paroit  intermédiaire  entre 
les  téléosaurus  et  les  crocodiles ,  et  dont  il  existe  aussi, 
dit-il  9  un  grand  nombre  d'espèces. 

Dans  un  mémoire  tout  récent  où  il  examine  la 
position  géologique  de  ces  divers  animaux ,  il  les 
présente  comme  d'un  âge  intermédiaire  entre  celui 
des  ichthyosaurus  et  celui  des  crocodiles,  comme 
ayant  commencé  à  exister  cependant,  avant  l'anéan- 
tissement des  premiers,  avec  lesquels  on  les  trouve 
quelquefois ,  ce  qui ,  dit-il ,  n'a  pas  lieu  pour  les 
crocodiles. 

M.  Geoffi*oy  trouve   plus  de  ressemblance  entre 
rarrière-<;ràne  du  téléosaurus  et  du  crocodile  qu'en- 
tre  les  arrière-narines,   et  c'est  ici   qu'il  reproduit 
son  ancienne  opinion  surTos  du  rocher,  qu'il  suppose 
placé  au-dessus  de  l'arrière-cràne ,  et  se  soudant  avec 
son  correspondant  et  avec  l'occipital  supérieur,  qui 
fiert.  dit-il.    aux  deux   rochers  de  muraille  exté- 
}  ;  ks  deux  oreilles  forment  ainsi ,  selon  lui ,  un 
a  transversal  passant  par-dessus  le  cerveau; 
jBore  avoir  vu  dans  une  monstruosité  une  dis- 
Q  semblable,  avec  cette  différence  essentielle, 
Dt,  que  c^étoit  par-dessous  et  non  par- dessus 
oreilles  se  joignoient. 
itavier  n'admet  point  cette  position  du  rocher, 
a  a  nçpdé  à  ce  sujet  à  Facadémie  qu'ayant  examiné 
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roreille  interne  du  crocodile ,  il  s'est  assuré  que  leur 
labyrintlie,  ainsi  que  celui  des  oiseaux  et  de  la 
plupart  des  reptiles  ,  est  entouré  de  trois  os,  l'occipi- 
tal latéral ,  l'occipital  supérieur,  et  un  troisième  dans 
lequel  il  croît  voir  le  vrai  rocher  ;  que  la  fenêtre  ronde 
est  tout  entière  dans  l'occipital  latéral  ;  que  la  fenêtre 
ovale  est  une  échancrure  du  rocher  complétée  par 
le  bord  de  cet  occipital  latéral.  Cette  position  pro- 
fonde du  rocher  du  crocodile,  sa  petitesse  et  la  ma- 
nière compliquée  dont  il  s'entrelace  avec  les  os  voi- 
sins ,  lui  paroissent  avoir  empêché  M.  Geoffroy  de 
le  distinguer  et  de  lui  assigner  son  véritable  nom. 
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M.  Dotrochet  »  conflnné  ses  recherches  sur  cette 
force ,  qui ,  ielon  lui ,  est  le  principal  agent  de  la  -tie , 
et  qu'il  dérive  de  l'électricité.  On  a  vu ,  par  nos  ana- 
lyses précédentes ,  que  lorsque  deux  liquides  de  den- 
sité ou  de  nature  chimique  diffêrente  sont  séparés 
par  une  cloison  mince  et  perméable ,  il  s'établit  ati 
travers  de  cette  cloison  deux  courants  dirigés  en  sens 
inverse ,  et  inégaux  en  IbrcCt  II  en  résulte  que  la 
masse  liquide  s'accumule  de  plus  en  plus  dans  la 
partie  vers  laqueDe  est  dirigé  le  courant  le  plus  fort. 
Cîes  deux  courants  existent  daus  les  oignes  creux 
qui  rompoaont  k's  tissus  organiques ,  et  c'est  là  que 
M..  Dutrocbet  les  a  désignés  sous  tes  noms  d'ent/oj- 
KJur  If  courant  d'introduction,  et  d' exosmose 
Mil!  c!  (expulsion.  Ses  expéiiences  lui  ont 
■      liliéiiomène  n'est  pas  produit  exclu- 

cclui  qui  portti 
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sivement  par  les  membranes  organiques.  Les  pla- 
ques poreuses  inorganiques ,  très  minces ,  le  produis 
sent  également  ;  mais  une  extrême  minceur  de  la 
cloison  perméable  est  une  condition  nécessaire  du 
phénomène.  Si  la  cloison  perméable  a  quatre  milli- 
mètres d'épaisseur ,  par  exemple,  il  ne  se  manifeste 
point  ;  mais  il  a  lieu  si  elle  n  est  épaisse  que  d'un 
millimètre,  quoique  Faction  capillaire  des  plaques 
poreuses  soit  égale  dans  l'une  et  l'autre  circonstances  : 
d'où  il  résulte  ,  selon  M.  Dutrochet ,  que  le  phéno- 
mène ne  dépend  point  de  la  seule  capillarité. 

Un  autre  fait  qui  lui  paroit  démonstratif  en  fa- 
veur de  sa  mianière  de  yoir,  c'est  qu'il  existe  au 
travers  de  la  cloison  deux  courants  opposée  et  iné- 
gaux en  force  y  ce  qu'une  diffîrence  de  capillarité 
entre  les  deux  fluides  ne  pourroit  pas  produire. 

M.  Dutrochet  ajoute  que  si  Tendosmose  et  l'exoa- 
mose  éloîent  des  phënonoènes  dus  ii  la  capillarité , 
il  déficit  exister  un  rapport  constant  entte  la  hau- 
teur à  laquelle  k»  différents  hquîdes  s'élèvent  dans 
un  mâme  tube  capillaire ,  et  la  manière  dont  ik  ae 
eomporlent'  par  rapport  h  l'endosmose  et  à  l'exo»* 
moae.  Gfar  ^  il  a  observé  qu'à  la  vérité ,  lorsque  l'eau 
pore  est  séparée  par  une  cloison  membranenae  dTun 
liquide  dont  l'ascension  dans  les  tubes  capillaires  est 
Dftoiadre,  on  voit  l'accumulation  s'effectuer  du  côté 
GO  se  trouve  le  liquide  le  moins  ascendant  ;  mais  que 
si  l'expàmnce  a  lieu  entre  de  l'huile  d'oUve ,  par 
exemple,  et  de  f huile  de  lavande ,  c'est  du  côté  de 
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Thuile  d'olive  que  se  fait  l'accumulation,  quoique 
Thuile  d'olive  s'élève  dans  les  tubes  capillaires  plus 
que  l'huile  de  lavande ,  comme  67  à  58.  Cette  ac- 
tion, qui  est  très  foible,  a  besoin,  pour  devenir 
appréciable ,  d'une  température  qui  ne  soit  pas  in- 
férieure à  —  i5  degrés  R.  Si  l'on  met  en  rapport 
l'huile  essentielle  de  lavande  avec  l'alcool ,  on  voit 
l'accumulation  du  liquide  s'effectuer  du  côté  de  Thuile 
essentielle ,  c'est-à-dire  encore  du  côté  où  se  trouve 
le  liquide  le  plus  ascendant  dans  les  tubes  ca- 
pillaires. Cette  action  est  beaucoup  plus  énergique 
que  la  précédente.  L'huile  essentielle  de  térébenthine 
se  comporte ,  dans  ces  expériences ,  comme  Vhuile 
essentielle  de  lavande. 

Ainsi,  dit  M.  Dutrochet,  il  est  démontré  que 
l'accumulation  des  liquides  dans  les  expériences  dont 
il  s'agit ,  n'est  point  dans  un  rapport  constant  avec 
la  manière  dont  ces  mêmes  liquides  se  comportent 
par  rapport  à  l'attraction  capiUaire ,  et  il  en  ré- 
sulte en  définitive  que  l'action  capillaire  n'est  point 
la  cause  de  ce  phénomène  d'accumulation.  H  reste 
à  déterminer  si  l'affinité  qui  peut  exister  entre  des 
fies  hétérogènes  est  la  cause  de  ce  phénomène  : 

que  l'auteur  a  rapportées  dans  son 

roittent  avoir  résolu  cette  question. 

Uanc  d'œuf  dans  un  large    tube  de 
on:  &s9e  couler  dessus  avec  précaution 

:  il  ne  se  fera  aucun  mélange  de  ces 
;  on  verra  par&itement  la  ligne  de 
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démarcation  qui  les  sépare.  Cette  ligne  de  démar- 
cation ne  variera  point  ;  il  n'y  aura  aucune  augmen- 
tation du  volume  de  lalbumen ,  quel  que  soit  le  temps 
que  durera  cette  expérience.  L'albumen  n'a  donc 
aucune  affinité  pour  l'eau  qui  le  recouvre.  Et  néan- 
moins, lorsque  ces  deux  substances  sont  séparées 
par  une  membrane ,  l'eau  traverse  cette  membrane 
pour  s'accumuler  du  côté  de  l'albumen ,  avec  lequel 
elle  se  mêle  alors.  C'est  donc  à  une  autre  cause  qu'à 
l'affinité  réciproque  des  liquides  qu'il  faut  attribuer  ce 
phénomène. 

M.  Dutrochet  persiste  à  penser  que  cette  cause  es* 
l'électricité,  tout  en  convenant  que  cette  électricité 
ne  manifeste  point  du  tout  sa  présence  au  galvano- 
mètre :  il  avoit  d'abord  été  porté  à  croire  qu'elle 
naissoit  du  rapprochement  des  deux  Uquides  hété- 
rogènes que  sépare  imparfaitement  la  cloison  per- 
méable qui  leur  est  interposée  ;  mais  alors  ces  deux 
liquides  devroient  posséder  une  électricité  différente, 
ce  que  le  galvanomètre  ne  manifeste  point.  Il  lui 
paroit  donc  assez  probable  que  cette  électricité  ré- 
sulte du  contact  des  liquides  sur  la  cloison  qui  les 
sépare.  On  sait,  par  les  expériences  de  M.  Becquerel, 
que  le  courant  des  liquides  sur  les  corps  solides  pro- 
duit de  l'électricité  :  ainsi ,  dans  cette  circonstance , 

m 

le  contact  des  deux  Uquides  différents  sur  les  deux 
faces  exposées  de  la  cloison  produira  deux  degrés 
différents  d'électricité  ,  laquelle  sera,  par  conséquent, 
plus  forte  d'un  côté  que  de  l'autre.   C'est  probable- 

T.    ▼.  II 
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ment  de  cette  double  action  électrique  que  résultent 
les  deux  courants  opposés  et  inégaux  en  intensité 
qui  traversent  la  cloison.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
oW  que  ce  phénomène  cesse  d'avoir  lieu  lorsque 
les  deux  faces  opposées  de  la  cloison  ne  sont  plus  en 
contact  immédiat  qu'avec  un  seul  des  deux  liquides. 
Un  tube  de  verre,  muni  d'un  évasement  terminal, 
bouché  par  une  plaque  d'argile  blanche  cuite,  fut 
reippU  en  partie  avec  une  solution  aqueuse  de  gomme 
urabsque,  et  plongé  ensuite  dans  l'eau  au-dessus  de 
laquelle  la  partie  vide  du  tube  s'élevoit  verticalement. 
L'endosmose  eut  lieu ,  et  le  liquide  gommeux  s'éleva 
graduellement  dans  le  tube.  Quelques  heures  après, 
Fasc^ision  s'arrêta  et  bientôt  le  liquide  commença  à 
descendre.  Ayant  retiré  Fappareil  de  l'eau ,  M.  Du- 
trochet  s^aperçut  que  la  plaque  d'argile  étoit  enduite  en 
dehors  par  le  Ëquide  gommeux ,  qui  avoit  transsudé 
du  dedans ,  chassé  par  l'exosmose  ;  il  essuya  la  sur- 
face extérieure  de  cette  plaque,  et  replaça  l'appa- 
pttl  dans  l'eau.  Dès  ce  moment,  l'endosmose  se  ma- 
Bifesta  de  nouveau  par  l'ascension  du  liquide  dans 
le  tui]|e. 

Le  Rouble  phénomène  de  l'endosmose  et  de  l'exos- 
Kiosa  pmivant  être  produit  avec  des  lames  minces 
4e  corps  inorganiques  perméables  aux  liquides , 
eoimne  il  l'est  avec  des  membranes  organiques ,  ce 
n'est  point  exclusivement  un  phénomène  organique  ; 
Cependant  il  se  trouve  appartenir  exclusivement  aux 
eorps  «vgaimés ,  parée  que  ce  n'est  que  chez  eux  qu'il 
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é!sist6  des  liquides  hétérogènes  séparés  par  des  elei« 
sons  minces  et  perméables.  C'est  le  point  par  kiqud 
la  physique  des  corps  vivants  se  confotid  aVêô  k 
physique  des  corps  inorganiques  ;  et  M.  l)utroekfif; 
pense ,  avec  beaucoup  de  physiologistes  ^  ^e  plui 
on  avancera  dans  la  connoissance  dé  la  physiologie  $ 
plus  on  aura  de  motifs  pour  cesser  de  croire  que  leâ 
phénomènes  de  la  vie  sont  essentiellannidnt  difl^HëHts 
des  phénomènes  de  la  physique  générale^ 

M.  de  Mirbel  s'est  appliqué  à  démontrer  qU0  Icfi 
couches  du  liber  des  arbres  et  des  arbrisseaux  à  délit 
cotylédons  conservent  chacune,   pendant  une  suite 
d'années  plus  ou  ndoins  considérable,  la  propriété  de 
végéter  et  de  croître;  que  la  croissance  du  liber  m 
manifeste    par  l'élargissement  ou  la  multiphaatioa 
des  mailles  de  son  réseau,  et  par  l'augnientation  de 
la  masse  de  son  tissu  ceUulaire  ;  que,  lorsque  le  liber 
se  porte  en  avant,  ce  n'est  pas,  comme  on  le  croit 
communément,  parce  que  les  nouvelles  productions 
qui  s'interposent  chaque  année  entre  le  bois  et  Fé^ 
corce  le  chassent  devant  elles ,  mais  parce  qu'il  ao« 
quiert  plus  d'ampleur  par  leffet  de  sa  propre  croi»* 
sance,  et  que ,  par  conséquent,  il  se  sépare  et  s'écarte 
de  lui-même  du  cône  ligneux  sur  lequel  il  étoit  apn 
pHqué  ;    que  si ,  dans   cette   circonstance,  on   n'a* 
perçoit  pas  de  lacune  entre  le  bois  et  le  liber  ^  cela 
provient  de  ce  que  la  place  abandonnée  par  le  liber 
est  occupée  immédiatement  par  le  cambium.  H  ehar* 
c^  à  prouver ,  en  outre ,  que  ks  oanaïUF  aAirp la  eiu 
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méats  de  M.  Tréviranus,  qui,  selon  cet  auteur,  sont 
les  interstices  que  laissent  entre  elles  des  utricules , 
d'abord  séparées  complètement  les  unes  des  autres , 
puis  soudées  incomplètement  ensemble ,  ne  sont  en 
réalité  que  des  fentes  produites  par  le  dessèchement 
tardif  dé  la  substance  interne  des  parois  épaisses  du 
tissu  cellulaire  originairement  mucilagineux  et  con- 
tinu dans  tous  ses  points  ;  que  l'on  ne  sauroit  voir 
dans  les  tubes  criblés  des  couches  ligneuses,  que  des 
cellules  plus  larges  et  plus  longues  que  celles  du  tissu 
cellulaire  allongé  qui  constitue  la  partie  la  plus  com- 
pacte •  du  bois  ;  que  les  parois  des  tubes  criblés  sont 
en  même  temps  les  parois  des  cellules  allongées  con- 
tiguësà  ces  mêmes  tubes  ;  et  qu'ainsi,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'alléguer  d'autres  faits,  on  peut  déjà  af- 
firmer ,  contre  le  sentiment  de  plusieurs  auteurs ,  qu'il 
existe  des  cellules  criblées,  comme  M.  de  Mirbel  l'a 
annoncé  autrefois. 

M.  Du  Petit-Thouars ,  ayant  voulu  faire  connoître 
quelques  particularités  de  la  végétation  des  conifères 
importantes  pour  leur  culture,  a  cru  devoir  faire  pré- 
céder leur  exposition  par  des  recherches  de  biblio- 
graphie historique  ;  il  s'est  arrêté  principalement  à 
faire  connoitre  le  premier  ouvrage  spécial  qui  ait  été 
publié  sur  ce  sujet  :  c'est  le  traité  de  Arborihus 
coniferis ,  de  Belon. 

H  fait  voir  que  cet  excellent  observateur  avoit  déjà 
signalé  plusieurs  singularités  de  ces  arbres.  Ainsi  il 
annonçoit  que  l'on  peut  de  loin  distinguer  les  espè- 
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ces  par  la  forme  déterminée  de  chacune  d'elles  ou 
par  leur  port  ;  il  citoit  entre  autres  le  cèdre  du  Liban 
et  le  pin  pignon;  les  prenant  dès  leur  naissance,  il 
remarquoit,  entre  autres  dans  le  sapin ,  que  les  pre- 
mières feuilles  (ou  les  cotylédons)  sont  verticillées. 
Cet  arbre  se  distingue  aussi  des  autres ,  dit-il ,  parce 
que  ses  rameaux  sont  de  même  verticillés  quatre  à 
quatre ,  et  disposés ,  ce  sont  ses  termes ,  comme  les 
feuilles  de  la   garance.  Il  faisoit  pareillement  obser- 
ver que  dans  les  pins,  surtout  le  silvestre,  les  pre.- 
mîères  feuilles  sont  simples  et  aiguës  comme  celles 
du  genévrier,  tandis  que  les  autres  sortent  deux  à  deux. 
Ce  n'étoit  pas  seulement  dans  le  cours  de  ses  voyages 
qu'il  observoit  ces  arbres ,   il  cherchoit  à  les  multi- 
plier sur  tous  les  points  de  la  France,  en  recueillant 
partout  des  graines  :  il  les  semoit,  soit  à  Paris  dans 
les  jardins  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  soit 
au  Mans,  dans  ceux  de  l'évêque  du  Bellai.  Il  y  avoit 
vu  germer  le  cèdre  du  Liban,   des  cônes  qu'il  avoit 
rapportés  du  Levant  :  ils    étoient  déjà    assez  forts 
lorsqu'ils  lui  furent  volés,  et  ce  qui  le  désola,  c'est 
que  c'étoit  par  des  ignorants  qui  les  laissèrent  périr. 
H  constatoit  qu'à  cette  époque  on   avoit  déjà  intro- 
duit en  France  un  arbre   non   moins   magnifique, 
mais  qui  ne  devoit  pas  encore  y  prospérer.  Exami-' 
nant  à  Fontainebleau  le  Thuia  occidentalis ,  on  lui 
fit  voir  un  autre  arbre  qu'on  disoit  avoir  été  rapporté 
avec  ce   thuia  du  Canada,   et  que   l'on  confondoit 
avec  lui  sous  le  même  nom  à! arbre  de  vie^  Belon 
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orut  qtae  Ton  se  trompoit ,  et  il  lui  sembla  que  c'étoit 
la  pin  cembro  des  Alpes.  Cétoit  Belon  qui  étoit 
danii  Terreur ,  car  il  avoit  sûrement  sous  les  yeux  de 
jeuQOs  plants  du  pin  qui  n  a  reparu  en  Europe  que 
fleuiE  siècles  après ,  sous  le  nom  de  lord  FTeimouth , 
lirais  on  s'y  tromperoit  encore  aujourd'hui  en  voyant 
Jesdeux  arbres  sans  fructification. 

Gel  ouvrage  doit  donc  être  regardé  comme  le  pre^ 
n^ier  d'un  genre  qui  ne  s'est  multiplié  que  lo^g- 
tçttip9  après ,  celui  des  descriptions  particulières  de 
genres  que  l'on  nomme  monographies,  et  il  ftiut 
^rHver  jusqu'à  ces  derniers  temps  pour  en  trouver 
quii  le  surpassent  pour  le  fond.  H  suffit  pour  pla- 
cer Belon  aux  premiers  rangs  parmi  les  botanistes 
fie  son  temps,  tandis  que,  dans  l'ouvrage  intitulé 
Remontrances  sur  le  défaut  de  labeur^  il  se  montre 
le  cultivateur  le  plus  zélé  pour  la  prospérité  de  son 
pKj%\  si  Foii  eût  suivi  ses  conseils,  il  n'y  auroit  pas 
Un  çs^oe  vide  qui  ne  fût  recouvert  de  végétation. 

C'est  par  Fexamen  des  racines  que  M.  du  Petit- 
Thouaiv  rentre  dans  son  sujet  ;  il  commence  par 
fidre  1|Q  résumé  de  sa  manière  d'envisager  cette  par- 
tie ^entieUe  des  végéteux  :  mais  ce  qui  lui  parolt 
le  plus  important  à  découvrir ,  ce  sont  les  phases 
de  la  v^étaûon  des  racines,  c'est-à-dire,  l'époque  de 
)e«ir  première  apparition  et  celle  de  leur  arrêt  ou 
iBfioiBaison. 

Lea  Ëliacées,  ou  les  plantes  à  oignons,  nous  in- 
diquent, suivant  lui,   déjà  quelque  chose  de  renoai^ 
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quable  ;  c'est  que  sur  les  bulbes  enfouis^  les  racines 
disparoissent  en  même  temps  que  les  feuilles^  «t 
que  les  unes  et  les  autres  reparoissent  à  la  mèEM 
époque. 

Les  conifères  semblent  destinées  à  nous  édaircit 
sur  un  autre  point  ;  c'est  que ,  dans  Ces  arbres  | 
les  racines  ont  un  moment  assez  précis  pour  cDm«» 
mencer  leur  élongation.  Si  Von  découvre  les  racineè 
d'un  pin  pendant  Thiver,  on  trouve  que  leur  ex* 
trémité  est  simple ,  c'est-à-dire  formée  d'un  cylindre 
sans  ramifications,  de  trois  à  quatre  pouces  de  long  { 
il  paroit  sec  et  d'une  couleur  fauve;  son  bout  est 
renflé,  et  des  espèces  d'écaillés  lui  donnent  l'appa- 
rence d'un  bourgeon.  Pour  plus  de  conformitéi  cette 
élongation  paroit  se  faire  jour  à  travers  les  écailles  ; 
elle  s'allonge  insensiblement  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  ac- 
quis à  peu  près  la  longueur  de  la  précédente  ;  mais 
eUe  s'en  distingue  par  sa  couleur  blanche  et  sOn 
apparence  succulente ,  et  par  un  diamètre  à  peu  près 
double,  n  en  sort  horizontalement  des  tubercules 
blancs  disposés  distiquement ,  qui  fournissent  des  ra- 
cines latérales,  lesquelles  sont  en  conséquence  ran*- 
gées  comme  les  dents  d'un  peigne  ;  elles  sont  de 
mœtié  plus  petites  dans  leur  dimension  que  la  ter- 
minale ,  et  parviennent  à  peu  près  en  même  temps  & 
leur  maximum.  Alors  la  couleur  blanche  se  t^*nit|  eii 
même  temps  l'épaisseur  diminue ,  et ,  vers  le  milieu 
de  l'été ,  elles  se  trouvent  recouvertes  d'un  épidémie 
sec  et  fauve.  L'extrémité  de  l'élongatioB  se  déchire 
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longitudinalement  en  lanières  étroites  qui  prennent 
Taspect  d'écaillés  et  recouvrent  le  bout,  qui  seul 
conserve  son  diamètre  primitif  et  sa  couleur  blanche  ; 
de  là  vient  l'apparence  de  bourgeons  de  cette  par- 
tie. Le  bout  reste  ^tationnaire  jusqu'au  primtemps 
suivant.  Alors  une  partie  seulement  des  racines  la- 
térales font  leur  évolution;  les  autres  disparoissent. 
Un  nouvel  épiderme  se  reforme  sous  l'ancien  ;  ce- 
lui-ci est  obligé  de  se  déchirer  en  lambeaux  pour  lui 
faire  place,  et  d'années  en  années  il  s'accumule. 
Ces  faits  sont  analogues  à  ce  qui  se  passe  sous  l'é- 
corce  extérieure,  c'est-à-dire  sur  ceDe  du  tronc  et 
des  branches  ;  mais  il  y  a  des  modifications  qui  dé- 
rivent de  leur  position  respective.  M.  du  Petit-Thouars 
regarde  leur  examen  comme  un  des  points  capitaux 
qui  lui  restent  à  étudier. 

M.  de  Mirbel  a  présenté  à  l'académie  des  recher- 
ches sur  la  distribution  géographique  des  végétaux 
phanérogames  de  l'ancien  monde,  depuis  l'équateur 
jusqu'au  pôle  arctique.  Il  seroit  impossible  de  don- 
ner une  courte  analyse  d'un  mémoire  aussi  étendu , 
et  qui  renferme  de  nombreux  aperçus  sur  la  géo- 
graphie   physique,    ]e  cUmat  et   la   végétation  des 
contrées   que    l'auteur  passe  en  revue.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  donner  en  peu  de  mots  les  idées 
fondamentales   auxquelles  il   rattache  tous  les  faits 
particuhers ,  et  le  plan  qu'il  a  suivi  dans  l'exécution 
de  son  travail. 

Quand  on  suit  les  mêmes  méridiens  des  pôles  à 


ET   BOTANIQUE.  169 

lequateiir ,  et  que  l'on  fait  abstraction  des  accidents 
locaux  qui  contrarient  de  temps  en  temps  la  marche 
normale  des  phénomènes ,  on  voit  que  les  richesses 
végétales  se  multiplient  en  raison  de  l'élévation  crois- 
sante de  la  température  annuelle  et  de  la  plus  lon- 
gue durée  de  la  période  des  développements.  On 
peut  donc  établir  une  progression  numérique  des 
espèces ,  croissante  ou  décroissante ,  selon  que  l'on 
descend  les  latitudes  ou  qu'on  les  remonte. 

On  compte  cent  cinquante  à  cent  soixante  familles 
de  plantes  phanérogames  dans  l'ancien  monde.  Toutes, 
sans  exception,  figurent  entre  les  tropiques.  Par  delà 
ces  limites,  un  grand  nombre  d'entre  elles  s'étei- 
gnent successivement.  Dans  les  contrées  boréales , 
sous  le  48*  degré ,  il  n'y  en  a  guère  que  la  moitié 
qui  soit  représentée  ;  il  n'y  en  a  pas  quarante  sous 
le  65*  degré  ;  il  n'y  en  a  que  dix-sept  au  voisinage 
des  glaces  polaires. 

L'auteur  pense  que ,  s'il  étoit  permis  de  se  for- 
mer une  opinion  d'après  des  notions  très  positives , 
mais  qui  sont  loin  d'être  complètes  ,  on  pourroit  dire 
qu'entre  les  tropiques  le  nombre  des  espèces  ligneuses, 
arbres ,  arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux ,  égale ,  s'il  ne 
surpasse,  celui  des  espèces  herbacées  annuelles ,  bi- 
sannuelles et  vivaces.  Le  rapport  des  espèces  ligneuses 
aux  espèces  herbacées  annuelles ,  bisannuelles  et 
vivaces ,  décroît  de  l'équateur  au  pôle  ;  mais ,  par  une 
sorte  de  compensation ,  le  rapport  des  herbes  vivaces 
aux  herbes   annuelles  et  bisannuelles  va  croissant. 
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Près  du  terme  de  la  végétation  ,   il  est  au  moins 

de  :24  à  I  • 

Cette  échelle  végétale ,  avec  des  circonstances  ana- 
logues ,  a  été  observée  également  dans  les  monta- 
gnes. Les  plaines  situées  à  leur  pied  sont  pour  elles 
ce  que  sont  les  régions  équatoriales  pour  les  deux 
hémisphères.  Le  nombre  dfis  espèces  et  des  familles, 
le  rapport  des  espèces  ligneuses  aux  espèces  herba- 
cées, le  rapport  des  espèces  annuelles  aux  espèces 
vivaces ,  di^iinuent  de  la  base  au  sommet  des  mon- 
tagnes ,  et  chaque  station  offre  une  végétation  qui 
lui  est  propre.  Ici,  comme  dans  les  plaines,  la 
température  trace  les  lignes  d'arrêt.  Plus  on  8*élève 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  moins  est  chaude  et 
longue  la  période  des  développements ,  et  par  con- 
séquent plus  est  froide  et  prolongée  la  période  du 
repos.  Que  les  causes  qui  déterminent  le  décrois- 
sement  progressif  de  la  température  soient  autres 
qu'à  la  sur&ce  plane  et  basse  de  la  terre  ;  qu'en  rase 
campagne  le  refroidissement  marche  beaucoup  plus 
vit»  durant  la  période  du  repos  que  durant  la  pé- 
riode des  développements  ;  que  sur  les  montagnes 
il  aoit  un  peu  plus  accéléré  durant  la  période  des 
développements  que  durant  celle  du  repos ,  l'auteur 
ne  pense  pas  que  cela  infirme  la  comparaison,  si 
les  résultats  généraux  de  la  végétation  sont  les  mê- 
mes ,  et  si  les  différences  s'expliquent  d'une  manière 
satisfidsante ,  soit  par  la  graduation  pàrticuhère  de 
lu  tflOQfiérature ,  fi(Ât  par  des  circonstances  climaté- 
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riques  qui  lui  août  étrangères ,  soit  eufîB  par  les  qua- 
lités diverses  du  sol. 

M.  de  Mirbel  est  si  frappé  de  la  ressemUance  des 
résultats ,  qu'il  n'hésite  pas  à  comparer  les  deu:ic  hé«- 
misphères  de  notre  globe  à  deux  énormes  montagnes 
réunies  base  k  base ,  portant  sur  leurs  larges  flancs 
une  innomlH'able  quantité  de  végétaux ,  et  chaînées 
à  leur  sommet  d'un  épais  et  vaste  chapeau  de  neiges 
permanentes. 

Les  botanistes,  pour  exposer  avec  méthode  et 
darté  la  succession  des  végétaux  sur  les  pentes  des 
Pyrénées ,  des  Alpes ,  des  Andes  ^  etc. ,  se  sont 
appUquéa  à  détenniner  la  hauteur  des  lignes  d'arrêt 
des  espèces  qui  caractérisent  le  mieux  les  diverses 
stations;  et,  par  ce  moyen ,  ils  ont  partagé  hori<» 
zontalement  la  surface  des  masses  proéminentes  du 
globe  en  grandes  bandes  ou  régions  végétales*  Le 
même  procédé  a  été  employé  pour  les  deux  hémi«* 
sphères,  mais  non  pas  avec  autant  de  succès  :  les 
^fficultés  sont  incomparablement  plus  grandes. 

De  la  hsi&e  au  sommet  des  montagnes,  la  tëînpé^- 
rature  poursuit  sans  intermittence  une  marche  des- 
cendante plus  ou  moins  rapide ,  selon  les  hauteurs 
des  stations  :  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  faines. 
A  la  vérité ,  le  refroidissement  progressif  considéré 
dans  l'ensemble  des  {^énomènes  est  de  toute  évv- 
de^ce  ;  mais  quand  on  vient  aux  faits  particuliers , 
on  reeonnoit  que  souvent  des  circonstances  locales 
précipitent  ou  retardent  la  marche  de  la  Mn^pérar 
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ture ,  ou  même  quelquefois  lui  font  prendre  une 
direction  rétrograde.  Tantôt  ce  sont  les  espèces  du 
nord  qui  s'enfoncent  vers  le  tropique;  tantôt  celles 
du  midi  qui  remontent  vers  le  nord  ;  et  quelque- 
fois des  groupes  appartenant  à  ces  races  distinctes 
font  échange  de  patrie,  se  croisent,  et,  chacun 
de  leur  côté  ,  s'en  vont  établir  des  colonies  dans  des 
stations  privilégiées ,  au  milieu  de  populations  végé- 
tales auxquelles  ils  ne  sont  pas  moins  étrangers  par 
la  physionomie  que  par  le  tempérament. 

Ces  difficultés  n'ont  point  rebuté  M.  de  Mirbel  ;  il 
distingue  dans  l'ancien  continent ,  depuis  l'équateur 
jusqu'au  pôle  arctique  ,  cinq  régions  végétales  sa- 
voir :  la  zone  équatoriale,  la  zone  de  transition  tem- 
pérée ,  la  zone  tempérée ,  la  zone  de  transition  gla- 
ciale et  la  zone  glaciale. 

Partout  où  aucune  limite  accidentelle  n'arrête  ces 

zones  dans  leurs  expansions  naturelles,  on  peut  les 

comparer  aux  couleurs  du  prisme,    qui   se  fondent 

les  unes  dans  les  autres  par  leurs  bords  ;  de  sorte 

que  l'iœil  ne  sauroit   les  séparer,  alors  même  qu'il 

les  distingue  parfaitement.  Pour  marquer  le  terme 

des  diflEérentes  zones ,  le  moyen  le  plus  sûr  est  de 

'~^f9idlre  pour  limite  de  chacune  d'elles  les  points  d'ar- 

"«Dèoes  qui ,  caractérisant  le  mieux  sa  flore 

"JesBent  de  se  propager  sitôt  que  des 

fiMaUes  et  généraux  dans  les  tempé- 

s  amènent  sur  la  scène  une  flore 
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M.  de  Mirbel  avoue  qu'il  lui  a  été  impossible  de 
faille  Tapplication  de  ce  procédé  à  la  zone  équato- 
riale ,  parce  que  des  sables  et  des  chaînes  de  mon- 
tagnes y  contrarient  trop  souvent  l'expansion  normale 
de  la  végétation  :  il  a  été  plus  heureux  en  remontant 
vers  le  nord.  La  zone  de  transition  équatoriale  trouve 
une  limite  naturelle  dans  la  ligne  d'arrêt  de  l'olivier  ; 
la  zone  tempérée,  dans  la  ligne  d'arrêt  du  chêne 
commun;  la  zone  de  transition  glaciale,  dans  la  U- 
gne  d'arrêt  du  pin  sylvestre,  en  Occident,  et  du 
mélèze  en  Orient.  Quant  à  la  zone  glaciale ,  l'auteur 
la  divise  en  deux  bandes  ;  l'inférieure  ou  méridio- 
nale ,  la  supérieure  ou  septentrionale  :  l'une  et  l'au- 
tre n'ofirent  aucun  arbre;  la  première  nourrit  en- 
core beaucoup  d'arbrisseaux  ou  arbustes ,  et  finit  où 
ils  s'arrêtent  ;  la  seconde  ne  nourrit  guère  que  de 
petites  herbes  vivaces ,  et  finit  où  commencent  les 
neiges  permanentes.  Les  espèces  de  la  zone  glaciale 
ne  forment  qu'une  seule  et  même  flore  en  Asie  ,  en 
Europe  et  en  Amérique. 

L'auteur  joint  à  ce  mémoire  un  tableau  de  la  vé- 
gétation des  contrées  les  plus  connues  des  quatre 
zones  septentrionales ,  et  il  indique  dans  un  appen- 
dice les  lignes  d'arrêt  méridionales  et  septentrionales 
dW  grand  nombre  d'arbres. 

M.  de  Mirbel  a  publié  en  même  temps  que  ce 
travail  la  description  de  neuf  espèces  nouvelles  d'ar- 
bres de  la  faoïiUe  des  amentacées.  Nous  ne  connois- 
sions  jusqu'ici  que  trois  espèces  de  hêtres  :  il  a  porté 


I<^4  PHTSIOLOaiS    VÉGÉTALE 

ce  nombre  à  sept  ;  deux  des  quatre  espèces  iju'il  pu- 
blie croissent  au  Chili ,  et  les  deux  autres  au  détroit 
de  Magellan. 

L'ouvrage  de  M.  Adolphe  Brongniart ,  fils  de  Tuii 
de  nos  confrères ,  sur  la  fécondation  des  i^gétaux  ^ 
qui  a  obtenu  Tannée  dernière  une  distinction  émi* 
nente,  a  été  pubUé. 

D'après  les  observations  de  Fauteur,  le  poll^ 
forme  d'abord  une  masse  qui  n'adhère  point  au« 
parois  de  la  loge  qui  le  renferme ,  et  qui  se  divise 
bientôt  en  cellules  contenant  les  grains  ;  mais  chaque 
grain  de  pollen  mûr  contient  lui-même  dans  ta 
membrane  un  certain  nombre  de  grains  plus  petits, 
ou  de  granules  enveloppés  aussi  dans  une  tunique 
nu^cnbraneuse  mince. 

M.  Amici  avoit  observé  que  lorsque  le  grain  de 
pollen  tombe  sur  le  stjgmtte ,  il  en  sort  un  filet 
plus  ou  moins  long ,  qui  paroît  une  production  de 
la  membrane  interne,  dans  lequel  une  partie  des 
granules  se  porte  et  exerce  des  mouvements.  Ce  filet 
a  été  vu  et  dessiné  par  M.  Adolphe  Brongniart  dans 
mi  grand  nombre  d'espèces.  Il  s'introduit  dans  Tépi- 
imew  du  stygmate ,  s'y  unit  en  quelque  sorte ,  et 
ftMÀi  être  un  oi^ane  impcMrtant  pour  la  fécondation* 
C'est  aux  granules  qu'il  contient  et  qu'il  transp(H'te 
éum  le  ttfgmate,  que  notre  jeune  auteur  attribue 
iortout  cette  fonction.  Il  les  compare  aux  animal- 
«ki  apennatiques ,  dont  ils  semblent  avoiF  les  mm». 
vmufBts.  Dant  quelque»'  espèces  même,   taie»  que 
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certaines  malvacées ,  ils  s'agitent  visiblement ,  et  se 
courbent  comme  des  vibrions. 

M.  Brongniart  croit  que  les  granules  polliniques 
ne  se  sont  pas  formés  dans  l'intérieur  du  grain  de 
pollen  y  mais  qu'ils  ont  été  absorbés  par  des  pores 
très  visibles  à  sa  surface  dans  certaines  espèces.  C'est 
au  travers  du  parenchyme  du  stygmate ,  et  non  par 
des  vaisseaux  particuliers  ,  qu'il  les  fait  arriver  aux 
ovules,  n  suppose  que  le  liquide  dont  le  stygmate 
est  couvert  à  sa  surface  aide  à  les  transporter  à  l'in- 
térieur par  le  mouvement  naturel  qu'il  prend  dans 
cette  direction.  La  graine  future,  ou  l'ovule,  com- 
posée de  deux  enveloppes  et  d'une  amande  paren- 
chymateuse ,  reçoit  ses  vaisseaux  nourriciers  par  son 
point  d'adhérence ,  qui  se  nomme  bile  ou  chalaze , 
mais  a  constamment  ses  téguments  ouverts  en  un 
auti*e  point  qui  est  le  micropile ,  et  même  dans  les 
ovules  où  l'amande  est  soudée  aux  téguments ,  elle 
a  un  mamekm  qui  fait  saillie  au  travers  de  cette 
ouverture.  C'est  en  face  de  ce  point  que  se  termine 
sensiblement  le  tissu  du  stygmate ,  qui  sert  à  la 
transmission  des  granules ,  sans  toutefois  s'y  unir  ; 
et  de  cet  endroit  ouvert  il  règne  dans  l'intérieur  de 
l'ovule  un  tube  particulier  jusqu'au  sac  embryonnaire  ; 
ce  tube  sort  même  quelquefois  de  l'ovule  sous  forme 
de  filet ,  et  M.  Brongniart  croiroit  volontiers  qu'A 
prend  toujours  cette  extension  au  moment  de  la 
fécondation. 

La   marche  des  grmiules ,    depuis  la  siupfaee  det 
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stygmate  jusque  dans  Tovule ,  est  assez  lente  ;  et 
Fauteur  assure  avoir  remarqué  que  dans  les  cucur- 
bitacées  elle  exige  au  moins  huit  jours.  Dans  le  sac 
embryonnaire  est  une  petite  vésicule  destinée  à  de- 
venir ou  à  renfermer  l'embryon.  M.  Brongnîart  la 
compare  à  la  cicatricule  de  Vœuf  des  oiseaux.  Il  a 
cru  y  voir  dans  certaines  plantes ,  au  milieu  d'une 
petite  masse  parenchymateuse ,  un  grain  qu'il  soup- 
çonne d'être  un  granule  provenu  du  pollen ,  qui  y 
auroit  pénétré ,  et  il  suppose  que  lembryon  formé 
d'un  ou  de  plusieurs  de  ces  granules  du  pollen ,  et  de 
plusieurs  autres  granules  fournis  par  l'ovule  ,  se  con- 
fond avec  cette  vésicule ,  qui  devient  son  épiderme. 

M.  Turpin ,  qui  a  fait  tant  de  recherches  micro- 
scopiques sur  le  tissu  intime  des  végétaux ,  les  a  por- 
tées cette  année  sur  la  truffe,  et  a  fait  ses  efforts 
pour  en  découvrir  l'organisation  et  le  mode  d'accrois- 
sement et  de  propagation. 

Cette  production  singulière,  dépourvue  de  feuilles 
et  de  racines ,  ne  se  nourrit  que  par  l'absorption  de 
sa  surface,  et  n'a  de  moyens  de  se  reproduire  que 
dans .  son  intérieur. 

Sa  masse  ne  se  compose  que  de  deux  sortes  d'or- 
ganes élémentaires,  des  vésicules  globuleuses  desti- 
nées à  la  reproduction ,  et  que  M.  Turpin  compare 
au  tissu  cellulaire  des  autres  végétaux  et  des  filaments 
courts  et  stériles  qu'il  nomme  t/gellules ,  les  com- 
parant aux  tiges  des  végétaux  ordinaires  et  aux  vais- 
seaux que  ces  tiges  renferment. 
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Le  tout  forme  une  chair  blanche  d'abord ,  et  qui , 
en  avançant  en  ége ,  devient  brune ,  à  lexception  de 
certaines  parties  qui  imitent  les  veines  blanches  d'un 
marbre. .  Ce   changement  de  couleur  est  dû ,  selon 
M.  Turpin ,  à  l'apparition   des  corps   reproducteurs 
qu'il  nomme  trujffinelles ,  et  dont  il  explique  la  for- 
mation et  le  développement  de  la  manière  suivante  : 
Chaque  vésicule  globuleuse  est  disposée  de  façon  à 
donner  naissance  de  ses  parois  à  une  multitude  de 
corps  reproducteurs  ;  mais  il  n'y   en  a  qu'un  petit 
nombre  qui  remplisse  réellement  cette  destination  ; 
et  celles-là,  après  s'être  dilatées,  font  voir  dans  leur 
intérieur  des  vésicules  plus  petites,  dont  quelques- 
unes  grossissent ,  brunissent ,  se  hérissent  extérieure- 
ment de  petites  pointes,   et  se  remplissent  encore 
d'autres    vésicules   qui   s'entre-greffent   bientôt.   Ce 
sont  ces  petites  masses  ainsi  formées,  ouïes  truffî- 
nelles ,   qui  deviendront  des   truffes  après  que  celle 
dans  l'intérieur  de    laquelle  elles   ont   été  conçues 
aura  elle  -  même  péri.    Micheh  et  Bulliard   avoient 
reconnu  une  partie  de  ces  faits  ;  mais  M.   Turpin 
les  a  mieux  constatés ,  les  a  débarrassés  d'hypothèses 
gratuites,   et  les  a  représentés  par  de   très  beaux 
dessins. 

Mais  comment  ces  petites  truffes ,  qui  ne  jouissent 
d'aucun  mouvement  progressif,  peuvent-elles  quit- 
ter le  point  où  elles  sont  nées,  et  se  propager  à  di- 
stance ?  C'est  im  problème  dont  M.  Turpin  ne  s'est 
point  occupé,  et  digne  d'exercer  toute  la  sagacité  d'un 

T.    T.  IS 
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observateur  qui  habiteroit  les  lieux  où  la  trujffe  croît 
abondamment. 

Les  laminaires,  genre  de  la  grande  classe  des  hy- 
drophytes ,  sont  sujettes  à  de  grandes  variations , 
d'après  Tâge  où  on  les  observe,  et  ces  variations 
avoient  donné  lieu  à  en  admettre  jusqu'à  quinze  es- 
pèces sur  nos  côtes  de  Normandie.  Dejs  observations 
faites  sur  ces  plantes  dans  leur  lieu  natal ,  et  qui  ont 
porté  sur  toutes  les  modifications  que  leurs  formes , 
leurs  grandeurs,  leurs  couleurs  et  leurs  consistances 
éprouvent,  soit  successivement  dans  le  même  indi- 
vidu ,  soit  simultanément  dans  un  grand  nombre , 
ont  démontré  à  M.  Despréaux  que  ces  quinze  espèces 
doivent  se  réduire  à  cinq. 

Les  ouvrages  de  botanique  proprement  dite,  les 
recueils  de  descriptions  et  de  figures  si  précieux  pour 
la  science  des  végétaux ,  mais  si  difficiles.à  analyser 
dans  un  travail  tel  que  le  nôtre ,  ont  été  nombreux 
cette  année. 

La   Flore   brésilienne  de  M.  Auguste  de  Saint- 

Hilaire  à  continué  de  paroître ,  et  MM.  Adrien  de 

deu  et  Cambessèdes  se  sont  associés  à  ce  savant 

i   botaniste,   pour    en  accélérer  la  publica- 

Btes  recueillies  lors  du  voyage  de  M.  Frey- 

t  dëcrites  par  M.  Gaudichaud ,  et  forment 

importante  du  bel  ouvrage  où  sont  con- 

,  riches  résultats  de  cette  savante  circum- 

it.  M.  Delille  a  fait  imprimer  le  travail  sur 
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Xlsoëtes ,  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte  dan$ 
notre  analyse  de  1824.  La  même  botaniste  a  publié 
une  centurie  de  plantes  recueillies  par  M,  Caillaud 
en  Pfubie,  et  le  long  d^s  rives  de  cette  branche  du 
Nil ,  que  l'on  a  nommée  le  Fleuve  blanc  :  ce  sont  sur- 
tout des  végétaux  de  l'antique  Méroë,  cette  souree 
de  la  civilisation  égyptienne ,  autrefois  si  fameuse  et 
si  respectée ,  maintenant  livrée  à  la  même  désola*- 
tion  que  le  reste  de  l'Afrique.  M.  Jaume-Saiqt-Hi- 
laire  annonce  une  Flore  et  une  Pomonefrançois^^ 
qui  fera  suite  à  la  Flore  françoise  qu'il  a  fait  parpitre 
depuis  quelques  années.  M.  Decandolle  a  donné  un 
traité  sur  les  plantes  de  la  famille  des  mélastomées. 
Parmi  les  genres  et  les  espèces  si  nombreuses  dont 
la  botanique  a  été  ainsi  enrichie,  nous  ferons 
remarquer  le  joliffia^  cucurbitacée  vivace  à  tiges 
sarmenteuses  et  ligneuses ,  à  rameaux  grimpants , 
qui  croissent  à  cinquante  et  cent  pieds  de  longueur  1 
à  fruit  charnu ,  anguleux ,  long  de  deux  et  trois  pied$ 
sur  huit  pouces  de  diamètre,  et  dont  les  grains  ifour- 
nissent  une  bonne  huile.  Cette  plante  est  originaire 
de  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  et  s'est  propagée 
à  l'Ile-de-France ,  où  on  la  nomme  liane  joliff^ 
d'après  le  nom  du  capitaine  qui  l'y  a  apporté^  le 
premier.  On  n'y  possédoit  d'abord  que  des  pieds  fe- 
melles ;  mais  l'espèce  a  été  complétée  par  M.  Boj^f  ^ 
botaniste  anglois,  qui  la  recueillie  dans  une  expédition 
faite  à  Madagascar  et  à  Zanquebar;  les  nègres  de 
cette  côte  la  connoissent  sous  le  nom  de  kouémé. 

la. 
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Cest  de   M.  Delille  que  Facadémie  a  reçu  Fhistoire 
de  ce  végétal  intéressant. 

M.  Auguste  de  Saint-Hilaire ,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  fait  connoître  plus  cFune  fois ,  ne  s'est  pas  borné 
à  la  simjple  description  des  plantes  qu'il  a  recueillies  ; 
et  cette  année  il  a  présenté ,  dans  un  mémoire  par- 
ticulier ,  des  considérations  nouvelles  sur  les  rapports 
qui  unissent  entre  elles  les  diflFérentes  familles  de  plan- 
tes de  la  classe  des  polypétales.  H  prouve ,  par  de 
nouveaux  exemples  tirés  de  ses  découvertes,  ce  que 
déjà  les  recherches  de  tous  les  naturalistes  ont  fait 
apercevoir  ;  c'est  que  l'établissement  d'une  série  li- 
néaire complète  des  genres  et  des  familles  seroit  un 
problème  insoluble;  que  l'on  ne  pourroit  essayer  de 
la  former  sans  sacrifier  des  rapports  importants 
pour  en  ménager  d'autres,  et  qu'enfin  il  ne  seroit 
pas  impossible  de  composer  plusieurs  séries  qui  ,  diffé- 
rant sur  un  certain  nombre  de  points,  seroient  pourtant 
également  bonnes.  Les  exemples  qu'il  allègue  à  l'ap- 
pui de  son  assertion  paroissent  incontestables ,  mais 
ne  sont  pas  de  nature  à  être  rapportés  ici. 

AfiNÉe  1828. 

La  découverte  de  l'endosmose  ou  de  cette  propriété 
qui  fait  que  de  deux  liquides  de  densité  ou  de  nature 
différente  ,  séparés  par  une  lame  mince  et  poreuse , 
l'un  traverse  la  lame  de  préférence  à  l'autre,  et 
avec  assez  de  force  pour  élever  celui-ci  fort  au-dessus 
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du  niveau  auquel  il  demeuroit  en  vertu  des  lois  de 
l'équilibre,  a  été  considérée  comme  si  nouvelle  et  si 
importante,  que  l'académie  a  cru  devoir  décerner  à 
l'auteur,  M.  Dutrochet,  le  prix  de  physiologie  fondé 
par  M.  de  Monthyon. 

M.  Dutrochet  a  mis  tous  ses  soins  à  constater  la  vi- 
tesse et  la  force  de  cette  nouvelle  puissance ,  ainsi  que 
toutes  les  circonstances  qui  la  favorisent  ou  qui  la 
combattent ,  et  il  en  fait  surtout  les  applications  les 
plus  heureuses  à  des  questions  de  physiologie  végétale, 
qui,  depuis  long-temps,  faisoient  le  désespoir  des 
physiciens. 

11  a  imaginé  un  instrument  très  simple,  qu'il  nomme 
endosmomètre,  et  qui  consiste  dans  un  tube  élargi 
par  un  bout ,  que  Ton  ferme  au  moyen  d'une  vessie  ou 
d'une  autre  lame  mince;  on  remplit  ce  tube  d'un 
liquide,  et  on  plonge  le  bout  ainsi  fermé  dans  un 
vase  rempli  du  liquide ,  dont  on  veut  examiner  l'action 
sur  le  premier. 

En  général ,  quand  le  liquide  du  vase  est  de  l'eau , 
et  que  celui  du  tube  est  plus  dense  que  l'eau ,  on 
voit  le  hquide  s'élever  dans  le  tube ,  parce  que  l'eau 
y  monte ,  et  cette  ascension  se  porte  à  plusieurs  pieds  : 
c'est  ce  que  l'on  nomme  endosmose.  Si  les  Hquides 
changeoient  de  position ,  le  mouvement  auroit  lieu  eu 
sens  inverse,  l'eau  du  tube  descendi  oit  vers  le  liquide 
plus  dense  du  vase;  ce  seroit  l'exosmose.  Il  y  a  même, 
à  proprement  parler ,  deux  courants  en  sens  inverse  ; 
Tendosmose  et  l'exosmose  ont  lieu  à  la  fois;  mais  l'un 
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des  deux  remporte  généralement.  Quand  les  deux  flui- 
des sont  hétérogènes ,  il  y  en  a  un  moins  ascendant  ^ 
et  sa  masse  s'augmente  aux  dépens  de  celui  qui  Vest 
davantage.  Cependant  on  observe  à  cet  égard  des  varié- 
tés ,  selon  la  nature  des  liquides  et  celle  de  la  lame 
qui  les  sépare. 

Ainsi  les  liquides  alcooliques ,  quoique  moins  denses 
que  l'eau  ,  se  comportent  comme  les  liquides  plus 
denses  :  l'endosmose  a  lieu  à  leur  égard ,  de  la  part  de 
Teau  ambiante. 

L'acide  sulfurique,  au  contraire,  bien  plus  dense 
que  l'eau ,  non-seulement  ne  provoque  pas  Tendos- 
mose,  mais  son  accession  l'arrête  relativement  aut 
liquides  où  elle  auroit  lieu  s'il  n'y  étoit  pas  mêlé.  Il 
en  est  de  même  de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  c'est  sa  pré- 
sencequi,  d'après  les  expériences  de  M.  Dutrochet, 
donne  la  même  propriété  aux  liquides  animaux ,  quand 
ils  se  putréfient,  et  aux  matières  fécales. 

Certaines  natures  de  lames  sont  également  enne- 
mies de  l'endosmose  :  la  chaux  carbonatée ,  quelque 
poreuse ,  quelque  mince  qu  on  l'emploie ,  ne  la  permet 
jamais  ;  le  grès  mince  ne  la  détruit  pas  tout-à-fait  ; 
les  substances  minérales  qui  lui  sont  le  plus  favorables 
sont  les  madères  alumineuses. 

En  général ,  les  liquides  organiques,  par  exemple, 
les  solutions  de  gomme ,  de  sucre ,  les  émulsions ,  etc., 
provoquent  l'endosmose  sans  discontinuité ,  tant  qu'ils 
ne  subissent  aucune  altération;  mais  les  liquides  chi- 
miques ont  deux  actions  distinctes  ;  l'une ,  primitive 
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et  directe ,  par  laquelle  ils  la  produisent  ;  l'autre ,  goii<« 
sécutive  et  indirecte,  par  laquelle  ils  là  dimiûuent 
et  Tabolissent.  • 

La  vitesse  de  Tendosmôse  est  proportionnelle  k 
Texcës  de  densité  du  liquide  intérieur  (  celui  du  tube) 
sur  l'extérieur  (celui  du  vase).  Sa  force  est  trèçgtande* 
Pour  la  mesurer,  on  courbe  deux  fois  le  tube  ters  sa 
base  I  on  remplit  une  des  courbures  de  tnercure  $  qû 
y  est  d'abord  en  équilibre)  introduisant  ensuite  la 
liquide  dense  depuis  un  des  côtés  du  mercure  jusqu'à 
la  vessie ,  on  plonge  dans  l'eau ,  et  l'on  voit  de  cotn- 
bien  une  des  colonnes  de  mercure  est  soutenue  au* 
dessus  de  l'autre.  C'est  une  expérience  analogue  à 
ceUe  de  Haies ,  sur  la  force  d'ascensioti  de  k  séte  ; 
M.  DutFOchet  a  vu  ainsi  l'endosmose  soulever  quati^ 
atmosphères. 

On  juge  combien  cet  ordre  de  phénomènes  peut 
concourir  à  expliquer  les  mouvements  d'ascensioti  des 
fluides  végétaux  ;  mais  son  influence  n'est  pas  nioins 
grande  dans  ce  que  l'on  a  appelé  l'irritabihté  végétale. 

On  sait ,  par  exemple ,  que  les  valves  de  la  cap- 
sule de  la  balsamine  tendent  avec  force  à  se  courber 
en  dedans ,  et  que,  pour  peu  que  le  lien  qui  les  unit 
s'affoiblisse^  elles  se  courbent  en  efièt  ainsi  avec  autant 
de  force  que  de  rapidité  ;  c'est  que  leurs  cellules  exté- 
rieures ,  plus  grandes  que  celles  de  la  face  interne ,  se 
remplissent  beaucoup  plus  d'eau ,  et  que  leur  gonfle- 
ment tend  à  rendre  convexe  la  face  extérieure.  Aussi 
cette  élasticité  des  valves  diminue-t-elle  beaucoujp  quand 
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on  les  laisse  flétrir  par  l'évaporation  partielle  de  leur 
liquide  intérieur ,  et  se  régénèie-t-elle  quand  on  les 
plonge  dans  Teau  ;  mais  si  on  laisse  entièrement  des- 
sécher ,  on  a  beau  les  plonger  dans  Teau ,  elles  u  y 
reprennent  point  leur  disposition  à  secour])er.  C'est, 
selon  M.  Dutrochét ,  qu'après  une  évapora tion  in- 
complète ,  elles  contiennent  encore  un  liquide  dense , 
et  exercent  l'endosmose ,  et  qu'après  le  dessèchement 
complet ,  l'eau  n'effectue  plus  qu'une  imbibition  or- 
dinaire. 

Si  l'on  plonge  ces  mêmes  valves  de  balsamine  dans 
un  liquide  plus  dense  que  celui  qu'elles  contiennent, 
dans  un  sirop  de  sucre ,  par  exemple  c'est  l'exosmose 
qui  a  heu  ;  elles  ne  tardent  point  à  perdre  leur  ten- 
dance à  se  courber  en  dedans ,  et  bientôt  même  elles 
se  roulent  en  dehors ,  parce  que  leurs  vésicules  exté- 
rieures plus  grandes  perdent  plus  de  leur  liquide  que 
les  intérieures. 

Ce  que  l'on  observe  sur  les  valves  de  la  balsamine 
se  reproduit  plus  ou  moins  dans  tous  les  tissus  végé- 
taux ;  toute  portion ,  toute  lame  de  ce  tissu  qui  a  les 
vésicules  d*une  face  plus  grandes  que  celles  de  l'autre , 
deviendra,  si  on  la  plonge  dans  l'eau ,  plus  convexe 
du  côté  des  grandes  cellules  ^  et  plus  concave 
du  côté  des  petites ,  et  ce  sera  le  contraire  dans  un 
liquide  plus  dense  que  l'eau ,  de  l'eau  gommée  ou 
du  sirop ,  par  exemple.  Rien  n'est  plus  curieux  que 
de  faire  ainsi  à  volonté  se  courber  en  sens  contraire , 
et  en  peu  de  secondes ,  un  brin  détaché  longitudinale- 
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ment  d'un  côté   de    la  tige  ou  de  la  racine  d'une 
même  plante  ;  mais  il  faut  se  rappeler  ici  que  l'iné- 
galité des  vésicules  est  en  sens  inverse  dans  la  tige  et 
^ans  la  racine  d'une  plante  naissante.  Dans  la  tige 
la  méduUe  centrale  l'emporte  en  volume  sur  la  mé- 
duUe  corticale  ;  c'est  le  contraire  dans  la  racine ,  où 
il  est  même  souvent  difficile  d'apercevoir  la  médulle 
centrale;  or,  d'après  des  observations  propres  à  M.  Du- 
trochet ,  dans  la  médulle  corticale,  les  vésicules  grandes 
en  dehors   vont  en  décroissant  de  diamètre  vers  le 
dedans,  et  dans   la  méduUe   centrale,   les  vésicules 
petites  en  dehors  vont  en  augmentant  de  diamètre 
vers  le  centre.  Ainsi,  une  lanière   du  système  cor- 
tical ,  plongée  dans  l'eau ,  doit  tendre  à  se  courber  en 
dedans ,  et  une  lanière  du  système  central ,  à  se  courber 
en  dehors  ;  et  lorsque  c'est  le  système  central  qui  do- 
mine ,  comme  dans  la  tige ,  la  tendance  totale  doit 
être  de  se  courber   en  dehors  ;  elle  doit  être  de   se 
courber  en  dedans  quand  c'est  le    cortical ,  comme 
dans  la  racine  :  aussi  arrive-t-il  constamment  que  l'eau, 
qui  fait  courber  en  dehors  une  lame  longitudinale  (Je 
la  tige,  fait  courber  en  dedans  une  lame  semblable 
de  la  racine  ;  et  le  sirop  ou  l'eau  gommée  produisent 
sur  chacune  de  ces  parties  l'effet  tout  contraire.  C'est 
ce  que  chacun  peut  vérifier  aisément  dans  les  pissenlits. 
Le  lecteur  doit  déjà  apercevoir  avec  quelle  facilité 
on  devoit  être  conduit  par  ce  fait  à  l'explication  de  la 
direction  constante  de  la  tigeUe  et  de  la  radicule  des 
semences  qui  germent,  et  même  de   la    tendance 
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des  tiges  à  monter  et  des  racines  à  descendre.  Tant 
que  le  végétal  est  droit ,  toutes  les  parties  qui  com- 
posent et  entourent  circulairement  son  tronc  et  sa 
racine  |  étant  également  remplies  de  son  liquide  in- 
térieur, exercent  également  leur  endosmose,  ten- 
dent toutes  à  se  courber  les  unes  en  dehors ,  les  au- 
tres en  dedans ,  et  se  faisant  équilibre ,  maintiennent 
la  direction  verticale.  Mais  qu'une  circonstance  quel- 
conque afibiblisse  d'un  côté  cette  tendance  à  l'endos- 
mose, le  côté  opposé,  s'exerçant  avec  plus  de  forcé, 
se  courbera  dans  le  sens  qui  lui  est  propre,  et  en- 
traînera dans  la  même  courbure  le  côté  affoibli.  Or, 
lorsqu'un  végétal  est  couché  horizontalement,  la 
sève  lymphatique  extérieure  aux  vésicules,  et  dont 
l'entrée  dans  ces  mêmes  vésicules  par  l'action  de  l'en- 
dosmose produit  l'incurvation,  doit  devenir  plus 
dense  du  côté  inférieur,  car  cette  scve  n'est  rien 
moins  qu'homogène;  se  trouvant  plus  dense  pro- 
portionnellement à  la  sève  de  l'intérieur  des  vésicules, 
son  endosmose  doit  être  moins  forte  ;  ce  côté-là  pren- 
dra avec  moins  de  vigueur  la  courbure  qui  lui  est 
propre  ;  et  comme  nous  avons  vu  que  la  courbure 
propre  aux  lanières  de  la  tige  est  en  dehors ,  et  celle 
de  la  racine  en  dedans ,  il  est  évident  que  ,  dans  un 
végétal  couché ,  la  tige  doit  se  relever ,  et  la  racine 
s'enfoncer.  M.  Dutrochet  appuie  toute  cette  théorie 
d'observations  et  d'expériences  de  détail;  il  établit 
chacun  des  mouvements  partiels  qui  concourent  au 
phénomène  général  sur  des  preuves  si  précises ,  que 
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lensemble  en  est  des  plus  imposants  ;  mais  c'est 
dans  son  ouvrage  que  le  lecteur,  qui  veut  en  prendre 
une  connoissance  approfondie ,  doit  l'étudier  spécia- 
lement. 

La  structure  et  les  développements  de  l'ovule  vé- 
gétal, qui  avoit  attiré  l'attention  de  Grew  et  de 
Malpighî,  ont  été,  depuis  quelques  années,  le 
sujet  des  recherches  successives  de  MM.  Turpin , 
Auguste  -  Saint  -  Hilaire  ,  Tréviranus  ,  Dutrochet , 
Th.  Smith,  R.  BrovMi,  Adolphe  Brongniart,  Ras- 
pail,  etc.,   etc. 

Après  tant  d'observateurs,  on  pouvoit  croire  que 
la  matière  étoit  épuisée  ;  mais  M.  de  Mirbel  en  à 
jugé  autrement.  Il  a  voulu  se  rendre  compte  de  toutes 
les  modifications  qu^amènent  les  développements  suc- 
cessifs ,  afin  d'arriver  à  une  connoissance  positive  die 
chaque  fait  en  particulier.  Cette  méthode  Ta  conduit 
à  des  résultats,  qui  tantôt  rendent  plus  évidentes 
les  découvertes  de  ses  prédécesseurs,  et  tantôt  sont 
contraires  à  ce  qu'ils  ont  annoncé.  Suivwt  lui ,  Yù 
vule ,  au  moment  où  il  commence  à  poindre ,  n'est 
qu  une  petite  excroissance  pulpeuse ,  dans  laquelle  on 
ne  distingue  ni  enveloppe ,  ni  ouverture.  Peu  après, 
par  TefiFet  dés  développements,  la  petite  excroissance 
ofl&*e  une  masse  cellulaire  centrale,  recouverte  jus- 
qu'à son  sommet  exclusivement  de  deux  enveloppes 
superposées ,  ayant  chacune  un  orifice  à  sa  partie  su- 
périeure. Les  deux  orifices  correspondent  entre  eux  ; 
ils  sont  d'abord  très  petits ,  ils  s'élargissent  graduel- 
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lement,  et  quand  ils  sont  parvenus  au  maximum 
de  dilatation  qu'ik  peuvent  atteindre ,  ils  se  resser- 
rent et  se  ferment.  Dans  un  grand  nombre  d'espè- 
ces ,  ce  maximum  de  dilatation ,  par  rapport  à  la 
grosseur  de  l'ovule ,  est  si  considérable ,  que ,  pour 
en  donner  une  idée  juste,  l'auteur  le  compare  à  l'éva- 
sement  d'un  gobelet  ou  d'une  coupe.  On  conçoit 
qu'alors  il  n*est  nullement  besoin  d'avoir  recours  à 
l'anatomie  pour  reconnoître  l'existence  des  deux  en- 
veloppes. M.  de  Mirbel  affirme  que  souvent  elles  se 
sont  présentées  à  lui  sous  la  forme  de  deux  larges 
godets,  dont  Tun  contenoit  l'autre  sans  le  cacher 
entièrement  ;  et  il  ajoute  que  la  masse  cellulaire  cen- 
trale ,  fixée  par  sa  base  au  fond  de  l'enveloppe  in- 
terne ,  se  prolongeoit  au  dehors  comme  un  long  cône. 
D'autres  fois,  il  a  vu  les  deux  enveloppes  figurant 
assez  bien  les  tubes  d'une  lunette  d'approche. 

Tous  les  ovules  d'un  même  ovaire  ne  sont  pas 
également  développés  au  même  moment.  Par  exem- 
ple ,  dans  le  Cucumis  leucantha ,  des  filets  muscu- 
laires partent  du  centre ,  et  portent  chacun  4  ou  5 
ovules,  disposés  en  série.  Ces  ovules  sont  d'autant 
moins  développés ,  qu'ils  sont  plus  élo'gnés  de  l'axe 
de  lovaire.  Ainsi,  l'époque  de  l'émission  du  pollen 
correspond ,  dans  chaque  fleur  femelle  du  Cucumis 
leucantha  y  à  divers  degrés  de  développement. 

Dans  beaucoup  d'espèces ,  la  masse  cellulaire  cen- 
trale se  dilate  en  un  sac  tout-à-fait  clos,  puis  se 
soude  à  la  seconde  enveloppe,  et   disparoît.    Dans 
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d'autres  espèces ,  cette  même  masse  cellulaire  a  uue 
plus  longue  durée ,  soit  sous  sa  forme  rudimentaire , 
soit  sous  sa  forme  plus  parfaite  de  troisième  enve- 
loppe. Quelquefois,  une  quatrième  enveloppe  se 
détache  de  la  superficie  interne  de  la  troisième. 

Enfin ,  beaucoup  d'espèces  offrent  cette  poche ,  que 
Malpighi  a  nommée  Yamnios.  Son  développement 
n'est  complet  que  lorsqu'il  a  lieu  dans  un  ovule 
rempli  de  tissu  cellulaire.  Sa  première  ébauche  est 
une  sorte  de  boyau  délié ,  qui  tient  par  un  bout  au 
sommet  de  l'ovule ,  et  par  l'autre  bout  à  sa  base. 
Le  boyau  ne  tarde  pas  à  se  renfler ,  et  à  refouler 
de  tout  côté  le  tissu  qui  l'environne.  Un  fil  à  peine 
perceptible  descend  du  sommet  de  l'ovule  dans  cette 
cinquième  et  dernière  enveloppe,  et  y  tient  suspendu 
un  globule ,  qui  est  l'embryon  naissant. 

M.  Auguste  Saint-Hilaire  pense  que  chaque  ovule 
est  attaché  à  l'ovaire  par  deux  cordons  vasculaires , 
l'un  destiné  à  la  transmission  des  sucs  nourriciers  , 
et  l'autre  à  la  transmission  de  la  matière  fécondante. 
Mais  M.  R.  Brown  assure  que  ce  second  cordon 
n'existe  que  très  rarement ,  et  que  ce  n'est  qu'après 
les  premiers  développements  de  l'ovule  qu'il  se  soude 
à  son  orifice.  Cette  dernière  opinion  est  adoptée  par 
M.  de  Mirbel ,  qui  s'attache  à  démontrer  par  des 
dissections  très  délicates,  que  c'est  ainsi  que  les 
choses  se  passent  dans  les  plombaginées  et  les  eu- 
phorbes. 

Conune  l'auteur  a  pris  l'ovule  dès  sa  naissance ,  et 


igd  PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALE 

Ta  suivi  dans  tous  ses  développements,  il  a  été  à 
même  de  constater  les  changements  qu'il  éprouve 
dans  sa  position  et  sa  forme  extérieure.  Ces  obser- 
vationi  l'ont  conduit  à  diviser  les  graines  en  trois 
classes  :  les  orthotropes ,  les  anatropes  ,  et  les  cam< 
pulitropes. 

Les  orthotropes  conservent,  en  se  développant, 
la  direction  qui  est  propre  à  tout  ovule  naissant ,  c  est- 
à-dire  que  leur  base  reste  diamétralement  opposée  à 
leur  sommet. 

Les  anatropes  proviennent  d'ovules  qui  se  renver- 
sent de  telle  sorte ,  que  leur  sommet  prend  la  place 
de  leur  base,  et  vice  vers  d.  Ces  graines  se  soudent 
au  funicule  dans  leur  longueur. 

Les  campulitropes  se  courbent  sur  elles-mêmes , 
en  arc  ou  en  cercle,  et  rapprochent  leur  sommet 
de  leur  base. 

En  général ,  ces  diverses  formes  sont  constantes 
dans  les  groupes  les  plus  naturels.  Cependant,  l'au- 
teur reconnoit  qu'ici ,  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres cas  ,  il  y  a  quelquefois  des  nuances  qui  rendent 
les  caractères  ambigus. 

M.  de  Mirbel  avoit  fait  remarquer  très  ancienne- 
ment ,  qu'en  général ,  dans  les  tiges  carrées  à  feuilles 
opposées  ,  il  existe  sous  l'écorce  quatre  faisceaux  vas- 
culaires  et  ligneux,  lesquels  correspondent  chacun  à 
Tun  des  quatre  angles ,  et  qu'à  la  hauteur  des  points 
d'attache  de  chaque  paire  de  feuilles ,  ces  faisceaux 
e(»nmumquent  entre  eux  par  des  ramifications  laté- 
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raies,    qui  forment  un  bourrelet  annulaire  autour 
des  tiges. 

La  tige  unique  d'un  vieux  Caljcanthus  Jloridus , 
arraché  en  iSs-y  au  potager  royal  de  Versailles,  a 
fourni  à  Fauteur ,  avec  une  nouvelle  confirmation  du 
fait  qu'il  avoit  annoncé,  un  phénomène  extrême- 
ment curieux.  Les  quatre  faisceaux  vasculaires  des 
angles  de  ce  caljrcanthus  ont  grossi  avec  la  tige , 
qui  a  deux  à  trois  pouces  de  diamètre  ;  et  ils  forment 
à  sa  superficie  quatre  saillies ,  imitant  des  cordes  de 
la  grosseur  du  petit  doigt.  Chacun  d'eux  oflfre  une 
enveloppe  corticale  qui  lui  est  propre,  des  couches 
ligneuses  superposées  les  unes  aux  autres,  de  gros 
vaisseaux  distribués  en  séries  circulaires  dans  le  bois, 
des  rayons  qui  s'allongent  du  centre  -à  la  circonfé- 
rence, et  un  canal  médullaire.  Ainsi ,  l'organisation 
des  quatre  faisceaux ,  et ,  par  conséquent ,  leur  crois- 
sance ,  sont  semblables  à  celle  des  tiges  ligneuses  des 
cotylédones.  Ce  fait  inattendu  a  paru  si  étrange  à 
plusieurs  personnes,  qu'elles  ont  imaginé  d'abord 
que  les  faisceaux  n'étoient  autre  chose  que  des  bran- 
ches greffées  par  approche  sur  le  tronc.  Mais  un  exa- 
men de  quelques  minutes  les  a  détrompées. 

Selon  l'auteur ,  cet  accroissement  remarquable  des 
quatre  faisceaux  du  caljcanthus  ne  doit  être  consi- 
déré ,  ni  comme  une  monstruosité  dans  l'individu ,  ni 
comme  un  phénomène  constant  dans  l'espèce.  Cest 
le  résultat  de  la  culture  ,  qui  a  supprimé  par  la 
taille  toutes  les  branches,  à  l'exception  d'une  seule, 
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dont  l'épaisseur  s'est  accrue ,   et  dont  la  durée  s'est 
prolongée  bien  au  delà  du  terme  ordinaire. 

M.  Du  Petit-Thouars,  observant  des  fleurs  de  pavots 
sauvages,  fut  frappé  de  la  disposition  de  leurs  éta- 
mines ,  qui  étoit  telle  que ,  malgré  leur  grand  nom- 
bre, il  ne  s'en  trouvoit  pas  deux  qui  se  touchassent, 
en  sorte  que  toutes  les  anthères  étoient  parfaitement 
isolées  les  unes  des  autres ,  et  à  des  distances  égales 
entre  elles,  parce  que  les  filaments  s'écartoient   en 
ligne  droite  comme  autant  de  rayons  d'une  sphère  ; 
il  se  trouva  porté  naturellement  à  chercher  jusqu'à 
quel  point  cette  disposition  se  trouveroit  dans  d'autres 
plantes,  et  trouva    que,  dans  toutes,  les  anthères 
cherchent  à  s'isoler  les  unes  des  autres,  mais  avec 
quelques  variétés.  Il  propose  de  désigner  ce  phé- 
nomène par  le  mot  d'éparpillement ,    et  présume 
qu'il  tient  à  la  même  cause  qui ,   suivant  lui ,   fait 
que  les   feuilles  et  leurs  supports,  lorsqu'elles  sont 
parvenues  à  leur  parfait  développement,  s'écartent 
de  manière  à  ne  pas  se  toucher,  ce  qui  toutefois  exige 
un  temps  calme  et  serein.  Il  en  est  de  même  de  l'é- 
parpillement  ;  un,  rien  suffit  pour  le  déranger. 

Tant  que  les  étamines  sont  très  nombreuses,  comme 
dans  les  pavots ,  on  ne  peut  distinguer  que  leur  isole- 
ment ;  mais ,  à  mesure  qu'elles  s'éclaircissent ,  on 
remarque  une  autre  sorte  de  régularité ,  qui  consiste 
en  ce  qu'eUes  se  disposent  dans  l'espace ,  de  manière 
à  y  tracer  des  figures  rectilignes ,  et  Ton  reconnoît 
que  cela  provient  de  deux  causes  :  lo  le  point  de 
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départ  des  étamines,  ou  Finsertion;  2^  Tinégalité 
en  longueur  des  filaments.  Pour  démontrer  cette 
proposition ,  l'auteur  se  borne  à  un  petit  nombre 
d'exemples  pris  dans  les  rosacées ,  comme  le  pécher, 
le  prunier  et  le  fraisier.  De  ces  trois  plantes,  c'est 
le  fi:aisier  dont  la  fleur  a  le  moins  d'étamines.  Elles  y 
sont  bornées  à  20  ;  le  prunier  en  a  3o ,  et  le  pécher 
4o.  Ces  nombres  sont  en  rapport  avec  cinq,  qui  est 
celui  de  leurs  pétales  ;  mais  ils  sont  quelquefois  alté- 
rés; il  y  a  des  fleurs  de  fraisier  où  l'on  trouve  24  ou 
28  étamines;  et  c'est  lorsqu'il  est  survenu  un  pétale 
de  plus  dans  le  premier  cas,  et  deux  dans  le  second; 
chaque  pétale  a  donc  toujours  quatre  étamines  qui 
lui  correspondent.  H  en  est  de  même  de  la  potentille  ; 
et  la  tormentille ,  qui  n'a  que  4  pétales ,  n'a  que  1 6 
étamines. 

L'auteur  entre  dans  de  grands  détails  sur  la  position 
mutuelle  de  ces  étamines ,  et  sur  les  polygones  cir- 
conscrits les  uns  aux  autres  aux  angles  desquels 
elles  sont  placées ,  mais  il  ne  nous  seroit  pas  pos- 
sible de  faire  entendre  ces  détails  sans  figures;  qu'il 
nous  suffise  de  répéter ,  d'après  M.  Du  Petit-Thouars , 
que,  malgré  quelques  anomalies,  les  étamines  con- 
servent toujours  dans  leur  arrangement  assez  de  ré- 
gularité pour  prouver  que  cette  disposition  n'est  point 
l'eflfet  du  hasard.  Elle  démontre  pleinement  une 
assertion  de  Grew^,  que  l'arithmétique  de  la  nature 
est  toùfours'  d'accord  ai^ec  sa  géométrie. 

Ces  observations  intéressent  particulièrement  M.  Du 
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Petit-Thouars ,  parce  qu  elles  lui  fournissent  roccasion 
de  présenter  sous  un  nouveau  jour  les  preuves  dont 
il  appuie  la  seconde  des  deux  bases  de  son  système, 
ou  cett^  proposition ,  que  la  fleur  ri  est  autre  chose 
qu'une  transformation  de  la  feuille  ^  proposition 
depuis  long^temps  exposée  par  linnaans,  mais  que 
notre  académicien  a  cru  compléter  en  y  ajoutant  9 
que  Cest  une  transformation  de  la  feuille  et  du 
bourgeon  qui  en  dépend;  la  feuille  donne  les 
et  aminés  y  le  calice  et  la  corolle  quand  il  jr  en  a, 
et  le  bourgeon  donne  le  fruit  y  et  par  suite  la 
graine. 

De  cette  proposition  en  est  sortie  une  nouvelle: 
Le  plus  grand  nombre  des  fleurs  est  formé  de 
quatre  s^erticilles y  dont  les  trois  inférieurs  {du 
moins  dans  les  dicotylédones  )  sont  le  plus 
souvent  composés  de  cinq  feuilles  ;  le  quatrième , 
qui  est  en  même  temps  le  plus  élevée  offre  fré^ 
qu^mment  un  moindre  nombre  de  parties. 

Il  est  constant  en  effet  que  le  nombre  cinq  est  p]iu 
fréquent  qqe  les  autres  dans  les  fleurs,  et  M.  Du 
Petit*^Thouars  a  établi  qu'on  l'observe  dans  les  neuf 
dixièmes  des  dicotylédones ,  tandis  que  dans  les  9^ 
centièmes  des  monocotylédones,  c'est  le  nombre  trois 
qui  se  reproduit.  Il  croit,  ainsi  que  noui$  l'avons  dit 
en  1821s,  pouvoir  trouver  l'origine  de  k  plusgranda 
fréquence  de  ces  deux  nombres  dans  la  maïuère  dgnt 
les  faisceaux  se  divisent  en  sortant  du  scion  pour  entrçr 
dans  la  feuille ,  et  cela  paroit  en  effet  évident  dans 
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certaines  monocotylëdones  :  sur  d'autres  il  faut  sou- 
lever quelques  voiles  qui  masquent  le  nombre  pri- 
mordial; mais  l'auteur  convient  de  bonne  foi  que  pour 
beaucoup  de  dicotylédones,  on  ne  peut  que  former  des 
conjectures  peu  solides. 

D*après  une  autre  considération,  cest  dans  la 
position  relative  des  feuilles  que  l'on  trouve  la  raison 
du  nombre  cinq.  Lorsqu'elles  alternent,  en  les  regar- 
dant selon  Taxe  du  rameau,  on  les  voit  former 
une  spirale  qui  ramène  la  sixième  feuille  au-dessus 
de  la  première ,  et  la  onzième  encore  au-dessus  de  la 
sixième,  ce  qui  se  continue  sur  une  grande  Ion- 
geur.  Que  ces  feuilles  se  rapprochent  de  cinq  en 
cinq,  elles  formeront  les  verticilles  fondamentaux. 
Mais  les  feuilles  qui  au  lieu  d'alterner  sont  opposées 
ou  disposées  par  spirale  ternaire  (et  elles  sont  encore 
assez  nombreuses),  nejpeuvent  reproduire  le  nombre 
cinq;  celui  de  quatre  devrait  môme  appartenir  à 
toutes  les  plantes  à  feuiUes  opposées ,  et  cepeiAlant 
le  nombre  cinq  y  est  le  plus  fréquent ,  comme  dans 
celles  à  feuilles  alternes. 

Quant  aux  monocotylédones ,  il  est  certain  que 
les  feuilles  très-rapprocbées  des  espèces  arborescentes 
j  paraissent  souvent  disposées  en  spirale  ternaire; 
mais  il  y  en  a  aussi  où  la  spirale  est  quinaire ,  et  entre 
autres  Fasperge. 

M.  Du  Petit-Thouars  rappelle ,  au  reste ,  que  la 
remarque  du  nombre  cinq,  plus  fréquent  que  les 
autres  dans  les  fleurs ,  et  se  trouvant  dans  la  position 

iS. 
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spirale  des  feuilles ,  a  été  publié  en  i656 ,  par  Thomas 
Brown,  dans  un  traité  singulier,  où  il  cherche  à 
prouver  que  le  nombre  cinq  est  celui  de  tous  que  la 
nature  emploie  le  plus  volontiers. 

Nous  avons  donné  dans  notre  précédente  analyse 
un  résumé  sommaire  des  observations  de  M.  Adolphe 
Brongniart  sur  le  pollen  des  végétaux,  qui  n'est 
pas  une  simple  poussière,  mais  dont  chaque  grain 
est  une  vésicule  organisée,  et,  selon  ce  jeune  bota- 
niste^ remplie  de  corpuscules  eux-mêmes  organisés; 
nous  avons  fait  connoître  ses  idées  sur  la  fécondation 
des  germes,  qu'il  suppose  opérée  par  les  corpuscules 
dont  les  grains  de  pollen  sont  remphs,  lesquels, 
portés  dans  l'intérieur  du  stygmate  par  un  tube  qui 
se  développe  au  moment  où  le  pollen  vient  à  toucher 
cet  organe,  pénètrent  dans  son  tissu  par  un  mou- 
vement qui  leur  est  propre,  et  descendent  ainsi 
jusqu'à  l'ovule,  où,  en  se  combinant  avec  des  molé- 
cules» qu'il  contient ,  ils  produisent  le  germe  ;  en  un 
mot,  selon  M.  Adolphe  Brongniart,  les  corpuscules 
de  l'intérieur  du  pollen  sont  comparables,  sous  tous 
les  rapports,  aux  animalcules  spermatiques ;  car  c'est 
aussi  à  ces  animalcules  que,  d'après  d'autres  expé- 
riences faites  avec  M.  Dumas,  il  attribue  la  plus 
grande  part  dans  la  reproduction  des  animaux. 

Un  naturaliste  exercé  aux  observations  microsco- 
piques ,  M.  Raspail ,  dans  un  mémoire  présenté  à  l'a- 
cadémie ,  mais  dont  le  rapport  n'a  pas  été  fait ,  attendu 
que  ce  mémoire  a  été  imprimé ,  a  soutenu  au  contraire 
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que  ces  corpuscules ,  variables  en  forme  et  en  grandeur 
dans  le  pollen ,  ne  se  meuvent  que  par  des  causes  ex- 
térieures ,  teUes  que  la  capillarité ,  Fagitation  de  l'air , 
l'évaporation  de  Teau,  celle  des  substances  volatiles 
dont  ils  peuvent  être  imprégnés;  enfin,  que  ce  ne 
sont  que  des  gouttelettes  de  résine  ou  d*huile  qui  se 
dissolvent  entièrement  dans  l'alcool. 

D'un  autre  côté,  M.  Robert  Brown,  célèbre  bota- 
niste anglais ,  correspondant  de  cette  académie ,  qui 
a  fait  des  expériences  sur  le  même  sujet,  bien  que, 
sur  d'autres  points ,  il  n'adopte  pas  les  vues  de  M.  Bron- 
gniart ,  s'est  convaincu ,  comme  lui ,  que  les  granules 
intérieurs  du  pollen  sont  doués  d'un  mouvement  qui 
leur  est  propre  ;  mais  il  a  constaté  des  phénomènes 
semblables  dans  des  granules  de  plantes  desséchées 
depuis  long-temps ,  dans  les  molécules  que  l'on  '^^ 
tient  en  broyant  dans  l'eau  les  divers  tissus  or^ "^'^^^^ 
morts  ou  vivants,  soit  végétaux,    soit  a^i^aux,   et 
.  même  dans  les  poudres  de  toute  sori^^  de  substances 
inoi^aniques ,  en  sorte  que  ces  phé'iomènes  ne  seraient 
rien  mfoins  que  propres  au  poHen. 

M.  Adolphe  Brongniart  a  défendu  ses  opinions  par 
un  nouveau  mémoire  ;  les  corpuscules  de  l'intérieur  du 
pollen  ont  toujours ,  selon  lui ,  une  forme  constante , 
mais  ils  se  trouvent  souvent  mêlés,  et  c'est  ce  qui 
a  fait  illusion,  de  corps  étrangers  d'une  nature  très 
différente;  et,  pour  prouver  que  le  mouvement  des 
premiers  n'est  point  dû  à  des  causes  extérieures,  il  ré- 
pète ses  expériences  en  faisant  crever  les  grains  de 
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pollen  dans  une  goutte  d*eau  remplissant  une  petite 
capsule  de  verre ,  recouverte  d'une  lame  de  mica. 

De  nouvelles  observations  sur  les  prêles  et  les  chara 
lui  ont  montré ,  dans  les  organes  qu'Hedwig  considère 
comme  les  anthères  de  ces  végétaux,  des  granules 
semblables  à  ceux  des  plantes  ordinaires  et  doués  de 
la  même  faculté  de  se  mouvoir. 

Les  plantes  qui  fleurissent  en  serre  chaude  pendant 
l'hiver,  et  qui  ne  fructifient  presque  jamais,  n'ont 
dans  leur   pollen  que  de  la  matière  mucilagineuse. 

Les  commissaires  de  l'académie  ont  unanimement 
reconnu  que  les  causes  extérieures  n'exercent  aucune 
influence  sur  les  mouvemcQts  observés  par  M,  Brown 
et  M .  Brongniart  ;  il  leur  a  été  démontré  aussi  que 
des  mouvements  très-semblables  à  ceux  des  granule» 
^^  pollen  ont  lieu  dans  beaucoup  de  corpuscules  dif«< 
iere^t5  (Je  ceux-là  ;  ils  ont  remarqué  en  même  temps 
que  la  niuï^ifegj^tÎQn  ^^  phénomène  est  très  variable, 
a  tel  point  qii^yec  des  circonstances  en  apparence  tout* 
a-iait  pareilles ,  lu  granules  d'une  même  plante  leur 
ont  offert,  tantôt  des  mouvements  très  sensibles, 
tantôt  une  parfaite  immobilité. 

Au  surplus,  la  question  du  mouvement  spontané 
et  celle  de  la  fécondation  ne  sont  pas  absolument  liées, 
et  pourroient  être  aflirmées  ou  niées  indépendamment 
lune  de  l'autre. 

M.  Moreau  de  Jonnès  a  communiqué  à  l'académie 
des  recherches  sur  le  maïs,  la  synonymie  de  cette 
céréale  dans  les  langues  américaines ,  son  pays  origi- 


ET   BOTANIQUE.  1  99 

naire ,  Tétendue  de  sa  culture  et  son  antiquité  cheas  les 
peuples  aborigènes  du  Nouveau-Monde* 

Dans  ce  mémoire  étendu ,  Tauteur  commence  pat 
examiner  si  le  maïs  étoit  isonnu  des  peuples  de  Tarn 
tiquité,  et  il  montre,  par  le  témoignage  d*autoritéâ 
nombreuses  ^  que  c'est  en  le  confondant  avec  une  cé^ 
réale  africaine ,  le  sorgho  ou  grand  millet ,  qu'on  a 
été  conduit  à  croire  qu'il  existoit,  avant  la  découverte 
de  l'Amérique ,  dans  plusieurs  contrées  de  lËurope  et 
de  l'Orient. 

Rassemblant  ensuite  dans  les  histoires  contempo- 
raines de  la  conquête  du  NouVeau-^Mônde  ^  et  dans  leé 
▼oj^ageurs  qui  I  léspremîenf,  ont  parcouru  ses  vastes 
contrées^  les  faits  qui  forment  l'histoire  du  maïs^ 
M.  de  JonnèSy  après  avoir  constaté  l'origine  améri*^ 
caine  de  cette  plante ,  a  recherché  quels  peuples  abo« 
rigènes  de  l'hémisphère  occidental  en  tiroient  leur 
principale  subsistance  ;  quelles  limites  sa  culture  avoit 
reçues  de  la  puissance  du  climat  et  des  communica*^ 
tiens  des  honmies  ;  quelle  étoit  l'étendue  de  ceitë  cul« 
ture,  comparativement  à  celle  du  manioc;  quelles 
lignes  itinéraires  semble  avoir  suivies  sa  translation 
géographique ,  et  quelles  contrées  des  deux  Amériques 
paroissent  avoir  été  son  habitation  primordiale* 

D'après  l'examen  approfondi  de  ces  questions, 
l'auteur  se  croit  fondé  à  conclure  que  le  maïs  a 
pris  naissance  exclusivement  dans  les  régions  du  Nou^- 
veau-^Monde,  comme  le  riz  dans  celles  de  l'Asie,  le 
millet  en  Afrique ,  et  le  froment  dans  les  contrées  sep<> 
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tentrionales  de  l'Asie ,  ou  peut-être  de  l'Europe.  Gîtte 
céréale  étoit  séquestrée  par  l'Océan  daus  les  deux 
Amériques  j  ainsi  que  l'étoieut ,  dans  l' Ancien-Monde, 
ces  trois  autres  plantes  alimentaires ,  '  dont  aucune 
n'existoit  dans  l'hémisphère  américain  antérieure- 
ment aux  navigations  de  Christophe  Colomb.  Il  n'y  a 
point  eu  de  création  multiple  de  ces  végétaux ,  puisque 
leur  propagation  a  été  soumise  à  la  condition  nécessaire 
de  la  contiguité  des  territoires ,  et  qu'on  ne  les  a  point 
retrouvés  partout  où  cette  condition  a  manqué  com- 
plètement ,  comme  en  Amérique ,  en  Australasie ,  et 
à  la  Nouvelle-Zélande.  Leur  translation  géographique 
ne  s'est  point  opérée ,  comme  celle  des  plantes  inutiles 
ou  nuisibles ,  par  les  agents  naturels ,  tels  que  les  cou* 
rants  pélagiques,  les  vents  ou  les  animaux,  puisque 
aucune  céréale  ne  croit  spontanément ,  et  n'a  pu  fran- 
chir les  mers  par  le  secours  de  ces  agents*,  dont  l'action 
dure  cependant  depuis  le  commencement  des  choses. 
La  séparation  des  régimes  des  deux  hémisphères ,  par 
,  est  évidemment  antérieure  à  la  propagation 
ides 9  puisque,  sans  cette  barrière,  la  conti- 
•itaires  aurait  permis  aux  plantes  de  l'An- 
èe  répandre  dans  le  nouveau ,  et  çice 
ilSidtion  géographique  du  maïs,  comme 
«les ,  n'ayant  eu  lieu ,  ni  par  une  créa- 
li  par  l'action  des  agents  naturels ,  sa 
de  contrée  à  une  autre  n'a  pu  s'effectuer 
aatnmes;  soit  dans  leurs  communications 
oit  dans  les  grandes  transmigrations  de 
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Jeurs  diverses  races;  et,  en  eflfet,  les  témoignages  de 
Thistoire  établissent  que  c'est  au  moyen  de  ces  tran- 
sactions que  les  plantes  alimentaires  se  sont  propagées 
de  proche  en  proche  dans  les   diverses  contrées  du 
globe.  C'est  sans  doute  ainsi  que  le  maïs  a  été  porté 
d'un  pays  à  l'autre ,  dans  la  vaste  étendue  des  deux 
Amériques;  car  y  lors  de  l'arrivée  des  Européens,  il 
existoit ,  de  temps  immémorial ,  chez  tous  les  peuples 
aborigènes ,  et  il  n'y  avoit  d'autres  limites  à  sa  culture 
que  celles  qui  lui  sont  imposées  par  le  climat.  Mais , 
excepté  l'existence  du  maïs  sur  chacun  des  cinq  grands 
plateaux  du  Nouveau-Monde,  et  la  culture  de  cette 
céréale  avec  celle  des  quatre  autres  ^l^^^^  alimen- 
taires ou  usuelles ,  il  ne  restoit  aucun  témoignage  de 
cet  ordre  de  choses,  qui  semble  remonter  à  la  plus 
haute  antiquité.  Les  peuples  de  chacune  de  ces  cinq 
régions,  qui  cultivoient  en  commun  le  maïs,  étoient, 
au  1 5""  siècle ,  entièrement  étrangers  les  uns  aux  autres , 
ils  n'avoient  entre  eux  aucune  communication ,  et  plu- 
sieurs ignoroient  même  mutuellement  leur  existence. 
Leur  séparation  datoit  de  si  loin,  que,    quoiqu'ils 
eussent  les  mêmes  opérations  de  culture ,  et  les  mêmes 
procédés  pour  faire  avec  le  maïs  des  aliments  divers 
ou  des  breuvages ,  ils  lui  donnoient  des  appellations 
différentes.  Les  habitants  de  chacune  des  régions  éle- 
vées du  Nouveau-Monde  avoient  une  série  de  noms 
spéciaux  pour  désigner  le  maïs ,  ses  variétés   et  ses  pré- 
parations; dans  l'ensen^le  de  ces  séries,  telles  que 
M.  de  Jonnès  les  rapporte ,  il  n'y  avoit  point  de  noms 
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qui  fussent  semblables  ou  seulement  analogues.  On 
ne  peut  expliquer  cette  diversité  ^  qu'en  supposant  que 
la  culture  du  maïs  est  contemporaine  de  la  naissance 
des  sociétés  américaines ,  et  de  la  formation  de  leurs 
langues  ;  et  quand  on  considère  que ,  quoique  isolée , 
chacune  de  ces  sociétés  possédait  de  toute  antiquité 
cette  utile  céréale ^  on  est  porté  à  croire  que,  dans  des 
temps  plus  reculés  encore ,  la  propagation  en  avoit  eu 
lieu  d'une  extrémité  du  continent  k  Tautre ,  par  des 
communications  entre  les  peuples  aborigènes.  L  une 
des  grandes  catastrophes  dont  les  traces  se  retrouvent 
sur  toute  la  surface  du  globe  »  paroît  avoir  rompu  ces 
relations ,  et  replongé  les  hommes  du  Nouveau-'M onde 
dans  les  ténèbres  de  Tignorance  et  de  la  barbarie. 

Le  Theligonum  cynocrambe  est  une  plante  an-* 
nuelle  de  la  famille  des  chénopodes^  à  feuilles  un  peu 
charnues ,  et  dont  la  tige  se  ramifie  et  s'étale  dans 
les  crevasses  des  rochers ,  à  l'abri  des  gelées ,  de  quel- 
ques cantons  du  midi  de  la  France^  Ses  sexes  sont 
dans  des  fleurs  séparées ,  mais  sur  la  même  plante  ; 
et  par  conséquent,  dans  le  système  sexuel,  on  lé 
place  dans  la  monœcie.  La  structure  de  sa  fleur  et 
de  son  fruit  étoit  presque  ignorée  des  botanistes  ;  et 
M.  Delille,  qui  l'a  observée  dans  les  environs  de 
MontpelUer,  a  décrit  l'un  et  l'autre  avec  beaucoup 
de  détails.  Ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable,  c'est 
que  le  fruit,  qui  est  une  drupe  et  qui  se  conserve 
sec  de  lui-même,  se  dépouiUe  sur  la  terre  humide 
de  son  épîderme  et  de  sa  pulpe  ^  et  reste  quelque 


BT  BOTANIQUE.  ao3 

temps  couvert  d  une  poussière  blanche ,  d'un  aspect 
à  peu  près  semblable  à  l'amiante ,  et  qui  résiste  beau» 
coup  plus  à  la  décomposition  qu'un  tissu  végétal,  Cettt 
poussière  consiste  dans  une  prodigieuse  quantité  de 
cristaux  en  aiguilles ,  acérés  à  leurs  deux  extrémités  9 
épaissis  au  milieu  ^  et  portant  d'un  côté  sur  ce  milieu 
une  facette  plate  9  ce  qui  ne  peut  se  voir  qu'au  mi** 
croscope.  Ces  cristaux  ^  plus  gros  que  ceux  de  la  plu<^ 
part  des  autres  végétaux ,  sont  agglomérés  parfais* 
ceaux  I  et  de  manière  à  faire  paroitre  ridée  la  surface 
du  fruit  desséché.  Il  ne  seroit  pas  sans  intérêt  d'en 
avoir  une  analyse  chimique  ;  et  la  quantité  que  l'on 
peut  aisément  en  recueillir  seroit  suffisante  pour  y 
procéder. 

Les  grands  travaux  de  botanique  descriptive  con- 
tinuent toujours  avec  la  même  persévérance* 

M.  DecandoUe  a  publié  une  monographie  des 
crassulacées  ;  M.  Auguste  Saint-^Hilaire  en  a  donné 
une  des  poljgalées  ;  M  «  Kunth  annonce  un  ouvi^ge 
général  sur  les  graminées ,  qui  sera  rempli  d'obser«» 
vations  de  la  plus  haute  importance.  Le  même  bo^ 
taniste  a  présenté  une  histoire  spéciale  de  la  balsa<« 
mine  des  jardins.  M.  Cambessèdes  a  présenté  sur  les 
temstromiacées  et  sur  les  guttiférées  un  mémoire 
détaillé,  où  il  propose  plusieurs  genres  nouveaux  5 
et  détache  de  ces  familles  quelques  genres  qui  n'y 
appartiennent  point.  Les  agames  et  les  cryptogames , 
recueillis  pendant  le  voyage  de  la  Coquille  autour 
du  monde,   sont  décrites  en  détail  dans  la   partie 
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botanique  de  ce  voyage ,  par  M.  Bory  de  Saint-Vin- 
cent. M.  Guillemin  a  donné  un  recueil  de  figures 
des  plantes  rares  de  l'Australasie  ;  M.  Descour tils, 
tout  en  continuant  sa  Flore  médicale  des  Antilles, 
a  publié  un  traité  populaire  sur  les  champignons  co- 
mestibles et  vénéneux;  M.  le  chevalier  Smith  a  con- 
duit jusqu'au  IV*  volume  sa  Flore  d'Angleterre. 
Malheureusement,  ces  divers  écrits,  tout  importants 
qu'ils  sont  pour  la  science  des  végétaux,  sont  peu 
susceptibles  d'extraits  ;  ou ,  pour  en  donner  des  ex- 
traits utiles,  il  faudroit  un  espace  plus  étendu  que 
celui  dont  nous  pouvons   disposer. 

ANNÉB  189Q. 

M.  Du  Petit-Thouars ,  demeurant  toujours  attaché 
à  la  théorie  de  la  végétation ,  dont  il  a  posé  les  ba- 
ses en  1 8o5 ,  se  trouve  depuis  cette  époque  engagé 
dans  des  discussions  polémiques  pour  la  soutenir  ;  il 
a  dû  la  défendre  contre  des  attaques  nominatives  et 
directes  ;  mais  il  a  eu  plus  souvent  occasion  de  ré- 
clamer contre  le  dédain  avec  lequel  le  plus  grand 
nombre  des  autem*s  qui  ont  écrit  depuis  son  appari- 
tion l'ont  traitée,  en  la  passant  sous  silence.  Cepen- 
dant il  croit  qu'il  eût  été  plus  avantageux  pour  la 
science  qu'on  l'eût  soumise  à  une  discussion  franche , 
en  la  réduisant  d'abord  à  ces  deux  propositions  : 
i""  le  bourgeon  est  une  nouvelle  plante;  2°  ses  ra- 
cines composent  les  nouvelles  couches  ligneuses  et 
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corticales.  Voici  un  extrait  donné  par  lui-même  de  son 
travail. 

Sa  première  proposition  ne  pouvoit  donner  lieu 
qu'à  une  dispute  de  mots ,  car  eUe  dépend  du  sens  at- 
taché à  ce  mot  bourgeon.  Rai  le  premier,  sous  le  nom 
de  gemma ,  le  regarda  comme  une  nouveUe  plante. 
C'étoit  une  grande  vérité  ;  mais  il  gâta  cette  belle  idée 
en  plaçant  l'essence  du  bourgeon  dans  les  écailles  qui 
le  recouvrent  ordinairement.  Ses  successeurs,  laissant 
de  côté  la  vérité ,  n'adoptèrent  que  l'erreur  ;  en  sorte 
qu'elle  a  régné  seule  jusque  dans  ces  delmîers  temps  ; 
mais  dans  un  ouvrage  publié  en  1827 ,'  on  ne  u  conr 
»  sidère  le  bourgeon  que  comme  un  organe  accessoire  ; 
»  on  donne  ce  nom  à  l'ensemble  des  écailles  ou  tuni-* 
»  ques  qui  entourent  la  jeune  pousse  ;  ainsi  cette  jeune 
)»  pousse  est  nue  ou  sans  bourgeon  quand  elle  n'a 
»  aucun  tégument.  »  Ici,  selon  M.  Du  Petit-Thouars  ^ 
la  vérité  est  positivement  rejetée  et  l'erreur  maintenue, 
mais  l'une  et  l'autre  sont  pour  ainsi  dire  masquées 
dans  cette  autre  définition  qui  se  trouve  dans  le 
même  ouvrage  :  «  Toute  feuille  porte  un  bourgeon  ; 
»  et  tout  bourgeon  est  le  rudiment  d'une  nouvelle 
»  branche.  » 

Notre  auteur  croit  qu'il  démontroit  la  vérité  de  sa 
deuxième  proposition  en  faisant  voir  la  parfaite  con- 
tinuité que  les  fibres  ont  depuis  la  base;  des  bour^ 
geons  jusqu'à  l'extrémité  inférieure,  quoiqu'il  n'eût 
pas  encore  reconnu  ces  fibres  pour  de  véritables  ra- 
cines. C'est  donc  plus  tard  qu'il  lésa  déclarées  telles , 
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et  c'est  par  la  série  de  ses  observations  qu'il  a  été 
conduit  à  ce  résultat.  Il  y  seroit ,  dit-il ,  arrivé  plus  tôt 
s'il  eût  fait  attention  à  deux  phrases  d'un  mémoire  de 
Lahire,  inséré  dans  ceux  de  l'académie  de  1 708 ,  où  ce 
savant  dit  qu'il  considère  les  nouvelles  branches  comme 
de  nouvelles  plantes ,  et  où,  comparant  le  bourgeon  à 
un  œuf,  il  ajoute  que  la  branche  qui  en  sort  pousse 
en  dehors ,  mais  que  la  racine  se  confond  avec  l'an- 
cienne branche,  en  passant  entre  son  bois  et  son 
écoroe« 

M.  Du  Petit-Thouars  ne  s'attribue  donc  d'autre  mé- 
rite que  d'avoir  démontré  la  continuité  des  fibres  li- 
gneuses et  corticales ,  et  cela  par  le  procédé  le  plus 
simple ,  en  partant  de  témoins  donnés  par  la  nature 
(les  vestiges  des  feuilles  tombées)  pour  présenter 
l'examen  synchronique  des  phénomènes  qui  com- 
posent la  végétation,  en  pénétrant  de  l'extérieur 
i  l'intérieur.  Par  ce  moyen  il  arrive  au  point  d'at- 
tirer l'attention  sur  un  seul  des  siUons  ou  des  stries 
que  l'on  découvre  sur  la  surface  du  nouveau  bois. 

Dans  le  principe ,  il  se  bomoit  à  faire  examiner 
âon  extérieur,  ce  qui  lui  sufiisoit  pour  faire  distinguer 
les  gros  tubes  des  fibres  simples,  parleur  aspect  toru- 
leux.  Mais  AU  printemps  de  1828^  ayant  par  hasard 
jeté  l'œil  atfmé  d'une  simple  loupe  sur  une  jeune 
pousse  de  robinier  faux  accacia  qu'il  venoit  d'écorcer, 
il  reconnut,  à  travers  la  substance  transparente  du  cam- 
biurn ,  que  chacun  de  ces  tubes  ne  paroissoit  composé 
que  â*uneflle  d'utricules,  qui ,  toujours  simple ,  s'éten- 
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doit  sans  interruption  et  sans  mélange  avec  ses  voi- 
sines, quoique  souvent  elle  s'entrecroisât  avec  elles, 
et  que  néanmoins  on  pouvoit  la  suivre  à  l'œil  d'em- 
branchement en  embranchement,  jusque  dans  un 
chevelu  radical  ;  et  comme  cela  avoit  lieu  à  quelque 
point  d'élévation  qu'il  prit  une  jeune  branche  ou  scion, 
il  acqueroit  ainsi  la  certitude  de  pouvoir  démontrer 
matériellement ,  sur  le  plus  grand  des  arbres  de  cette 
espèce,  c  est-À-dire  sur  une  longueur  de  4o  à  5o  pieds , 
cette  continuité  de  fibres  sur  laquelle  il  appuie  sa 
théorie.  Mais  ne  seroit«ce  qu'une  particularité  de  cet 
arbre?  On  sept  que  M.  Du  Pedt-Thouars  a  songé 
tout  de  suite  à  décider  cette  question  ;  pour  cela ,  il 
a  passé  en  revue  tous  les  arbresqui  se  trouvoient  à  sa 
portée,  en  commençant  par  ceux  qu'il  connoissoit 
comme  ayant  les  plus  gros  tubes ,  tels  que  Forme  et 
le  chêne.  U  est  descendu  jusqu'à  ceux  où  ils  sont  le 
plus  minces,  comme  le  tilleul,  le  pommier,  le  lilas; 
9t  dans  tous  il  g  retrouvé  la  même  apparence.  H  en 
n  été  de  même  du  plus  grand  nombre  des  herbes.  H 
pouvoit  dooC)  par  le  secours  d'une  simple  loupe,  estimer 
le  Qolibre  des  tubes  de  chaque  espèce  et  en  composer 
UD  tableau  Qomparatif«  En  général ,  c'est  dans  les  légu* 
mineMaes  qu'ils  sont  le  plus  larges  ;  de  plus ,  on  peut  les 
y  découvrir  facilement  pendant  tout  le  temps  que 
leurs  acdons  peuvent  s'écorcer ,  au  heu  que  sur  beaucoup 
d'autres  plantes  ces  tubes  ne  sont  bien  manifestes  qu'au 
printeo^ps ,  et  cela  parce  que  les  premières  fibres  qui 
partent  des  boui^ecms  se  réunissent  en  tubes ,  et  que 
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ce  sont  eux  qui  forment  cette  ceinture  qui  sépare  cha- 
que couche  annuelle  de  celle  qui  la  précède.  Cette 
observation,  présentant  la  décortication  sous  un  nou- 
veau point  de  vue ,  a  donné  les  moyens  à  M.  Du  Petit- 
Thouars  de  confirmer  plusieurs  de  ses  assertions, 
notamment  celle  que  ces  grands  tubes ,  qui  ont  tant 
exercé  la  sagacité  des  physiologistes ,  n'étant  qu'une 
réunion  pour  ainsi  dire  fortuite  de  parenchyme ,  n'exer- 
cent qu'une  action  secondaire  sur  la  végétation  ;  mais 
quelle  que  soit  leur  nature  et  leur  usage,  leur  première 
formation  déterminée  si  facilement  est  d'un  grand 
secours  pour  vérifier  ce  qu'U  y  a  de  plus  important 
dans  les  bases  de  sa  théorie. 

M.  Du  Petit-Thouars  fait  remarquer  que  c'est  dans 
l'observation  directe  du  cours  naturel  de  la  végétation 
qu'il  a  puisé  les  bases  de  cette  théorie;  c'étoit  donc  là 
que  selon  lui  il  falloit  d'abord  se  porter ,  soit  pour  l'ad- 
mettre ,  soit  pour  l'attaquer ,  mais  il  assure  qu'on  ne 
l'a  point  fait;  et  que,  jusqu'à  présent,  ce  n'est  que 
dans  ce  com*s  contrarié  qu'on  a  pris  quelques  traits 
isolés  pour  la  combattre.  Il  a  donc  dû  de  prime  abord 
répondre  de  même  isolément  à  chacune  de  cesjatta  - 
ques,  que  l'on  a  principalement  fondées  sur  les  décorti- 
cations,  mais  il  a  fini  par  les  réunir  méthodiquement 
dans  un  mémoire,  en  partant  de  la  plus  simple  pour 
arriver  à  la  plus  composée ,  d'où  résulte,  une  esquisse 
de  sa  théorie  présentée  sous  un  nouveau  point  de  vue* 

Dans  tous  les  arbres  (monocotylédones  et  dicotylédo- 
nes) il  lui  paroît  évident  jque.  l'accroissement  en  dia- 
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mètre  est  le  résultat  d'un  point  vital  particulier  qui 
existe  à  Faisselle  des  feuilles  et  qui  opère  cet  accrois- 
sement, parce  qu'il  paroît  que  d'un  côté  il  a  une  ten- 
dance à  se  mettre  en  contact  avec  l'air  ou  la  lumière, 

• 

et  de  l'autre  avec  l'obscurité  ou  l'humidité.  Pour  y 
parvenir,  de  ce  point  comme  centre,  il  se  prolonge 
en  haut  et  en  bas  des  fibres  continues  qui ,  aboutis- 
sant en  dehors ,  s'épanouissent  en  feuilles  ordinai- 
rement vertes  y  et  en  dedans,  en  racines  fibreuses , 
et  ces  fibres  prennent ,  en  descendant ,  la  matière  de 
leur  accroissement  dans  une  substance  visqueuse,  le 
cambium,  qui  se  trouve  déposée  entre  l'ancien  bois 
et  l'enveloppe  extérieure. 

Ces  deux  couches  sont  formées  de  fibres  continues 
qui  s'étendent  du  sommet  de  l'arbre  jusqu'à  l'extré- 
mité des  racines;  leur  simple  inspection  suffit  pour  le 
démontrer.  La  facilité  avec  laquelle  elles  se  séparent, 
en  s'étendant  en  longueur ,  en  fournit  une  nouvelle 
preuve.  Ainsi ,  quelle  que  soit  l'élévation  d'un  arbre , 
qu'il  ait  plus  de  loo  pieds  de  haut,  il  est  certain  que 
ces  deux  couches  se  sont  formées  dans  moins  d'une 
année  (M.  Du  Petit-Thouars  croit  avoir  démontré 
que  c'est,  pour  le  plus  grand  nombre,  dans  l'espace 
de  six  semaines  à  deux  mois). 

A  présent ,  si  l'on  considère  chaque  fibre  conmie 
un  fil ,  il  est  évident  que  comme  tel  il  doit  avoir  deux 
bouts  :  Tun  existé  manifestement  à  l'extrémité  du  che- 
velu des  racines,  et  l'autre  au  sommet  de  l'arbre. 

Se  forme-t-il  progressivement  ou  simultanément  sur 
T.  ▼.  14 
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tication  leur  a  appris  que  cela  provenoit  de  ce  que  les 
deux  couches  d'écorce  et  de  bois  s'étoient  formées  à 
l'ordinaire ,  mais  que,  parvenues  à  l'anneau  incisé ,  elles 
n'avoient  pu  s'y  prolonger.  Tout  paroissoit  donc  hors 
de  doute  ;  mais  un  nouvel  expérimentateur  annonce 
que,  dans  ses  essais,  il  a  trouvé  le  même  nombre  de 
couches  au-dessus  de  la  section  qu'au-dessous;  mais 
que  la  couche  du  haut,  mieux  nourrie,  est  plus 
épaisse,  et  celle  d'en  bas  plus  mince  et  plus  maigre; 
il  croit  pouvoir  conclure  de  là  que  les  couches  ligneuses 
se  développent  par  la  formation  de  £ibres  qui  ne  vien- 
nent pas  des  bourgeons  ;  néanmoins  l'auteur  avoue 
que  cette  expérience  n'a  pas  peut-être  été  faite  avec  tout 
le  soin  désirable  ,  et  comme  elle  lui  paroît  décisîv^e,  il 
engage  M.  Du  Petit-Thouars  lui-même  à  la  répéter. 
Celui-ci ,  pour  répondre  à  cette  marque  de  confiance, 
s'est  borné  à  déposer  entre  les  mains  de  son  adversaire 
la  moitié  d'un  tronçon  de  thuia ,  qui  avoit  survécu  dix 
ans  à  l'enlèvement  complet  d'un  anneau  d'écorce ,  qui 
par  conséquent  présentoit  sur  sa  tranche  supérieure 
dix  couches  de  plus  que  sur  l'inférieure.  Mais  il  n'avoit 
pas  besoin  de  nouveaux  matériaux  pour  répondre  à  la 
difficulté  qui  étoit  présentée  :  il  avoit  été  au  devant 
depuis  long-temps  ;  ainsi ,  quoiqu'il  eût  prononcé  que 
par  suite  de  la  circoncision  il  y  a  augmentation  en 
diamètre  au-dessus  de  la  plaie ,  et  point  au-dessous,  il 
disoit  cependant  :  S'il  s'y  trouve  un  bourgeon ,  il  se 
développera  et  déterminera  une  augmentation ,  qui , 
comme  dans    la   branche  taillée^    contournera  le 
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tronc.  Qua  rimitation  de  Haies  et  de  Duhamel,  on 
enlève  plusieurs  anneaux  l'un  au-dessus  de  l'autre ,  de 
manière  à  laisser  d'espace  en  espace  des  anneaux 
d'écorce  isolés  ;  ceux  de  ces  derniers  anneaux  qui  n'au- 
ront pas  de  Lourgeons  ne  présenteront  aucune  aug- 
mentation, tandis  qu'il  y  en  aura  lorsqu'il  s'y  trouvera 
des  bourgeons;  il  faut  remarquer  ici  qu'il  y  a  presque 
toujours  un  bourrelet  à  la  partie  inférieure ,  mais  pour 
l'ordinaire  peu  remarquable  (c'est  ce  qui,  selon  M.  Du 
Petit-Thouars ,  aura  trompé  l'observateur  cité  plus 
haut);  mais  sur  quelques  arbres ,  tels  que  l'orme  et  le 
marronnier  d'Inde ,  il  sort  de  ce  bourrelet  des  tuber- 
cules qui  grossissent  petit  à  petit ,  et  qui  deviennent 
de  véritables  bourgeons ,  de  ces  bourgeons  que  l'on 
nomme  adventifs  :  alors  il  y  a  de  l'augmentation.  Il 
paroît  donc  évident  que  ce  sont  les  bourgeons  qui  dé- 
terminent les  fibres  ;  mais  que  deviennent  celles-ci  ? 
Si  l'on  adapte  au-dessous  de  la  circoncision  un  vase 
quelconque ,  dans  lequel  on  mette  de  la  terre  ou  toute 
autre  substance  qu'on  maintienne  constamment  hu- 
mide ,  même  de  l'eau  pure ,  on  voit  sortir  du  bourrelet 
des  mamelons  qui  s'allongent  et  deviennent  de  véri- 
tables racines  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  marcotte.  On  la 
fait  plus  simplement,  en  couchant  une  branche  dans 
la  terre ,  en  y  pratiquant  la  circoncision  ;  mais  elle 
réussit  souvent  sans  cela.  De  quelque  manière  qu'on 
agisse,  au  bout  d'un  ceitain  temps  on  aperçoit  que 
la  partie  qui  sort  de  terre  est  plus  grosse  que  celle  par 
laquelle  elle  entre*  Le  contraire  avoit  Heu  lorsqu'on 
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a  commencé  l'opération.  Si  on  larrache ,  on  aperçoit 
un  grand  nombre  de  racines.  En  décortiquant  cette 
marcotte ,  on  voit  que  ces  racines  sont  composées  de 
fibres  continues ,  dont  on  ne  trouve  l'extrémité  supé-^ 
rieure  que  sous  chacun  des  nouveaux  bourgeons^  De 
plus ,  on  sait  qu'il  est  un  grand  nombre  de  plantes , 
desquelles  on  peut  prendre  une  portion  de  branches 
pour  en  former  ce  qu'on  nomme  une  bouture^  Au 
bout  d'un  certain  temps ,  les  bourgeons  se  dévelop- 
pent comme  s'ils  tenoient  à  l'arbre,  tandis  qu'il  sort 
des  racines  de  la  partie  enfouie ,  et  l'on  se  trouve  sàùià 
avoir  de  nouveaux  individus.  Quelquefois  il  n'y  a  ps^ 
de  bourgeons  apparents ,  soit  naturellement,  soit  parce 
qu'on  les  a  ôtés  en  les  ébœ^nânt.  Cependant  elles  réus- 
sissent également;  tels  sont  les  saules.  M.  Du  Petit- 
Tliouars  a  fait  voir  qu'il  y  avoit  des  bourgeons  moins 
apparents ,  qu'il  nomme  supplémentaires ,  il  les  afr 
tribuoit  d'abord  aux  stipules ,  mais  il  a  reconnu  d^uis 
qu'ils  aj^rtenoient  aux  deux  seules  écailles  qui  ren^ 
ferment  le  bourgecm  dans  ces  arbres.  Dans  des  cas  plus 
rares ,  ce  sont  les  bourgeons  qu'il  nomme  adventifs 
qui  se  manifestent. 

Ainsi ,  il  est  évident  que  dans  tous  ces  exemples 
la  formation  des  couches  est  déterminée  par  la  partie 
supérieure,  qu'dle  part  des  bourgeons,  etqu'^e  va 
se  terminer  au  chevelu  de  la  racine.  Tout  Feq^aœ 
qui  ae  trouve  entre  ces  deux  extrémités  paroît  îndif* 
ftrent  à  la  nature,  puisqu'il  peut  être  raoourd  à  vch 
loDlé  par  lluttmiic. 
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De  cette  suite  de  phénomènes  et  d'expériences, 
il  résulte  manifestement  que  le  cambium  est ,  aussi 
bien  que  la  sève,  dont  il  est  une  émanation  dir|ecte  , 
une  matière  indifférente,  qui  ne  prend  de  consis^^ 
tance  qu'autant  qu  elle  est  employée  ,  et  c'est  le  bour- 
geon qui  seul  peut  la  mettre  en  œuvre,  en  déter- 
minant les  fibres  corticales  et  ligneuses  qui  doivent 
établir  sa  communication  avec  la  terre  ou  le  réser*- 
voir  de  l'humidité  ;  ce  sont  donc  ses  racines. 

n  résulte  encore  des  mêmes  faits  qu'il  y  a  deux 
substances  dans  les  végétaux  :  le  ligneux  et  le  paren?- 
cbymateux. 

C'est  par  cette  suite  d'observations,  rendues  ici  à  peu 
près  dans  ses  propres  termes ,  que  M.  Du  Petit^^Thouaré 
croit  répondre  à  toutes  les  attaques  dirigées  contre 
sa  théorie ,  ou  du  moins  contre  l'une  de  ses  deux  par- 
ties, la  reproduction  par  bourgeons.  U  l'a  dévoloppée 
dans  ses  essais  sur  la  végétation  ,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  reproduction  par  graine;  jusqu'à  pris- 
sent il  a  seulement  fait  pressentir  sa  manière  de  l'en- 
visager comme  une  suite  de  la  première.  La  fleur 
n'est  qu'une  transformation  de  la  feuille  et  du  hovtv^ 
geon  qui  en  dépend. 

Ce  ne  sera  que  dans  le  cours  complet  de  phyto^ 
logie ,  dont  il  a  renouvelé  l'annonce  cette  année ,  qu'il 
pourra  donner  le  développement  de  cette  propositiopt 

Dans  un  mémoire  lu  à  l'académie  par  M.  de  Mirbel 
en  1828 ,  il  avoit  indiqué  plutôt  qu'exposé  ses  dëcou^ 
sur  l'œuf  végétal ,  maii^  il  âaaonçoit  m\  ffùipplé^ 
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ment  à  ce  premier  travail.  Son  nouveau  mémoire 
offî:e ,  dans  un  ordre  méthodique ,  Tensemble  de  ses 
observations.  C'est  l'histoire ,  telle  qu'il  la  conçoit  j 
de  l'organisation  et  des  développements  des  ovules. 

Quand  ces  petits  corps  ont  atteint  le  terme  de  leur 
croissance ,  c'est-à-dire  quand  ils  sont  arrivés  à  l'état 
de  graine,  on  peut  en  général  les  classer  d'après 
leurs  formes ,  dans  l'une  des  trois  divisions  suivantes  : 
les  orthotropes ,  les  anatropes^  elles campulitropes. 

Les  graines  orthotropes  sont  fixées  à  l'ovaire  par 
leur  base  ;  leur  forme  est  parfaitement  régulière  ;  leur 
axe  est  rectiligne.  Les  graines  campuUtropes  sont  éga- 
lement fixées  à  Tovaire  par  leur  base ,  mais  elles  sont 
irrégulières ,  et  leur  axe  est  courbé  de  telle  sorte ,  que 
sesdeux  bouts  se  joignent.  Les  graines  anatropes  ont , 
comme  les  orthotropes,  l'axe  rectiligne ,  mais  elles  sont 
renversées  sur  leur  funicule ,  elles  y  adhèrent  longi- 
tudinalement ,  et  elles  tiennent  à  l'ovaire  au  moyen 
de  ce  cordon ,  par  un  point  très  voisin  de  leur  som- 
met. Nous  expHquerons  tout  à  l'heure  comment  ces 
trois  formes  se  produisent  ;  mais ,  avant  d'aller  plus 
loin ,  il  est  indispensable  pour  la  clarté  de  cette  ana- 
lyse de  dire  quelques  mots  des  diverses  parties  qui 
constituent  l'ovule. 

La  primine  (testa  de  MM.  R.  Brown  et  Ad.  Bron- 
gniart),  c'est-à-dire  Tenveloppe  extérieure,  reçoit 
le  funicule.  Le  point  où  le  faisceau  vasculaire  de  ce 
-cordon  traverse  la  primine,  pour  s'attacher  à  la  seconde 
enveloppe  ou  secondine  (membrane  interne  de  M.  R« 
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Brovm,  tegmen  de  M-  Ad.  Brongniart),  estlacha- 
laze,  que  M.  Mirbel  considère  comme  la  base  orga- 
nique de  Tovule.  La  portion  du  funicule ,  soudée  le 
long  de  la  primine  dans  les  anatropes  est  le  raphé. 
Les  vaisseaux  qui  partent  de  la  chalaze  pour  se  répancjre 
dans  l'épaisseur  de  la  paix>i  du  sac  priminien ,  sont  les 
nourriciers.  Une  ouverture ,  l'exostome  {foramen  de 
Grew  et  de  M.  R.  Brovm ,  micropyle  de  M.  Turpin) , 
indique  le  sommet  de  la  primine ,  et  par  conséquent 
de  Tovule. 

La  secondine  est  un  sac  dont  la  paroi,  dépourvue  de 
vaisseaux,  est  totalement  fonnée  de  tissu  cellulaire.  Elle 
adhère  par  sa  base  à  la  chalaze ,  et  elle  a  à  son  som- 
met une  ouverture,  l'endostome  {foramen  de  M.  R. 
Brown),  qui  correspond  à  l'ouverture  de  la  primine. 

La  troisième  enveloppe ,  ou  tercine  ( /zi^c^i^^  de 
M.  R.  Brown ,  amande  de  M.  Ad.  Brongniart) ,  sac 
qui  n'a  aucune  ouverture  visible ,  est  fixée  au  fond  de  la 
la  secondine.  Cette  troisième  enveloppe  en  renferme 
une  quatrième ,  la  quartine ,  qui  paroît  être  attachée 
au  sommet  de  sa  cavité;  et  la  quartine  contient  la  quip- 
tine  {membrane  additionnelle  de  M.  R.  Bro^n, 
sac  embryonnaire  de  M.  Ad.  Brongniart),  dernière 
enveloppe  qui  adhère  à  la  fois  au  somnaet  et  à  la 
base.  C'est  à  la  partie  supérieure  de  la  quintine  que 
paroît  l'embryon;  il  est  soutenu  par  un  fil  grêle,  qui 
prend  le  nom  de  suspenseur. 

Toutes  ces  parties  n'existent  pas ,  ou  du  moins  ne 
sont  pas  visibles  dans  tous  les  ovules;  et  dans  ceux 
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méine  où  on  peut  les  observer  toutes ,  elles  ne  se  mon 
trent  que  successivement.  Quand  les  premières  com- 
mencent à  paroitre,  on  n'aperçoit  encore  aucun  rudir 
ment  des  dernières,  et  quand  celles-ci  se  sont  dévelop- 
pées les  autres  sont  souvent  devenues  méconnoissables. 
Il  résulte  des  nombreuses  observations  de  M.  de 
M irbel ,  que  cette  série  de  développements  oifire  cinq 
périodes  distinctes.   Dans  la  première,  Toeuf  végétal 
est  à  l'état  naissant  :  c'est  une  excroissance  pulpeuse , 
conique,  sans  ouverture.  Dans  la  seconde,  Texostome 
et  l'endostome  s'ouvrent ,  on  les  voit  se  dilater  insen- 
siblement jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  le  maximum 
de  leur  amplitude  :  l'existence  de  la  primine  et  de  là 
seeondine ,  dont  ces  deux  ouvertures  sont  les  orifices , 
est  manifeste.  Celle  de  la  tercine  ne  l'est  pas  moins, 
mais  elle  n'est  alors  qu'une  masse  celluleuse,  arrondie 
ou  conique  dont  le  sommet  fait  saillie  hors  de  la  seeon- 
dine ^  au  fond  de  laquelle  sa  base  est  fixée.  Dans  la 
troisième  période ,   la  primine  et  la  seeondine ,  sou- 
dées ensemble ,  prennent  un  accroissement  considé^ 
tablé ,  ferment  leur  double  orifice ,  et  cachent  par 
o&iiféquent  la  tercine,  qui  souvent  devient  un  sac 
vdMMineulc.  Dans  la  quatrième  période ,  la  qiiartine 
tcMErte  la  sur&ce  de  la  paroi  interne  de  l'ovule  ; 
htmè  i^allonge  en  un  boyau  qui  tient  par  son  ex- 
bifiSrieure  au  point  correspondant  à  la  chsf 
t,  par  son  extrémité  supérieure,  au  point cor- 
nt  à  l'endostome.  C'est  dans  cette  partie  de 
ti(ite^(|iie  se  thoutre  ^  sous  hi  form«  d^uft  globule 
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suspendu  par  un  fil  très  délié ,  la  première  ébauche 
de  l'embryon .  On  peut  ponsidérer  cette  période  comme 
l'époque  où  l'ovule  passe  à  l'état  de  graine.  Dans  la 
cinquième  période ,  la  quintîne  s'élargit ,  l'embryon 
développe  ses  cotylédons ,  ainsi  que  sa  radicule ,  et  at- 
teint  sa  grandeur  naturelle  ;  la  matière  du  pérîsperme 
se  forme,  soit  dans  les  cellules  de  la  quintine,  soit 
dans  celles  de  la  quartine  ou  de  la  tercine.  Alors  il  n'est 
plus  possible  de  reconnottre  les  divises  enveloppes 
de  l'ovule.  Les  soudures ,  les  productions  adyentives , 
les  altérations  qui  résultent  du  dessèchement  et  de  la 
compression ,  mettent  dans  la  nécessité  de  donner  aux 
enveloppa  de  la  graine  d'autres  noms  que  ceux  qui 
désignent  les  enveloppes  ovulaires. 

Passant  aux  changements  de  forme  et  de  positon 
qu'éprouve  l'ovule ,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  tratl»- 
£»nnaiioa  en  graine ,  M.  Mirbel  ncmune  statique  des 
développements  la  force  de  croissance ,  ou  d'inetlie , 
au  de  rétraction  des  diverses  parties,  et  il  (liitvoir 
comment,  daçs  l'ovule^  ces  causes,  agissant  tantôt  dis 
concert ,  tantôt  isolément ,  altèrent  ou  conservent  la 
régularité  de  la  forme  primitive.  Ce  n'est ,  selon  lui , 
que  l'application  d'une  loi  générale  de  l'organisation 
à  un  &it  particulier.  Tout  ovule,  en  naissant,  a  une 
form^  régulière ,  et  l'on  conçoit  qu'un  développement 
égale  dans  tous  ses  points  devra  maintenir  sa  régulai 
rite ,  mais  que,  si  la  force  de  déveloj^p^aient  est  plus 
éiiei^ue  d'un  «été  que  d'un  autre  ^  il  s'ensuivra 
UM  ûv^Dkirité  4fikûo(mBfÊé.  11  y  b  équilii»^  de  fo^ote 
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dans  le  développement  des  ovules  qui  passent  à  Vétat 
de  graines  orthotropes ,  puisqu'ils  naissent  et  demeu- 
rent réguliers.  H  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui 
deviennent  des  graines  anatropes  ou  campulitropes , 
car  la  force  des  développements  y  est  inégalement  ré- 
partie dans  les  côtés  opposés.  Quand  un  ovule  tend 
à  l'anatropie ,  la  chalaze ,  qui  n'est  que  le  bout  anté- 
rieur du  funicule ,  se  porte  en  avant ,  dans  une  direc- 
tion un  peu  oblique ,  et  fait  tourner  l'ovule  sur  lui- 
même  ,  de  manière  que  sa  base  va  prendre  la  place 
de  son  sonunet ,  et  réciproquement.  Cette  espèce  de 
culbute  s'exécute  en  assez  peu  de  temp^ ,  et ,  par  une 
série  d'observations  habilement  combinées,  on  peut 
en  suivre  tous  les  progrès.  Comme  la  chalaze  n'est  que 
le  bout  du  funicule,  l'évolution  ne  sauroit  avoir  lieu 
sans  un  allongement  de  ce  cordon  égal  au  moins  à  la 
longueur  de  Taxe  de  l'ovule  ;  aussi ,  dans  les  anatropes, 
une  portion  du  funicule  (cette  portion  que  les  bota- 
nistes nomment  le  rapbé  ),  soudée  latéralement  à  la 
primine ,  s'étend  depuis  l'exostome  jusqu'à  la  chalaze. 
Trois  caractères  distinguent  tout  ovule  destiné  à 
ofifrir  dans  sa  maturité  le  type  de  ]a  campulitropie , 
savoir  :  i*"  l'union  indissoluble  du  hile  et  de  la  chalaze; 
2°  la  grande  force  de  développement  de  l'un  des  côtés 
de  l'ovule  ;  et  3**  l'inertie  ou  même  la  rétraction  du 
côté  opposé.  Ce  dernier  demeure  stationnaire  ou 
bien  se  rapetisse,  tandis  que  l'autre  s'allonge.  Si 
celui-ci  étoit  libre  dans  son  développement,  sans  doute 
il  s'allongeroit  en  ligne  droite  ;  mais  il  est  contrarié 
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par  la  force  d'inertie  ou  de  rétraction  de  son  antago- 
niste ,  et  ne  peut  croître  qu'en  tournant  autour  du 
centre  dé  résistance  :  de  là  cette  forme  annulaire  que 
prennent  la  plupart  des  campulitropes. 

A  ne  considérer  les  graines  qu'en  général ,  on  seroit 
tenté  de  croire  qu'elles  pourroient  toutes  se  partager 
entré  les  trois  classes  des  orthotropes ,  anatropes ,  et 
campulitropes  ;  mais ,  en  y  regardant  de  plus  près , 
on  reconnoît  que  les  caractères  d'une  classe  se  com- 
binent quelquefois  avec  ceux  d'une  autre  ;  que  dans 
certaines  espèces  les  mêmes  résultats  naissent  de  causes 
différentes  ;  qu'il  n'est  pas  sans  exemple  que  les  déve- 
loppements s'arrêtent  avant  d'avoir  atteint  la  perfec- 
tion du  tj-pe  qu'ils  semblent  destinés  à  reproduire  ; 
ou  bien  que,  se  poursuivant  au-delà  de  la  limite  ordi- 
naire, ils  donnent  naissance  à  des  formes  anomales. 
Sous  ce  point  de  vue ,  le  champ  de  l'observation  devient 
immense ,  puisque  les  graines  sont  différentes  dans  les 
divers  groupes  naturels.  M.  de  Mirbela  remarqué  déjà 
beaucoup  de  modifications  curieuses.  Nous  nous  bor- 
nerons à  en  citer  deux  ou  trois. 

Selon  la  loi  commune ,  dans  le  quercus ,  le  cory-- 
luSyYalnus,  etc.,  l'ovule  très  jeune  est  orthotrope. 
Il  grandit  sans  changer  de  position.  A  la  vérité ,  toute 
la  partie  supérieure  ne  prend  aucun  accroissement 
sensible  ;  mais  sa  partie  inférieure  acquiert  beaucoup 
d'ampleur ,  s'allonge  par  en  bas ,  et  entraîne  avec  elle 
la  chalaze ,  qui  se  sépare  du  hile  resté  stationnaire  à 
très  peu  de  distance  du  point  culminant  de  l'ovule:  la 
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réparation  du  hile  et  de  la  chalaze  ne  peut  s'opérer 
sans  qu  il  y  ait  en  même  temps  production  d'un  raphé 
latéral .  Voilà  donc  tous  les  caractères  de  Tanatropie , 
et  cependant  lovule  a  conservé  la  position  qu'il avoit 
originairement. 

Nul  doute  que  la  présence  d'un  raphé  ne  soit  une 
altération  du  type  campulitrope.  Cette  anomalie  pro- 
vient de  ce  que  les  premiers  développements  de  Tevule 
sont  absolument  semblables  à  ceux  des  ovules  ana- 
tropes.  Dans  le  Pisum  sativum ,  le  Jeune  ovule  se 
renverse  tout  d'une  pièce ,  son  sommet  va  rejoindre 
le  hile ,  sa  base  prend  la  place  de  son  sommet ,  et 
depuis  le  hile  jusqu'à  la  chalaze,  qui  est  diamétrale*- 
ment  opposée  à  l'exostome,  s'allonge  un  raphé  laté- 
ral» Si  les  développements  étoient  terminés ,  la  graine 
du  Pisum  satii^um  seroit  anatrope;  mais  il  n'y  a  que 
le  côté  où  est  placé  le  raphé  qui  devienne  stationnaire; 
l'autre  continue  de  croître ,  et  la  forme  campulitrope 
prévaut  bientôt  sur  I9  forme  anatrope,  La  graine  du 
Pisum  ofire  donc  la  combinaison  de  deux  types  :  elle 
est  amphitrope. 

Nous  citerons  un  dernier  exemple  ^  et  ce  n'est  pas 
le  moins  remarquable.  En  général ,  il  est  de  règle  que 
la  radicule  soit  tournée  vers  l'exostome,  et  que  l'autre 
extrémité  de  l'embryon  regarde  la  chalaze.  La  posi- 
tion est  pourtant  dijBerente  dans  l'ovule  campulitrope 
des  primulacées  et  des  plantaginécs.  Cette  anomalie 
résulte  encore  de  l'inégahté  des  développements.  La 
primiiie ,  par  l'efifet  de  la  crdssance  extraordinaire  de 
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son  eôté  extensible  et  dé  la  rétraction  graduelle  de  soû 
autre  côté,  porte  incessamment  gon  exostome  versla 
ehalaze ,  et  ces  deux  bouts  de  Fovule  ne  tardent  pas 
à  se  confondre.  Mais  le  côté  extensible  delà  sécondine^ 
ainsi  que  celui  de  la  tercine ,  cessant  de  croître  ayant 
le  côté  correspondant  de  la  primine ,  il  s'ensuit  que 
l'embryon ,  qui  ne  sépare  jamais  sa  radicule  du  som- 
met des  enveloppes  internes ,  devient  stationnaire  avec 
l'endostome ,  tandis  que  l'esostome  poursuit  sa  route 
et  ne  s'arrête  que  quand  il  a  atteint  la  base  de  l'ovule^ 
M.  de  Mirbel  conclut  de  ses  nombreuses  observa-^ 
tions  que  le  développement  des  ovules  est  ordinai- 
rement le  même  dans  les  diverses  espèces  qui  con-^ 
stituent  chaque  groupe  natureL  Ainsi,  selon  Tâtiteur, 
des  recherches  de  ce  genre  ne  sont  pas  seulement  utir 
les  aux  progrès  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie 
végétales,  elles  fournissent  encore  à  la    botanique 
philosophique  des  caractères  d'autant  plus  itnportants 
qu'ils  donnent  à  la  classification  la  sanction  de  la  phy-^ 
giolc^ie. 

M.  Dunal ,  correspondant  de  l'académie  à  Mont^ 
peUier ,  a  publié  deux  diissertations  sut*  certains  or^ 
ganes  de  la  fleuf^  qui ,  ne  rentrant  clairement  ni  dans 
ceux  qui  composent  d'ordinaire  le  calice  du  la  col^oDe , 
ni  dans  les  organes  de  la  reproduction ,  ont  été  con^ 
sidérés  comme  anomaux ,  et  sont  devenus  pOUr  les 
botanistes  lé  sujet  de  discussions  nombreuses.  Sur  la 
base  des  lanières  du  cahce,  ou  des  sépales,  il  voit 
d'abord  d&Us  beaucoup  de  fleurs  des  organes  glaû-* 
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duleux  de  formes  variées,  qu'il  nomme  lépales^  parce 
que  le  plus  souvent  ils  représentent  de  petites  écailles  ; 
plus  intérieurement  il  distingue  trois  cercles  d'or- 
ganes qui  ont  entre  eux  des  rapports  intimes ,  les 
pétales  qui  alternent  avec  les  sépales,  et  des  étamines 
de  deux  ordres ,  dont  les  unes  répondent  aux  péta- 
les ,  et  les  autres  alternent  avec  eux ,  ou ,  en  d'au- 
tres termes ,  répondent  aux  sépales.  Très  souvent  les 
étamines  ont  à  leur  base  une  écaille  diversement  si- 
tuée ,  qui  se  soude  parfois  à  leur  filet  ou  s'y  unit  inti- 
mement; d'un  autre  côté,  l'anthère  est,  dans  certaines 
fleurs ,  privée  en  tout  ou  en  partie  de  pollen ,  ou 
remplacée  par  une  glande ,  et  alors  l'écaillé  stami- 
nale  se  développe  davantage ,  en  sorte  que  le  pétale 
lui-même  n'est  pour  M.  Dunal  qu'une  étamine  d'un 
rang  plus  extérieur  et  privée  d'anthère,  et  les  écailles, 
les  pétales ,  lés  corps  glanduleux ,  les  étamines  sté- 
riles ou  fertiles,  ne  sont  que  des  états  différents  d'un 
même  organe. 

Ces  organes  peuvent  s'unir  latéralement ,  et  de  là 
viennent  les  corolles  monopétales ,  celles  qui  por- 
tent des  anthères ,  et  beaucoup  d'autres  combinaisons 
que  l'auteur  énumère,  en  faisant  connoître  tous  les 
modes  d'adhérence  et  toutes  les  métamorphoses  de 
ces  écailles  ou  lépales  de  diverses  sortes  ;  ce  qui  Taide 
à  ramener  à  une  théorie  commune  des  structures  en 
apparence  fort  hétérocUtes.  Dans  les  passiflores  ,  par 
exemple ,  les  deux  cercles  ou  couronnes  de  filaments 
sont  des  cercles  extérieurs  d'étamines  rudimentaires , 
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mais  multipliées  par  le  dédoublement,  ou  ce  que 
l'auteur  appelle  choristées,  et  il  y  a  un  troisième 
cercle  intérieur  de  cinq  étamines  fécondes.  Mais  le 
plus  souvent  ce  sont  les  cercles  intérieurs  qui  preil- 
nent  la  forme  rudimentaire ,  et  forment  alors  autour 
de  l'ovaii^e  des  anneaux  de  diverses  formes. 

L'auteur  se  représente  en  quelque  sorte  une  fleur 
idéale,  dans  laquelle  seroient  réunis  tous  les  organes 
qui  s'observent  séparés  dans  telle  ou  telle  fleur ,  mais 
dont  il  manque  toujours  quelqu'un  dans  chaque  fleur 
particulière  ;  elle  lui  paroit  formée  de  trois  systèmes 
distincts  ,  chacun  compo^  lui-même  de  plusieurs 
cercles  ou  verticilles  d'organes  de  nature  semblable. 

Le  plus  extérieur  de  ces  trois  systèmes  est  celui  du 
calice ,  dont  le  jçalice  proprement  dit  est  le  cercle 
intérieur  ;  les  învolucres ,  ou  calices  extérieurs  des 
]x)tanistes,  sont  les  deux  autres. 

Le  système  intermédiaire ,  ou  celui  des  organes 
de  la  fécondation ,  comprend  les  pétales ,  les  étami- 
nes et  leurs  écailles  ou  lépales  ;  et  l'auteur  y  distin- 
gue deux  séries  qu'il  nomme  androcées  :  la  première 
comprend  un  verticille  externe,  formé  des  pétales 
et  des  étamines  qui  leur  sont  opposées ,  et  un  in- 
terne, des  étamines  qui  alternent  avec  les  pétales. 
L'androcée  intérieure  forme  de  même  deux  verticilles, 
l'un  opposé  ,  l'autre  alterne  aux  pétales ,  et  c'est  ce- 
lui-ci qui  demeure  le  plus   souvent  imparfait. 

Vient  enfin  le  troisième  système,  ou  celui  des 
organes  de  la  reproduction ,  des  organes  femelles , 

T.    ▼.  l5 
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cm  le  gynécée,  oomme  Fauteur  le  Domme  ;  il  se  com- 
pose de  deux  verticiDes. 

Les  organes  anomaux  placés  entre  le  calice  et  le 
fruit,  quels  que  soient  leurs  fonnes ,  leurs  textures 
et  leurs  autres  caractères ,  font  partie  des  yerticilles 
du  système  mâle  ;  chacun  d'eux  remplace  ou  une  an- 
tlière,  ou  une  étamine,  ou  une  partie  quelconque 
d'un  de  ces  yerticilles  ;  libres  ou  réunis  par  les  côtés 
ils  OMistituent  des  yerticilles  rudim^itaires  ,  tantôt 
âtués  entre  le  fruit  et  Fandrocée  fertile ,  tantôt  entre 
cette  dernière  et  le  calice.  Nous  ne  pouvons  suivre 
M.  Dunal  dans  les  nombreuses  analyses  de  fleurs 
qu'il  présente  à  Fa[^ui  de  sa  manière  de  voir  ;  mais 
nous  dirons  qu'il  reconnoît  que  dès  1 790  M.  Gœthe 
envisageoit  ces  oi^anes  anomaux  à  peu  près  comme 
lui ,  et  que  sa  dissertation  ne  fidt  qu'appuyer  sur  des 
observations  plus  noml»reuses  la  théorie  de  ce  célè- 
bre poëte. 

Dans  sa  seconde  dissertation ,  M.  Dunal  cherche 
à  établir  que  les  organes  colorés  et  les  oignes  glan- 
duleux de  la  fleur,  pendant  leur  développement, 
changent  le  gaz  oxygène  en  acide  carbonique,  comme 
la  graine  pendant  sa  germination  ;  qu'ils  produisent 
également  de  la  chaleur ,  au  moins  en  certains  cas  ; 
que  ces  deux  eSkts  sont  en  raison  directe  de  leur  ma- 
tière glanduleuse  et  en  raison  inverse  de  leur  ma- 
tière verte  ;  qu'il  en  suinte  un  liquide  sucré  formé 
aux  dépens  de  la  fécule  qu'ils  renferment,  ce  qui 
est  encore  semblable  à  ce  qui  se  passe  dans  la  ger- 
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mination  ;  enfin ,  que  tous  ces  phénomènes  acquièr- 
rent  leur  maximum  d'intensité  à  l'époque  de  la  plu3 
grande  activité  des  fonctions  sexuelles ,  d'où  il  con- 
clût que  leur  destination  est  de  fournir  l'aliment 
aux  organes  sexuels ,  eonoime  celle  de  la  graine  est 
d'en  fournir  à  la  plumule. 

La  famille  des  sapindacées ,  ainsi  nommtée  du  sa- 
pindus ,  arbre  des  Indes  qui  lui  appartient  »  et  dont 
le  fruit  a  une  enveloppe  charnue  que  Ton  emploie 
dans  ce  pays  en  guise  de  savon ,  a  été  bien  déter- 
minée par  M.  de  Jussieu,  en  1789,  dans  son(?#^ 
nera  plantarum ,  et ,  en  1 8 1 1 ,  ce  célèbre  botaniste 
Fa  soumise  à  un  nouvel  examen,  et  y  a  reporté  plu- 
sieurs genres,  auxquds  MM.  DecandoUe  et  Kunth 
en  ont  réuni  récemment  deux  nouveaux* 

M.  Gimbessèdes  vient  d*en  reprendre  l'étude,  à 
l'occa^n  des  plantes  rapportées  du  Brésil  par  M«  Au- 
guste Saint^Hilaire  :  il  la  caraetérise  comm^  conte- 
nant des  arbres  et  arbrisseaux  souvent  sarmenteux , 
€t  un  petit  nombre  d'herbes  ;  comme  ayant  des  feuil- 
les alternes,  pennées  ou  trifoliées ,  rarçn^nt  i^mples; 
des  fleurs  polygames  disposées  en  grappes ,  un  ca«- 
lice  à  dnq  feuilles ,  tantôt  libres  9  tantôt  soudées  {  une 
corolle  à  cinq  pétales  hypogynes ,  alternes  av^c  les 
divisions  du  calice ,  des  étanaiines  au  nombre  de  <^nq 
à  dix ,  et  seulement  dans  un  genre ,  les  proHea , 
de  vingt ,  insérées  à  un  disque  très  variable  ;  lovaire 
supère ,  à  trois  loges ,  rarement  k  deux  ou  à  quatre, 
dont  chacune  contient  d'un  à  trcMs  ovules  j  un  fruit 

i5. 
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capsulaire  ou  charnu ,  un  embryon  sans  périsperitie, 
roulé  en  spirale ,  et  la  radicule  tournée  vers  le  hyle. 
L'auteur  discute  les  genres  établis  dans  cette  fa- 
mille ,  en  détruit  plusieurs ,  en  réunit ,  par  exemple , 
jusqu'à  dix  au  seul  genre  du  cupania ,  en  admet 
beaucoup  de  nouveaux ,  rectifie  plusieurs  erreurs  de 
leur  description,  et  les  divise  en  deux  sections,  dont 
la  première,  nommée  plus  particulièrement  sapin- 
dacéeSy  comprend  les  genres  à  loges  monospermes, 
au  nombre  de  17,  dont  deux  nouveaux  ;  la  seconde, 
appelée  dodonéacées^  les  genres  à  deux  ou  trois  ovu- 
les par  loge ,  dont  il  n  y  a  que  quatre. 

n  représente,  par  des  dessins  exacts,  la  fructifi- 
cation de  tous  les  genres,  et  donne  la  description 
de  beaucoup  d'espèces  nouvelles. 

M,  Achille  Richard  s'est  proposé  de  soumettre  à 
une  analyse  scrupuleuse  les  plantes  de  la  famille  des 
rubiacées ,  si  intéressantes  par  les  produits  que  plu- 
sieurs d'entre  elles  offrent  à  la  médecine  et  aux  arts , 
tels  que  les  quinquina ,  les  ipécacuanha ,  le  café ,   la 
garance ,  etc. ,  mais  en  même  temps  si  nombreuses, 
que  l'on  n'en  compte  pas  moins  de  mille  ou  douze 
ï^ts  dans  les  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour ,  et 
îles  genres  dans  lesquels  l'auteur  les  répartit  vont 
tJas  de  cent  cinquante ,   quoique  partout  il  ex- 
ile ropinion  que ,  pour  l'avantage  de  la  botani- 
I  le  noaibre  des  genres  devroit  plutôt  être  res- 
nt  qu'augmenté. 
.  Les  rubiacées  ne  sont  jamais  lactescentes ,  ce  qui 
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aide  à  les  faire  distinguer  des  apocynées  avec  lesquelles 
elles  ont  beaucoup  de  rapports  ;  leurs  feuilles  sont 
verticillées  ou  opposées,  et  accompagnées  alors  de 
stipules  inteimédiaires,  dont  chacune,  selon  M.  Ri- 
chard ,  résuhe  de  lunion  des  stipules  des  deux  feuil- 
les entre  lesquelles  elles  sont  situées.  Le  sommet  de 
l'oyaire  porte  constamment  un  tubercule  charnu  que 
Fauteur  nomme  disque  épigyne.  La  plupart  des 
genres  dont  l'ovaire  a  plusieurs  loges  n'ont  cepen- 
dant qu'un  stygmate  à  deux  lobes. 

Cette  famille,  qui ,  lorsqu'on  la  considère  en  masse, 
semble  très  distincte  de  celles  qui  l'avoisinent ,  ne 
présente  plus  des  limites  aussi  prononcées  quand  on 
entre  dans  le  détail. 

Certains  genres  à  ovaires  supères,  et  même  quel- 
ques autres  qui  n'ont  pas  toujours  des  stipules,  res- 
semblent d'ailleurs  tellement  aux  rubiacées ,  que 
l'on  ne  se  détermineroit  qu'avec  peine  k  les  en  ex- 
clure ;  et  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que ,  tandis 
que  ce  caractère  de  la  position  de  l'ovaire ,  regardé 
conune  un  des  plus  essentiels,  varie  non-seulement 
dans  cette  famille ,  mais  dans  trois  autres  que  M.  Ri- 
chard réunit  avec  elle  en  une  classe  naturelle ,  les 
logancées ,  les  gentianées  et  les  apocynées ,  le  plus 
chétif  de  tous  les  caractères ,  celui  des  feuilles  très 
entières ,  c'est-à-dire  sans  aucunes  dents  ni  incisions, 
j  est  absolument  invariable. 

L'auteur  distribue  ses  genres  de  rubiacées  en  deux 
sous-ordres  et  en  tribus  d'après  des  caractères  tirés  du 
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nooibie  des  gnniies  que  le  finit  contient,  et  de  la  na- 
ture dn  péricarpe;  mais  fl  noos  est  impofisîUe  de  le 
soÎYre  dans  ce  détail,  mm  jdos  que  dans  la  répar- 
tition géographique  qu'il  £ût  de  ces  diffisrentes  tribus; 
la  partie  la  plus  considéralile  de  son  trayail ,  la  plus 
importante,  celle  qui  lui  a  coûté  le  plus  de  pdne  et  de 
trarail ,  la  description  de  ses  genres,  n  est  même  pas 
snsceptiUe  d'analyse. 

Un  motif  semUable  nous  prive  aussi  de  l'avantage 
d'insérer  dans  notre  ouwige  une  notice  suffisante  de 
l'immense  travail  auquel  M.  Henri  de  fiassini  s'est 
livré  sur  les  plantes  à  fleurs  composées,  dites  sjrnanr 
tiiérées^  fiuniUe  dans  laquelle  il  admet  jusqu'à  719 
genres,  dont  3^4  ont  été  créés  par  lui,  et  reposentsiv 
les  observations  délicates  dcmt  nous  avons  eu  quebpie- 
fi»s  à  rendre  compte,  et  qui  portent  sur  toutes  les  par- 
ties de  la  fiructification.  Les  genres  sont  répartis  en  20 
tribus ,  dont  on  peut  prendre  au  moins  quelqu'idée 
générale  d'après  les  nc»ns  que  l'auteur  leur  a  imposési 
et  qui  sont  dérivés  de  ceux  des  genres  les  plus  connus 
de  i^aoune;  œ  sont  : 

les  lactucées  ;  les  anthémidées  ; 

les  eentauriées  >  les  astérées  ; 

les  carUnées  ;  les  nassauviées  / 

les  cardainées  ;  les  tussUaginées  ; 

les  échinopodées  ;  les  eupatoriées  ; 

les  calenduléesi  les  arctotidées  ,- 

les  hélàmtées;  les  tngétmées  ; 
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les  ambrosiées  S      les  mutisiées  ; 
les  inulées  ;  les  adenostjUes  i 

les  sénécionées  y      elles  i^emoniées^ 

On  trouvera  l'énoncé  des  caractères  les  plus  géné- 
raux de  ces  tribus,  et  le  catalogue  des  genres  qui  les 
composent,  dans  le  tome  XYII  des  Annales  des 
sciences  naturelles ,  l'un  des  recueils  périodiques  dont 
les  rédacteurs  sont  les  plus  soigneux  de  publier  promp- 
tement  tout  œ  qui  peut  concourir  aux  progrès  de 
l'histoire  de  la  nature. 

Ces  progrès  étonnants  dans  tous  les  règnes,  quant 
au  nombre  des  espèces ,  et  ^  ces  variétés  de  leur  con- 
formation qui  donnent  lieu  à  créer  des  genres,  ne  le 
sont  nulle  part  autant  qu'en  botanique;  ce  que  nous 
venons  de  dire  des  familles  étudiées  par  M.  de  Cassini, 
par  M*  Richard ,  il  faut  le  dire  aussi  de  celles  dont 
M.  Decandolle  a  traité  cette  année,  dans  la  suite  de 
ses  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du  règne  végé- 
tal ;  les  onagraires ,  les  paronychiées ,  les  cactées 
et  les  ombeUifères.  D  subdivise  la  première  en  miiç{ 
tribus ,  en  détache  le  genre  trapa ,  que  M«  Dimr  con- 
sidère comme  une  famille  à  part  (  les  hjrdrochariées). 
Ia  seconde,  celle  des  parçnjçhiées ^  a  sept  tribus; 
les  cactées  n'en  ont  que  deux,  m^is  aussi  sontrelles 
réduites  à  l'ancien  genre  cactus  de  linné,  qui  m^ïntj^ 
nant  en  fprme  sept.  Quant  à  l'imm^P3e  fanuUe  des 
ombeUiières  »  il  les  divise  en  3  sous-ordres  et  en  i  6 
tribus,  lies  genres  y  spa^  au  non4)i^  ^  44§  i  ^f^t  ^ 
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ne  renferment  chacun  qu'une  espèce.  Le  nombre  tolal 
des  espèces ,  qui ,  dans  les  derniers  ouvrages  de  Lin- 
nœus,  en  1764,  n'étoit  que  199,  s'élère  aujourd'hui 
à  g83.  Dans  chacun  de  ces  mémoires,  M.  DecandoUe 
ajoute  des  genres  nouveaux ,  et  fait  connoître  de  nom- 
breuses espèces  inédites  ;  mais ,  pour  donner  une  idée 
de  ces  prodigieuses  énuniérations ,  il  faudrait  presque 
les  copier. 

Ceux  qui  ne  peuvent  consulter  l'ouvrage  lui-même 
en  trouveront  des  extraits  fort  bien  faits  dans  le  Bul- 
letin universel  de  M.  de  Férussac ,  partie  des  sciences 
naturelles ,  t.  XVH ,  XVUI  et  XIX. 

La  même  richesse  se  remarque  dans  les  grands  ou- 
vrages de  botanique  qui  se  continuent  heureusement  : 
la  Flore  du  Brésil  méridional ,  commencée  par  M.  Au- 
guste Saint-Hilaîre ,  nouvellement  nommé  membre 
de  l'académie,  mais  dans  la  rédaction  de  laquelle  le 
mauvais  état  de  sa  santé  l'oblige  de  se  faire  supléer  par 
M.  Gambessèdes;  la  Flore  médicale  des  Antilles,  de 
M.  Deaoourtila  ;  la  grande  Flore  de  ces  mêmes  iles , 
par  M.  de  Tussac  ;  l'édition  que  MM.  Poiteau  et  Turpin 
,  des  arbres  fruitiers  de  Duhamel,  et  tant 
[es  de  botanique,  où  le  talent  du  peintre 
Vient  la  science  du  naturaliste. 
Il  publié  une  nouvelle  édition  de 
9  plnnt^s  du  Jardin  du  roi,  oùilcon- 
nt  1.-  acquisitions  que  les  voyages 
i-<h.il;tilions  de  tous  les  jardins 
Il  il  ce   vaste  étaUîsBeiDent  ;    on 
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comprend  que  ce  genre  de  travail  n'est  point  suscep- 
tible d'extrait ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  pénible ,  ni 
moins  digne  de  la  reconnoissance  de  tous  les  amis  de 
la  botanique. 

M.  Fée ,  pharmacien ,  qui  a  fait  un  sujet  particulier 
d'étude  des  cryptogames  parasites  qui  se  rencontrent 
sur  les  différentes  écorces  usitées  en  médecine ,  a  pré- 
senté une  monographie  du  genre  chiodecton,  une  des 
divisions  établies  par  Acharius  parmi  les  hchens,  mais 
dont  ce  botaniste  suédois  n'a  décrit  que  deux  espèces. 
M.  Fée  y  en  ajoute  sept.  Il  a  étudié  avec  soin  le  dé- 
veloppement de  ces  plantes  :  à  leur  première  origine 
elles  ont  la  forme  de  byssus  ;  on  en  voit  naître  des 
thalles  crustacés  qui  donnent  naissance  à  des  oi^anes 
en  forme  de  fruits ,  et  leurs  tubercules  se  développent 
à  la  longue  en  organes  de  reproduction. 

Un  moyen  nouveau  d'apprendre  à  connoître  les 
parties  des  végétaux  difficiles  à  conserver ,  et  qui  seroit 
très  avantageux  s'il  étoit  plus  à  portée  des  étudiants , 
ce  sont  les  plantes  artificielles  que  M.  Robillard  d'Ar- 
gentelles  est  parvenu  à  exécuter  pendant  un  séjour  de 
a/^  ans  à  l'Ile-de-France.  Elles  ont  été  soumises  à  l'aca- 
dénde  par  M.  le  baron  Humbert  du  M olard ,  et  les 
oommissaîres  chargés  de  les  examiner  y  ont  vu  les  pro- 
ductions v^étales  les  plus  intéressantes  de  la  zone  tor- 
rides,  réprésentées ,  avec  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse, 
en  idief  et  de  couleur  naturelle.  Ce  serait  une  acquisi- 
ikm  digne  d'un  cabinet  public. 

^académie  a  vu  aussi  des  empreintes  de  feuilles 
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obtenues  immédiatement  au  moyen  d'une  encre 
d'imprimeur  et  de  la  presse,  par  M.  Gautheron  des 
Ânohes.  Ce  procédé ,  qui  n'est  pas  nouveau ,  et  que 
M.  Du  Petit-Thouars  propose  de  nommer  ectypage , 
a  l'avantage  de  montrer,  avec  la  plus  parfaite  exacti- 
tude ,  toutes  les  nervures  des  feuilles,  objet  d'études  qui 
mériteroit  bien  autant  l'attention  des  botanistes  que 
beaucoup  d'autres  détails  de  l'organisation  végétale. 

On  n'a  pas  jugé  aussi  favorablement  des  figures 
de  plantes  exécutées  par  une  méthode  dite  homa- 
graphie  9  et  qui  consiste  à  imprimer  ainsi  toute  la 
plante,  en  suppléant  ensuite  les  tiges  et  les  autres 
parties  que  leur  relief  empécheroit  de  soumettre  au 
procédé  de  l'ectypage.  Ce  supplément  n'auroit  plus  le 
même  caractère ,  et  d'ailleurs  l'impossibilité  de  con- 
server la  perspective  rendroit  ces  sortes  d'empreintes 
fort  imparfaites. 

AmA  1S30. 

La  structure  et  les  fonctions  des  feuilles  ont  £iit 
depuis  long-temps  l'objet  des  travaux  des  botanistes, 
et  les  avis  étoient  partagés  à  la  fois  sur  les  organes 
qui  entrent  dans  leur  composition  et  sur  l'usage  de  ces 
organes,  lorsque  M.  Amici,  à  l'aide  d'instruments 
(d'optique  perfectionnés,  répandit  un  nouveau  jour  sur 
ce  sujet.  L'^iderme,  selon  lui,  est  une  couche  de 
cellules  transparentes  distincte  du  parenchyme  sou&- 
jaeent,  avte  lequd  elle  n'a  aucune  adhérence.  La 
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forme  des  cellules  de  cette  enveloppe  est  variable, 
mais  diffîre  toujours  de  celle  des  cellules  du  paren-* 
chyme.  Les  petites  aires  elliptiques,  qu'on  nomme 
stomates ,  ont  constamment  une  fente  qui  s'étend  dans 
la  direction  de  leur  grand  diamètre  ;  deux  petites 
cellules ,  allongées  en  bourrelet  et  remplies  de  ma-* 
tière  verte ,  garnissent  intérieurement ,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche ,  les  bords  de  cette  fente^  et ,  par 
un  eSet  hygrométrique,  la  forcent  à  s'ouvrir  ou  à 
se  fermer  selon  que  l'atmosphère  est  sèche  ou  hu-f 
mide.  Ce  petit  appareil  correspond  toujours  aux 
lacunes  situées  immédiatement  sous  l'épiderme  ,  de 
sorte  qu'on  peut  le  considérer  comme  forifice  de 
ces  cavités ,  qui  ne  contiennent  que  de  l'air. 

Le  parenchyme  est  composé  de  cellules  cylindriques 
parallèles  les  unes  aux  autres ,  placées  dans  une  di- 
rection perpendiculaire  au  plan  de  l'épida^mOt  ^^ 
laissant  de  distance  en  distance  des  vides  entre  dles  ^ 
ou  de  ceUules  unies  bout  à  bout ,  qui  forment  une 
sorte  de  réseau  dont  les  mailles  sont  des  lacunes* 
Les  cellules  contiennent  de  la  matière  verte. 

M.  Amici  attribue  aux  stomates  la  fonction  de  re<^ 
jeter  l'oxygène  pendant  le  jour. 

M,  Adolphe  Brongniart ,  dans  un  mémoire  sur  le 
même  sujet ,  a,  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'organi- 
sation de  l'épiderme ,  des  stomates  et  du  parenchyme 
des  feuiUes  aériennes,  confirmé ,  par  de  bonnes  ol>- 
serva lions  et  des  dessins  exacts,  les  assertions  de 
M.  Amici.  On  lui  doit  aussi  la  connoissance  de  quel- 
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ques  faits  de  détail  qui  n'avoient  pas  été  aperçus  par 
celui-ci.  n  montre,  par  exemple,  que  lepiderme 
est  formé,  dans  certaines  espèces,  non  pas  seule- 
ment d'une ,  mais  de  plusieurs  couches  de  cellules  : 
le  laurier-rose  présente  ce  phénomène  d'oi^anisation 
fort  curi^ix,  qu'on  ne  trouve  pas  de  stomates  sur  ses 
feuilles,  et  qu'ils  j  sont  remplacés  par  des  cavités 
ouvertes  à  l'extérieur,  garnies  de  poils ,  et  dont  le  fond 
va  gagner  le  parenchyme  au  travers  d'un  épiderme 
fort  épais. 

M.  Brongniart  n'est  pas  d'accord  avec  M.  Amici 
sur  les  fonctions  ;  il  croit  que  les  stomates ,  suivant 
les  circonstances,  absorbent  ou  rejettent  de  l'air,  ou 
pompent  de  l'humidité.  L'organisation  des  plantes 
immergées  lui  fournit  des  arguments  en  faveur  de 
cette  doctrine. 

Les  feuilles  aériennes,  selon  M.  Brongniart,  ont 
besoin  d'une  enveloppe  qui  garantisse  leur  paren- 
chyme du  dessèchement  j  et  toutefois  il  faut  que  l'air 
les  pénètre  pour  que  le  phénomène  de  la  respiration 
s'accomplisse.  Leur  épiderme ,  peu  perméable ,  rem- 
plit le  premier  objet  ;  leurs  stomates  et  les  lacunes  qui 
communiquent  avec  ces  petites  bouches  remplissent 
le  second.  Mais  les  feuilles  immei^ées  ne  sont  pas  ex- 
posées à  perdre  leur  humidité ,  et  des  stomates  com- 
muniquant avec  des  lacunes  n'y  facihteroient  que  foi- 
blement  l'introduction  de  l'eau ,  véhicule  de  l'air,  sans 
lequel  il  n'y  auroit  point  de  respiration.  Une  oi^ani- 
sation  spéciale  étoit  donc  nécessaire.  L'épiderme,  les 
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stomates  et  les  lacunes  sous-jacentes  manquent;  les 
poumons  sont  à  nu,  si  l'on  peut  ainsi  parler  ;  les 
feuilles  pompent  l'eau  et  expirent  les  gaz  par  toute  leur 
surface. 

A  la  suite  de  ces  faits ,  M.  Brongniart  a  exposé 
d'une  manière  ingénieuse  la  comparaison  qui  s'ofiroit 
naturellement  de  ces  feuilles  aquatiques  avec  les  or- 
ganes respiratoires  des  poissons ,  et  des  feuilles  aérien- 
nes avec  les  organes  respiratoires  des  animaux  qui  vi- 
vent dans  l'air. 

M.  Schultz,  professeur  à  l'université  de  Berlin  ,  qui 
a  passé  quelque  temps  Tannée  dernière  à  Paris,  a 
soumis  k  l'examen  de  l'académie  des  recherches  sur 
l'anatomie  et  la  physiologie  végétales,  qui  ten- 
droient  à  prouver  l'existence  d'une  véritable  circula- 
tion dans  les  plantes  phanérogames. 

Corti,  Fontana,  Amici,  ont  successivement  ob- 
servé dans  quelques  espèces  de  chara ,  et  dans  le 
naya,  une  sorte  de  circulation  que  M.  Schultz,  après 
l'avoir  également  observée  dans  le  valisneria ,  croît 
commune  à  toute  cette  classe.  Dans  ces  plantes,  toutes 
celluleuses ,  on  remarque  un  tournoiement ,  un  mou- 
vement rotatoire  du  suc  dans  chaque  cellule  :  si  les  cel- 
lules sont  arrondies ,  le  suc  se  meut  comme  une  roue 
autour  de  son  axe  ;  si  elles  sont  allongées  en  manière 
de  tube ,  il  monte  d'un  côté  et  descend  de  l'autre  pour 
remonter  ensuite ,  précisément  comme  la  chaîne  d'un 
tournebrcche. 

Mais  là  structure  des  plantes  monocotylédonei^  et 
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ilkx>t;;^lédones  est  plus  compliquée.  M.  Schulte  y  re- 
Gonnoît  trois  éléments  organiques,  le  tissu  cellulaire, 
les  conduits  spiraux  ou  trachées ,  et  les  vaisseaux  vir 
taux.  Chacun  de  ces  organes  a  des  fonctions  qui  lui 
ëont  propres.  L absorption,  le  mouvement  de  la 
lymphe  et  l'assimilation  se  font  par  des  conduits 
spiraux,  soit  qu'ils  aient  conservé  leur  forme  primi- 
tive ,  ou  que ,  changés  en  tubes  ligneux,  ils  constituent 

le  bois. 

Les  vaisseaux  vitaux  servent  à  la  circulation  :  ce 
sont  des  tubes  grêles  à  paroi  entière ,  mince  et  trans- 
parente. Ils  communiquent  entre  eux  par  des  anasto- 
moses ,  et  sont  souvent  en  contact  immédiat  avec  les 
conduits  spiraux.  La  lymphe,  par  des  voies  incon- 
nues I  passe  de  ces  derniers  dans  les  vaisseaux  vitaux  ; 
c'est  alors  qu  elle  change  de  nature  et  qu'elle  devient 
le  suc  vital  ou  latex.  Celui-ci,  qu'on  a  souvent  con- 
iondu  avec  les  sucs  propres,  renferme  peu  d'oxigène , 
mais  beaucoup  de  carbonne  et  d'hydrogène.  Tantôt  il 
est  incolore  et  tantôt  coloré.  Celui  de  la  chélidoine  est 
jaune  ;  celui  du  figuier,  de  l'euphorbe ,  de  l'asdepias 
est  blanc.  £n  examinant  la  hqueur  avec  attention , 
on  y  voit  nager  des  corpuscules  nombreux.  Ils  ont  une 
organisation  particulière,  et  jouissent  d'une  mobiUté 
bien  diffîrente  du  mouvement  de  circulation  qui  les 
entraîne.  Ce  latex  circule  non  en  tournoyant  dans  une 
ménae  cavité  comme  celui  des  plantes  celluleuses, 
mais  en  passant  successivement  par  des  vaisseaux  qui 

»it  les  uns  avec  les  autres ,  et  en  rentrant 
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dans  ceux  d'où  il  est  parti  pour  recommencer  la  même 
révolution.  Enfin,  le  tissu  cellulaire  organe  de  la 
nutrition  et  des  sécrétions  reçoit  la  liqueur  :  là  un  der- 
nier travail  a  lieu.  Des  huiles,  des  résines  et  autres 
sucs  propres  se  déposent  dans  certaines  cavités  du 
tissu ,  où  ils  restent  stagnants ,  et  le  canobium,  qui  est 
le  commencement  de  toutes  les  nouvelles  productions 
végétales,  se  développe. 

La  disposition  des  conduits  spiraux  et  des  vais^ 
seaux  vitaux ,  et  par  conséquent  la  distribution  de  la 
lymphe  et  du  latex ,  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les 
tiges  des  monocotylédones  et  des  dicotylédones.  Les 
conduits  spiraux  des  premières  forment  des  filets  grê- 
les, épars  dans  le  tissu  cellulaire ,  et  ils  sont  entourés 
par  les  vaisseaux  vitaux.  Les  conduits  spiraux  des  se- 
condes forment  les  couches  ligneuses ,  et  les  vaisseaux 
vitaux  sont  logés  dans  Fécorce. 

Les  nervures ,  les  veines ,  les  veinules  des  feuilles , 
des  stipules,  des  bractées,  des  sépales,  des  pétales,  of- 
firent  la  réunion  des  conduits  spiraux  et  des  vaisseaux 
vitaux  ;  elles  sont  donc  les  indicateurs  certains  de  la 
route  que  suivent  la  lymphe  et  le  latex  dans  ces  ex- 
pansions végétales. 

Telle  est  la  théorie  de  M.  Schultz  réduite  à  sa  plus 
simple  expression  :  sans  être  d'accord  avec  lui  sur 
quekpes  points  de  détail ,  les  commissaires  de  l'aca- 
démie ont  reconnu  l'exactitude  des  pnndpauz  &its 
sur  lesquels  il  s'appuie.  M.  Schultz  leur  a  fait  étudier 
les  mouvements  du  suc  vital ,  d'abord  dans  mie  por- 
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tion  de  la  stipule  du  Ficus  elastica ,  dépouillée  de 
son  épiderme ,  puis  à  travers  l'épiderme  d'une  feuille 
entière  de  chélidoine  encore  attachée  à  sa  tige.  Qs 
ont  vu  très  distinctement  au  microscope  l'appa- 
reil vasculaire  destiné  à  la  circulation.  La  plupart 
des  vaisseaux  vitaux  entouroient  les  conduits  spi- 
raux, et  formoient  avec  eux  des  faisceaux  allongés, 
distincts,  parallèles,  communiquant  entre  eux  par 
l'intermédiaire  d'un  réseau  irrégulier  et  lâche  de 
vaisseaux  vitaux  qui  s'étendoient  d'un  faisceau  à 
l'autre  ;  et  le  suc ,  avec  ses  corpuscules  opaques ,  pai>- 
courait  en  petits  torrents  capillaires  les  routes  diverses 
tracées  par  les  vaisseaux.  Les  courants  étoient  d'au- 
tant plus  rapides,  que  le  tissu  végétal  étoit  en  meilleur 
état  ;  après  plusieurs  minutes  tout  mouvement  cessoit. 
£nfin  les  commissaires  de  l'académie  ont  cru  pouvoir 
déclarer  qu'ils  regardoient  comme  incontestable  la 
découverte  d'une  circulation  du  suc  vital  dans  les  plan- 
tes cotylédonées. 

Nous  devons  ajouter  cependant  que  M.  Dutrochet, 
dans  un  écrit  récent  dont  nous  n'aurons  à  rendre 
compte  que  l'année  prochaine ,  a  contesté  l'exactitude 
de  ces  observations ,  et  en  a  attribué  une  partie  à  des 
illusions  optiques. 

Il  se  forme  dans  l'intérieur  de  certaines  plantes  des 
cristallisations  sur  lesquelles  on  ne  possédoit  encore 
qu'un  petit  nombre  de  faits.  On  n'avoit  vu  ces  cristaux 
que  séparés  les  uns  des  autres ,  très  menus  et  d'ujie  ap- 
parence filiforme. 
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M.  Turpin  en  a  observé  dans  un  cierge  du  Pérou , 
mort  dernièrement  au  Jardin  des  plantes,  après  y 
avoir  vécu  1 3o  ans.  Il  a  trouvé  des  cristaux  dans  l'in- 
térieur des  vésicules ,  où  ils  sont  solidement  rassem- 
blés en  paquets  :  ce  ne  sont  plus  de  longues  et  fines 
aiguilles,  mais  de  véritables  cristaux  épais  et  assez 
courts,  offrant  àTaide  du  microscope  des  faces  et  des 
angles  nettement  déterminés. 

A  l'œil  nu ,  le  tissu  cellulaire  de  la  moelle  et  de  ïé- 
corce  de  ce  cierge  paroissoit  comme  farci  d'un  sablon 
fin ,  blanc  et  brillant ,  qui ,  examiné  au  microscope 
composé ,  a  fourni  les  faits  suivants  : 

Les  cristaux  qui  le  constituent  sont  blancs ,  ou  plu- 
tôt transparents,  prismatiques,  tétragones,  rectangu- 
laires, terminés  au  sommet  par  une  pyramide  tétraèdre. 

Rarement  isolés ,  on  les  trouve  ordinairement  réunis 
en  groupes  arrondis  et  rayonnants,  dont  le  diamètre 
égale  environ  un  sixième  de  millimètre. 

MAI.  Lebaillif  et  Delafosse,  qui  ont  fait  l'analyse  chi- 
mique de  ces  cristaux ,  les  ont  reconnus  pour  de  Toxa- 
late  de  chaux. 

L'académie  a  reçu  de  M-  Adrien  de  Jussieu   un 

» 

mémoire  très  étendu  sur  le  groupe  naturel  de  plantes 
connu  sous  le  titre  de  méliacées. 

L'auteur  a  suivi  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de 
isuccès ,  pour  les  divisions  de  sa  monographie ,  la  mé- 
thode généralement  adoptée  aujourd'hui ,  et  qui  con- 
siste à  considérer  les  familles  naturelles  sous  tous  les 
rapports  dont  la  science  exige  l'appréciation,  c'est-à-dire 
T.  V.  16 
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sans  séparer,  comme  on  le  faisoit  autrefois ,  la  bota- 
nique proprement  dite  ou  descriptive ,  de  la  physio- 
logie et  de  la  statique  végétales. 

Des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré  sur  la  distri- 
bution géographique  de  ces  plantes ,  il  résulte  :  i  ^  que 
les  méUacées  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  tropiques,  et  qu'elles 
occupent ,  outre  la  zone  équatoriale,  celle  que  M.  Mic- 
hel a  nommée  zone  de  transition  tempérée. 

!2°  Qu'il  existe  un  accord  frappant  entre  les  affinités 
des  genres  et  leur  habitation. 

Il  n'est  pas  de  notre  sujet  de  suivre  l'auteur  dans  la 
description  très  détaillée  qu'il  donne  de  tous  les  carac< 
tères  propres  à  la  famille  des  méUacées.  C'est  sur  la 
présence  ou  l'absence  du  périsperme  autour  de  l'enor 
bryon ,  qui  paroît  se  lier  ici  à  quelques  autres  dif- 
férences, que  M.  de  Jussièu  se  croit  autorisé  à  fonder 
sa  division  des  méliacées  en  deux  tribus ,  nommées  mé- 
liées  et  trichiUées;  le  périsperme  existant  dans  la 
première  et  non  dans  la  seconde.  Il  se  livre  à  un  exa- 
men attentif  et  à  une  critique  sévère  des  genres  qui 
doivent  composer  chacune  de  ces  tribus. 

Il  s'occupe  ensuite  de  la  famille  des  cédrélacées , 
qu'il  regarde  comme  distincte ,  quoique  formant  avec 
la  précédente  un  même  groupe  naturel.  Les  cédré- 
lacées sont  dignes  d'intérêt ,  en  ce  qu'elles  offrent  de 
grands  arbres  dont  le  bois,  odorant ,  d'un  tissu  serré, 
d'une  belle  coloration ,  et  peu  altérable ,  est  éminem- 
ment propre  aux  ouvrages  d'ébénisterie. 
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Nous  marquerons  en  peu  de  mots  les  principales 
différences  que  l'auteur  signale  entre  les  deux  familles* 

L'inflorescence  des  méliacées  est  plus  souvent  axil- 
laire  que  terminale.  C'est  tout  le  contraire  dans  les 
cédrélacées.  Les  pétales  des  cédrélacées ,  au  lieu  d'être 
larges  à  leur  base,  s'y  rétrécissent  souvent  en  un  court 
onglet,  et  leur  préfloraison  est  souvent  tordue. 

Les  étamines  de  beaucoup  de  cédrélacées  sont  par** 
faitement  distinctes  entre  elles  ;  dans  les  méliacées  les 
filets  des  étamines  sont  soudés  en  un  tube;  mais  c'est 
dans  la  nature  du  fruit ,  dans  sa  déhiscence ,  dans  la 
disposition  relative  de  ses  valves,  de  ses  cloisons  et  de 
ses  graines,  dans  le  nombre ,  la  forme  et  la  structure 
de  celles-ci ,  que  Fauteur  trouve  les  caractères  depre*- 
mier  ordre  distinguant  les  cédrélacéejs  des  méliacées, 
;  M;  de  Jussieu  divise  la  famille  des  cédrélacées  en 
deux  tribus:  la  première,  celle  des  swiéténiées,  est 
placée  à  la  suite  des  méliacées ,  auxquelles  elle  se  lie 
intimement  par  son  tube  anthérifère  ;  la  deuxième , 
celle  des  cédrélées ,  s'en  éloigne  davantage  par  ses 
étamines  libres. 

Considérant  ensuite  les  deux  familles  comme  for- 
mant par  leur  réunion  un  seul  groupe  naturel ,  l'auteur 
recherche  soigneusement  leurs  afiinités  avec  quelques 
autres  groupes ,  et  il  conclut  de  cet  examen  que  le 
groupe  dont  il  s'agit  n'a  que  fort  peu  d'analogie 
avec  les  vinifères;  qu'il  a,  au  contraire,  une  affinité 
réelle  avec  les  aurantiées ,  qu'il  en  a  beaucoup  moins 
avec  les  rutacées  ;  qu'enfin  il  oflEre  des  rapports  évi« 
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dents ,  soit  avec  les   sapindacées ,  soit  avec  les  téré- 
binthacées. 

Cette  partie  du  mémoire  se  termine  par  un  article 
concernant  les  propriétés  et  les  usages  des  plantes  qui 
en  sont  l'objet.  On  sait  que  M.  DecandoUe  a  le  pre- 
mier insisté  sur  l'accord  qui  existe  le  plus  souvent 
entre  les  propriétés  médicales  des  plantes  et  leurs 
affinités  organiques.  M.  Adrien  de  Jussieu  trouve  dans 
l'application  de  ce  principe ,  comme  il  l'avoit  trouvée 
dans  les  considérations  géographiques,  une  confir- 
mation de  sa  division  du  groupe  en  deux  familles 
distinctes* 

A  cet  égard ,  il  fait  observer  que  les  cédrélacées  sont 
remarquables  par  l'amertume  et  l'astringence  de  plu- 
sieurs de  leurs  parties ,  propriétés  auxquelles  se  joint 
assez  souvent  un  principe  aromatique;  et  qu'il  en 
résulte  des  qualités  fébrifuges  généralement  connues 
et  employées  dans  la  patrie  de  ces  plantes. 

Dans  les  vraies  méliacées  se  trouvent  aussi ,  quoi- 
que moins  fréquemment  et  à  un  moindre  degré ,  des 
principes  amers,  astringents  et  toniques;   mais  les 
încipes  excitants  s'y  montrent  très  développés,  et 

rent  assez  énergiques  pour  qu'il  y  ait  du  danger 

»en  servir* 

Le&  deux  dernières  parties  du  mémoire ,  consacrées 
a  descriptions  techniques  et  détaillées  des  genres 

des  espèces,  ne  sont  point  susceptibles  d'analyse. 

M,  Gambessèdes  a  décrit  avec  exactitude,  et  expli- 
qué d'une  manière  ingénieuse ,  le3  diverses  altérations 
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et  métamorphoses  qui  s'observent  dans  les  fleurs  de 
plusieurs  capparidées,  dont  les  unes  sont  régulières, 
tandis  que  dans  d'autres  les  étamines  et  le  pistil  sont 
déjetés  d'un  seul  côté ,  et  qu'entre  ces  organes  on  trouve 
deux  appendices  glanduleux.  A  l'aide  d'une  analyse 
attentive  des  différents  genres ,  et  notamment  d'une 
espèce  nouvelle  du  Sénégal ,  il  a  reconnu  que  ces  ap« 
pendices  glanduleux  ne  sont  que  des  faisceaux  d'éta- 
mines  avortés.  D'après  ces  nouvelles  observations,  il 
expose  ainsi  qu'il  suit  les  caractères  de  la  fleur  des 
capparidées. 

Calice  à  4  feuilles  ou  à  4  divisions,  disque  calici- 
nal;  4  pétales  alternant  avec  les  folioles  du  calice, 
insérés  sur  le  réceptacle ,  sur  le  disque  ou  même  au 
calice  ;  un  ou  plusieurs  rangs  d'étamines  hypogynes  ^ 
dont  une  partie  avorte  quelquefois  ;  un  pistil  central 
ou  déjeté  de  côté. 

M.  Gambessèdes  fait  r^narquer ,  dans  le  cours  de 
son  mémoire ,  que  le  Mœrua  angolensis  présente  le 
fait  encore  assez  rare ,  de  pétales  périgynes  et  d'éta- 
mines hypogynes  dans  une  même  fleur. 

M.  Achille  Richard  a  soumis  à  un  nouvel  examen 
les  familles  de  plantes  à  trophospermes  pariétaux , 
c'est-à-dire  celles  où  les  follicules  qui  composent  la 
boite  pistilienne  étant  soudés  bord  à  bord  pour  former 
une  cavité  unique ,  le  petit  corps  particuUer  formé  de 
vaisseaux  nourriciers,  où  s'attachent  les  ovules,  est 
apphqué  sur  la  paroi  interne  de  l'ovaire ,  et  ne  consti-» 
tue  pas  un  axe  central.  ^ 
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L'auteur  examine  d'abord  les  trois  familles  des  oro* 
banchéeSy  des  gesnériées  et  des  cy rtandracées  ^  et  il 
démontre  qu'elles  doivent  se  réunir  en  une  seule  et 
même  famille. 

Des  observations  très  délicates  et  une  saine  critique 
le  conduisent  à  la  même  conclusion ,  relativement  aux 
deux  familles  des  flacourtianées  et  des  bixinées. 

n  classe  dans  les  familles  à  trophospermes  pariétaux 
celle  des  marcgraviacées^  en  démontrant  que  la  plu- 
part des  botanistes  avoient  à  tort  attribué  plusieurs 
loges  à  l'ovaire  et  au  fruit.  Une  étude  attentive  lui  a 
fait  voir  également  que  les  marcgraviacées  sont  réel- 
lement polype  taies. 

L'auteur  combat  la  division  que  M.  DecandoUe  avoit 
formée  de  la  famille  des  podophjrllées  en  deux  tribus, 
les  hjrdropeltidées  et  les  podophjrllées  vraies  :  il  s'ap- 
plique à  prouver  que  les  premières  sont  monocoty 
lëdones ,  et  les  secondes  dicotylédones ,  et  il  annonce, 
ce  qu'avoit  d'ailleurs  pressenti  M.  Jussieu  le  père ,  que 
le  genre  podophjrllum  doit  se  placer  dans  les  papa- 
véracées. 

!<|fin  M,  Richard  démontre  par  ses  observations 

Il  fionille  des  cistmées  ne  doit  pas  être  rangée , 

OMinra  fidt,  parmi  celles  à  trophospermes  parié- 

,  et  que  l'ovaire  de  ces  plantes  est  formé  dans  sa 

le  de  trois  loges  bien  distinctes. 

I  dissertations  de  M.  Richard  sur  chacune  de  ces 

lîIleB  «ont  accompagnées  d'une  critique  exacte  des 

ijenres  dont  elles  se  composent;  il  rectifie  les  dassifi- 
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cations  vicieuses  qu'on  en  a  faites ,  et  complète  la 
description  de  certaines  espèces  encore  mal  connues. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  suivre  dans  tous  lei 
détails  qui  servent  de  base  à  ses  décisions*  Qu'il  nous 
suffise  de  dire  que  partout  il  substitue  des  faits  vrais 
à  des  aperçus  incomplets  ou  erronés. 

M.  Fée  a  présenté  à  l'académie  une  monographie 
du  genre  de  plantes  agames  fondé  par  Acharius ,  souâ 
le  nom  de  trjrpethelium ,  mais  où  ce  savant  suédois 
n'avoit  réuni  que  huit  espèces ,  tandis  que  le  travail  de 
M.  Fée  en  fait  connoître  vingt^deux,  toutes  étrangères 
à  TEurope. 

Gomme  tous  les  hchens ,  les  trypethelium  se  conti* 
posent  de  deux  parties ,  savoir  i  le  thalle ,  qui  repré- 
sente la  tige  des  végétaux  d'ordre  supérieur,  et  les 
apothèces  i  qui  en  représentent  ïappareil  de  repro« 
duction. 

Le  thalle  des  trypethefium  est  une  croûte  de  forme 
indéterminée I  membranacée,  cartilagineuse,  étalée 
sur  l'écorce  des  arbres ,  à  laquelle  elle  adhère  ;  lisse , 
jaunâtre,  souvent  épaisse^  formée  de  deux  couches, 
dont  l'une ,  dite  corticale ,  est  colorée ,  et  l'autre ,  dito 
médullaire,  est  très  blanche. 

Uapothèce  des  trypetheUum  est  composé  et  multi- 
ple :  considéré  dans  son  ensemble ,  il  se  présente  ex* 
térieurement  sous  la  forme  d'une  verrue  arrondie, 
large,  aplatie,  souvent  irrégulière. 

Une  analyse  exacte  fait  distinguer  dans  ce  petit 
corps  un pérkhèce  général  ou  oommup,  on  sare(h 
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thècCy  jilusieuTs  thalameSj  offrant  chacun  un  périthèce 
propre,  un  ostiole,  un  nucleum,  qui  contient  des 
thèques ,  lesquelles  contiennent  elles-mêmes  des  ^o/i- 
gyles  ou  corpuscules  reproducteurs. 

Le  périthèce  général  est  la  partie  la  plus  exté- 
rieure de  l'apothèce;  il  diffère  peu  du  thalle  par  sa 
substance.  Sa  surface  est  colorée  et  criblée  de  petits 
trous  formés  par  les  ostioles  des  périthèces  propres  qui 
traversent  cette  enveloppe. 

Le  sarcothèce  est  une  substance  charnue,  blan- 
châtre, située  immédiatement  au-*dessous  du  péri- 
thèce général ,  et  dans  laquelle  sont  plongés  les  tha* 
lames. 

.  Ceux-ci ,  dont  le  nombre  varie  de  quatre  à  cinq  et 
plus,  pénètrent  plus  ou  moins  dans  Técorce  même  qui 
sert  de  support  au  thalle.  Suivant  leur  profondeur,  ils 
sont  arrondis,  ou  ovoïdes,  ou  pyriformes. 

Chacun  de  ces  thalame^  a  une  enveloppe  ou  péri-- 

thèce  propre ,  dont  la  partie  supérieure  s'amincit  et 

we  petite  bouche  ou  ostiole ,  qui  traverse  le  sarco- 

n  ets^élève  aurdessusdu  périthèce  général,  en  offirant 

kvm  Taspect  d'un  petit  mamelon  noirâtre ,  percé 

pore  au  centre. 

içpe  périthèce  propre  est  rempli  d  une  substance 

9^.molle,  celluleuse,  qui  constitue  le  nucleum. 

tbèques,  nichées  entre  les  mailles  du  nucleum,  ' 

es  étuis  à  peu  près  cjhndriques ,  offrant  des  cel- 

dans  lesquelles  sont  enfermés  les  gongjles  ou 

^ynroles  reproducteurs ,  disposés  en  anneau. 


ET   BOTANIQUE,  a^Q 

Après  avoir  exposé  avec  soin  la  structure  propre  au 
genre  trypethelium ,  M.  Fée  entre  dans  le  détail  de  sa 
classification  et  des  descriptions  des  espèces. 

Ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  les  commissaires  de 
Tacadémie,  le  travail  de  M.  Fée  est  au  nombre  de 
ceux  qui  n'oflfrent  rien  de  brillant ,  mais  qui  n'en  sont 
pas  moins  utiles  aux  progrès  des  sciences ,  parce  que 
ce  sont  des  recueils  de  faits ,  d'observations  exactes , 
méthodiquement  classées ,  sans  aucun  mélange  d'opi- 
nions systématiques. 

De  pareils  travaux ,  aussi  modestes  que  pénibles , 
n'attirent  guèi^e  l'attention  du  public;  c'est  une  raison 
de  plus  pour  que  les  sociétés  savantes  se  fassent  un 
devoir  de  les  encourager  constamment. 

Les  botanistes  connoissent ,  sous  le  nom  de  charbon^ 
une  maladie  commune  à  plusieurs  graminées,  et  qui 
détruit  les  organes  de  la  reproduction  avec  leurs  enve- 
loppes, de  manière  qu'il  ne  reste  à  leur  place  qu'une 
poussière  noirâtre  granuleuse,  assez  semblable  à  du 
charbon  pulvérisé.  M.  Adolphe  Brongniart  a  tenté 
d'éclaircir  ce  que  l'histoire  de  cette  maladie  présentoit 
encore  d'obscur ,  et ,  de  ses  observations  faites  sur  des 
épis  d'orge  parvenus  à  des  degrés  différents  de  déve- 
loppement ,  il  conclut  que  les  oi^anes  de  la  fructifica- 
tion, au  Ueu  d'être  transformés  en  matière  char* 
bonneuse ,  sont ,  dans  un  état  rudimentaire ,  attachés 
au  sommet  d'une  masse  charnue  occupée  par  le 
charbon,  et  que  ce  charbon  ne  se  développe  pri- 
mitivement ni  dans  Tovaire  m  dans  les  parties  envi* 
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ronnantes,  comme  on  Favoit  cru  jusqu'alors,  mais 
dans  le  pédoncule  de  la  fleur ,  dont  il  cause  l'accrois- 
sement en  une  masse  qui ,  d  abord  charnue ,  devient 
plus  tard  pulvérulente. 

n  restoit  à  savoir  si  le  charbon  devoit  être  considéré 
comme  une  altération  du  tissu ,  ou  s'il  provenoit  d'une 
cause  étrangère.  L'axe  qui  supporte  les  organes  de 
la  fleur  des  gramens  est  composé  d'un  tissu  à  cellules 
de  différentes  formes  et  grandeurs ,  de  fibres  vascu* 
laires,  de  trachées  et  de  fausses  trachées.  L'auteur 
n'a  rien  remarqué  de  semblable  dans  le  renflement 
charnu  occupé  par  le  charbon,  à  quelque  époque 
qu'il  Fait  observé.  H  n'y  a  vu  qu'une  masse  de  tissu 
cellulaire  présentant  des  cavités  à  peu  près  quadri- 
latères, remplies  de  granules  sphériques   très  fins, 
verdàtres;  un  peu  adhérents  les  uns  aux  autres  dans 
les  épis  peu  développés;  libres  et  agglomérés  dans 
des  épis  plus  avancés;    enfin,  à  une   époque  plus 
avancée  encore ,  les  cloisons  celluleuses  avoient  disparu, 
et  toute  la  masse  étoit  changée  en  globules  noirs ,  en« 
tièrement  semblables  à  des  cryptogames  de  l'ordre 
des  champignons,  ainsi  que  Fadmettoient  tous  les 
botanistes ,  depuis  les  travaux  de  BuUiard  sur  ce  sujet 
n  résulte  ainsi,  des  observations  de  M.  Adolphe 
Brongniart , .  que  les  altérations  produites  dans  les 
organe^  de  la  fructification  par  le  charbon  difierent 
de  celles  de  la  carie  du  froment,  qui,  dès  son  prin- 
cipe, attaque  particuHèrement  le  grain. 
M.  de  Humboldt  avoit  remis  à  l'acadénûe   une 
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boîte  renfermant  des  feuilles  et  des  fleurs  de  deux 
espèces  de  jalaps,  qui  lui  ont  été  envoyées  d'Ori- 
zaba  par  M.  Ledanois ,  pharmacien ,  établi  dans  cette 
ville  depuis  plusieurs  années.  Lune  de  ces  plantes, 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  jalap  mâle, 
est,  selon  M.  Ledanois,  un  très  bon  pui^atif,  qui 
n'a  pas  Tâcreté  du  jalap  ordinaire. 

Ces  deux  jalaps  appartiennent  au  genre  liseron. 
Mais  les  échantillons  qui  ont  été  remis  sont  trop 
incomplets  pour  qu'on  pujsse  savoir  si  ces  deux  plantes 
sont  connues ,  ou  si  elles  n  ont  pas  déjà  été  décrites. 
Toutefois ,  on  peut  assurer  qu'elles  difièrent  du  jalap 
commun. 

M.  Léon  de  Laborde ,  qui ,  fidèle  à  des  traditions 
de  famille ,  s'intéresse  à  toutes  les  branches  des  con- . 
noissances  humaines ,  a  recueilli  sur  le  mont  Sinaï , 
ou  dans  le  désert  qui  l'environne,  environ  quatre- 
vingts  plantes  qu'il  a  rapportées  en  France  avec  les 
autres   richesses   scientifiques,  historiques,    archéo- 
logiques et  littéraires,  fruits  de  son  intéressant  voyage. 
n  a  confié  ces  plantes  à  l'examen  de  M.   Delille, 
correspondant  de  l'académie.  La  plupart  étoient  déjà 
connues;  mais  plusieurs   étoient  fort  rares  dans  les 
herbiers;    d'autres  laissoient    à   désirer  des    rensei- 
gnements sur  leur  origine,   leur  habitation,    leurs 
usages  ;  quelques  espèces  enfin  étoient  tout-à-fait  nou- 
velles* M.  Delille  les  a  nommées ,  classées  et  décrites 
avec  le  soin  que  Ion  devoit  attendre  d'un  botaniste 
aussi  exact  et  aussi  instruit. 


^5a      PHYSIOLOGIE   VÉGÉTALE   Ef  BOTANIQU  E. 

M.  de  Theis ,  auteur  d'un  glossaire  de  botanique 
publié  en  1810,  a  soumis  au  jugement  de  Taca- 
démie  line  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  qu'il 
se  propose  de  faire  imprimer  prochainement.  L'au- 
teur, plus  érudit  encore  que  botaniste,  paroît  avoir 
mis  beaucoup  de  soins  à  ne  donner  que  des  étj- 
mologies  exactes ,  non  hasardées,  et  puisées  aux  meil- 
leures sources.  Son  Uvre  peut  être  utile  aux  botanistes, 
et  surtout  aux  élèves,  presque  toujours  effîirouchés 
par  une  nomenclature  accsablante  pour  la  mémoire 
et  stérile  pour  la  pensée,  tant  qu'june  idée  ne  se 
rattache  pas  à  chaque  mot. 


«MM 
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ANHÉB  1827. 


M.  Geoffrot  Saint-Hilaire  a  repris  ses  observations 
relatives  à  rornithorinque ,  et  les  a  fait  porter  princi- 
palemeot  sur  les  organqs  génitairs  de  la  femelle.  Dans 
cet  animal  singulier,  ainsi  que  dans  réchidné,  autre 
animal  de  la  même  famille ,  de  celle  que  M.  Geoffroy  a 
appelée  monotrèmes ,  rien  ne  semble  fait  comme  dans 
les  autres;  et  c'est  à  plusieurs  reprises  que  M.  Geoflfroy 
lui-même  a  dû  étudier  son  organisation  pour  la  ra- 
mener à  un  type  comparable,  soit  avec  celle  des  mam- 
mifères ,  soit  avec  celle  des  oiseaux  et  des  reptiles.  En 
1822,  il  soupçonnoit  la  vessie  d'être  un  utérus;  mais 
aujourd'hui  il  rend  à  cet  organe  le  nom  qui  lui  avoit 
été  d'abord  attribué.  Le  nom  de  monotrèmes  a  été 
donné  à  ces  animaux ,  parce  qu'ils  n'ont  qu'une  ou- 
verture extérieure  apparente  pour  les  excréments  et 


1  Cet  article  fait  mite  a  celui  du  mémo  titre,  tome  lU,  p«  25s  « 
îa  fin  et  tome  IV,  p.  t— 229. 
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les  produits  de  la  génératiou.  Une  grande  cavité  percée 
de  cette  ouverture  reçoit  le  rectum  et  un  large  canal 
qui  y  arrive  de  la  vessie,  et  que  M.  GeoSroj  nomme 
urétro-sexueL  C'est  dans  ce  canal  qu'aboutissent, 
d'une  part,  les  uretères;  de  l'autre,  et  plus  près  de  la 
vessie,  dans  le  mâle,  les  canaux  déférents,  et  dans  la 
femelle,  les  canaux  qui  descendent  des  ovaires  et  qui 
se  divisent  en  deux  parties  :  une  plus  voisine  de 
l'ovaire,  plus  mince ,  que  M.  Geoffroy,  d'après  les  dé- 
nominations qu'il  a  appliquées,  aux  oiseaux ,  appelle 
trompe  de  Fallope  ;  l'autre ,  plus  voisine  du  canal ,  plus 
large ,  à  parois  plus  épaisses ,  qu'il  nomme  ad  uterum. 
L'auteur  a  découvert,  à  l'entrée  de  l'ad  uterum ,  dans 
le  canal  urétro-sexuel ,  une  petite  bride  qui  divise 
cette  entrée  en  deux  orifices.  La  grande  cavité  termi- 
nale, qui  existe  aussi  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles, 
a  été  nommée  communément  cloaque,  parce  qu'elle 
reçoit  les  orifices  par  lesquels  passent  les  produits  du 
canal  intestinal  et  des  reins ,  aussi  bien  que  ceux  qui 
transmettent  les  produits  de  la  génération.  Et  toute- 
fois c'est  mal  à  propos,  selon  l'auteur,  qu'on  lui  a 
donné  cette  dénomination  :  aucun  excrément  n'y  fait 
son  séjour ,  on  peut  dire  même  qu'aucun  n'y  passe  ; 
mais  l'animal  la  renverse  au  besoin ,  de  manière  que 
la  terminaison  du  rectum,  qui  étoit  percée  dans  son 
fond ,  se  trouve  portée  à  l'extérieur  ;  et  il  en  est  de 
même ,  pour  d'autres  besoins,  de  celle  du  méat  urétro- 
sexuel  :  c'est  pourquoi  il  aime  mieux  l'appeler  avec 
M.  Home  le  vestibule  commun.  Au  total ,  cette  dispo- 
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sition  des  organes  s'éloigneroit  peu  de  ce  que  l'on  voit 
dans  les  reptiles,  dans  les  tortues,  par  exemple;  mais 
une  circonstance  particulière  à  l'ornithorinque ,  et  que 
M.  Geoffroy  nomme ,  à  cause  de  cela  ^  une  circon- 
stance toute  monotrémique  y  c'est  que  les  orifices 
des  organes  de  la  génération,  soit  les  canaux  défé- 
rents ,  soit  les  ad  uterum ,  débouchent  dans  le  canal 
urétro-sexuel ,  plus  près  de  la  vessie  que  ceux  des  or- 
ganes urinaires.  M.  Geofifroj  compare  la  double  ou- 
verture par  laquelle  se  fait  l'entrée  de  l'ad  uterum  dans 
le  canal  urétro-sexuel  à  ce  canal  en  forme  d'anse  que 
possèdent  tous  les  marsupiaux  de  chaque  côté  de  leur 
vagin,  et  qui  établit  une  communication  un  peu  dé- 
tournée ,  mais  la  seule  qui  existe ,  entre  ce  vagin  et 
l'utérus.  Le  pénis  et  le  clitoris ,  attachés  comme  à  l'or- 
dinaire au  pubis  par  leur  racine ,  sont ,  dans  l'état  de 
repos ,  cachés  dans  une  poche  de  la  paroi  inférieure  du 
vestibule  commun.  Os  se  terminent  par  un  double 
gland,  ce  qui  forme  un  nouveau  rapport  avec  certains 
marsupiaux ,  les  didelphes.  Le  pénis  n'est  pas ,  ainsi 
qu'on  Tavoit  cru,  simplement  creusé  d'un  sillon, 
conune  dans  les  oiseaux ,  mais  il  est  perforé  d'un  canal 
qui  n'est  cependant  point  im  urètre ,  car  il  ne  conduit 
pas  l'urine,  mais  seulement  la  semence.  M.  Geofl5x>y 
cherche  à  expliquer  ces  difierentes  terminaisons  de  trois 
ordres  d'organes  dans  les  diverses  classes ,  par  les  né- 
cessités que  leur  imposoit  la  forme  du  bassin.  D  ne 
paroit  pas  éloigné  de  penser  que  ce  même  développe- 
ment de  la  peau,  qui  produit  la  bourse  dans  les  didd- 
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pheSy  les  kanguroos,  y  est  déterminé  par  quelque 
mouvement  des  os  particuliers  qui  s'attachent  sur  les 
pubis  de  ces  animaux ,  et  que  c'est  cette  même  expan- 
sion membraneuse  qui ,  rentrée  à  l'intérieur  dans  les 
monotrèmes  et  les  animaux  ovipares ,  y  forme  le  ves- 
tibule commun  • 

De  tous  ces  détails  d'organisation  et  du  fait ,  qu'il 
regarde  comme  très  vraisemblable,  que  les  mono* 
trèmes  sont  ovipares  et  manquent  de  mamelles, 
M.  Geoffroy  conclut  que  l'on  doit  en  former  une 
classe  distincte  à  la  fois  et  des  mammifères  et  des  oi- 
seux et  des  reptiles. 

M.  Frédéric  Cuvier  a  lu  un  mémoire  sur  les  épines 
du  porc-épic,  dont  la  grandeur  lui  a  paru  propre  à 
éclairer  sur  la  structure  et  le  développement  des  poils  ; 
ces  dernières  productions  n'étant  en  quelque  sorte  que 
des  épines  plus  grêles  et  plus  flexibles. 

Les  épines  du  porc-épic  sont  toujours  disposées  par 
séries  transversales  de  sept ,  neuf  ou  onze ,  ordinaire- 
ment placées  les  unes  au-devant  des  autres.  Malgré 
leurs  variétés  de  grandeur,  de  forme  et  de  couleur, 
elles  sont  toutes  composées  d'une  enveloppe  dure  et 
cornée,  striée  en  longueur  à  l'extérieur,  et  produi- 
sant à  l'intérieur  autant  de  cannelures  saillantes 
qu'elle  a  de  stries  au  dehors;  tout  le  vide  laissé 
par  ces  cannelures  est  rempli  d'une  substance  spon- 
gieuse* 

L'organe  producteur  de  l'épine  se  compose  d'un 
bulbe  gélatineux ,  élastique ,  et  rempli  de  beaucoup 
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de  vaisseaux,  et  de  deux  tuniques  membraneuses, 
dont  l'externe  s'unit  plus  ou  moins  à  la  peau ,  et 
dont  l'interne ,  qui  enveloppe  immédiatement  le 
bulbe ,  se  termine  et  se  confond  avec  l'épine,  à  sa 
partie  inférieure.  Le  bulbe  a  des  stries  profondes, 
dans  lesquelles  entrent  des  lames  saillantes  de  la  tu- 
nique ;  et  ces  lames  se  continuent  avec  les  cannelures 
internes  de  l'épine,  comme  la  tunique  elle-même 
avec  son  enveloppe  cornée  :  l'épine  croît  par  en  bas , 
et ,  par  le  développement  et  le  durcissement  graduel 
de  sa  partie  inférieure ,  sa  croissance  dure  aussi  long- 
temps que  le  bulbe  et  la  tunique  qui  l'enveloppe 
conservent  leur  activité  ;  mais  lorsque  l'épine  s'achève 
et  prend  une  racine ,  ces  deux  organes  s'oblitèrent  : 
c'est  le  bulbe  qui  dépose  la  matière  spongieuse  de 
l'épine ,  et  c'est  la  tunique  interne  qui  donne  l'enve- 
loppe cornée  et  ses  cannelures  intérieures. 

Il  arrive,  en  certains  cas,  que  le  bulbe  s'oblitère 
avant  la  tunique  interne ,  et  il  se  forme  alors  des  por- 
tions de  tubes  cornés  sans  matière  spongieuse  :  c'est 
ainsi  que  naissent  entre  autres  les  épines  creuses  de  la 
queue ,  dont  la  pointe  finit  par  se  casser,  et  qui  ne 
présentent  plus  alors  que  l'apparence  de  tubes  ouverts 
et  suspendus  à  des  pédicules. 

Ces  pédicules  eux-mêmes ,  et  en  général  les  racines 
de  toutes  les  épines ,  sont  les  dernières  productions 
de  la  tunique,  lorsque  déjà  il  n'y  a  plus  de  bulbe 
qui  pv^îsse  écarter  les  parois  cornées  de  l'épine,  ni 
en  remplir  le  vide  par  de  1^  substance  spongieuse. 

T.  T.  «7 
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Cet  appai*eil  producteur  de  l'épine  est  implanté  dans 
une  grande  poche  ovale  fermée,  remplie  de  graisse, 
et  il  j  a  à  l'un  de  ses  côtés  deux  cavités  plus  petites 
qui  communiquent  l'une  avec  l'autre ,  et  dont  la 
plus  superficielle  verse  dans  la  cavité  de  la  tunique  ex- 
térieure une  matière  sébacée  et  odorante ,  dont  l'objet 
est  sans  doute  de  lubrifier  la  peau  :  ce  sont  des  organes 
analogues  aux  follicules  graisseux  de  la  peau  de 
l'homme,  et  qui  n'ont  que  des  rapports  accidentels 
avec  les  épines  et  leur  formation. 

Ce  détail,  comparé  avec  celui  que  nous  avons 
donné  l'année  dernière ,  d'après  le  même  auteur,  sur 
la  formation  des  plumes ,  démontre  la  plus  grande 
analogie  entre  ces  deux  genres  d'oi^anes. 

Les  poils  grands  et  roides  que  le  porc-^pic  a  entre 
ses  épines ,  les  moustaches  cornées  dos  phoques  nais- 
sent dans  des  appareils  exactement  semblables  ;  ils  ne 
difièrent  des  épines  que  par  leur  minceur  et  leur 
flexibilité ,  et  tout  annonce  que  ce  mode  de  produc- 
tion est  en  général  celui  des  poils  de  toute  espèce ,  et 
de  ceux  même  que  leur  finesse  n'a  pas  permis  d'ob- 
server sous  ce  rapport. 

M.  Velpeau  a  présenté  un  mémoire  sur  l'œuf  hu- 
main, et  particulièrement  sur  sa  membrane  la  plus 
extérieure ,  celle  qui  a  reçu  le  nom  de  caduque.  Elle 
est  visible  sur  un  grand  nombre  d'œufs  avortés  ;  on  la 
trouve  tapissant  la  cavité  de  la  matrice  dans  toutes  les 
femmes  qui  meurent  enceintes ,  et  il  en  subsiste  en- 
core des  lambeaux  quelques  jours  après  la  mort  dans 
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les  femmeâ  qui  étoient  récemment  accouchées.  La 
plupart  des  auteurs  pensent  qu'elle  se  fomie  j>ar  une 
sorte  d'elhalatioU  de   matière  codgukblè.   Suivant 
M.  Velpeau,  cette  matière  se  fconcrète  eti  une  espèce 
d'ampoule  ou  dé  sac  sans  ouvertUi'e ,  dé  sorte  que  l'o- 
vule fécondé ,  après  avoit  traVei^sé  k  trompe ,  pouSsfe 
devant  lui  la  portion  de  cette  menibraiîe  qui  lui  fermé 
lé  passage ,  et  se  glisse  entré  elle  et  l'utérus  ;  mais , 
après  qu'il  s'est  attaché  à  Tutéf  Us  et  lorsqu'il  prètid  de 
Taccroissemeiit ,  la  tnembrane  ,  ainsi  devenue  double , 
l'embrasse  et  l'enveloppe  partout,  hors  le  point  par 
lequel  il  adhère  à  la  matrice  :  la  lame  externe  de  cette 
membrane  tapisse  alors  l'utérus,  et  sa  lame  interné  ou 
sa  partie  réfléchie  recouvre  le  chorion.  Elle  est  disposée 
par  rapport  à  TutéfUs  et  k  l'ovule  éOmtiiè  la  plèvre 
par  rapport  à  la  poitrine  et  au  poumôtl. 

M.  Velpeau  a  bien  constaté  que  la  menibrane  ca- 
duque n'a  point  d'ouverture  4  que  sofi  intérieur  est 
rempli  d'une  humeur  limpide,  rosée,  filante,  qui 
s'oppose  à  l'oblitération  de  sa  cavité ,  et  qui  fait  qu'à 
l'époque  même  de  l'accouchement  elle  peut  encore 
se  diviser  en  deux  feuillets. 

M.  Velpeau  n'adopte  pas  l'opinion  des  auteurs  qui 
ont  cru  voir  des  vaisseaux  dans  la  membrane  caduque  ; 
il  la  croit,  avec  Haller,  formée  par  simple  concrétion, 
et  propose  de  la  nommer  anhiste^  c'est-à-dire  saris 
texture.  Il  la  regarde  comme  destinée  à  forcer  l'œuf 
de  s'implanter  sur  Un  point  donné  de  la  matrice ,  et 
à  l'empêcher  de  se  porter  vers  la  partie  la  plus  décKve. 
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M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  continué  ses  reclierclies 
sur  la  physiologie  des  monstres. 

Depuis  long-temps  il  pense  que ,  lorsque  des  viscères 
se  montrent  au  dehors  de  la  cavité  qui  devroit  les 
contenir ,  c'est  parce  qu'ils  ont  contracté ,  pendant  que 
l'individu  étoit  à  l'état  d'embryon ,  quelque  adhérence 
avec  les  membranes  extérieures ,  et  que  les  téguments 
qui  dévoient  les  recouvrir,  n'ayant  pu  les  embrasser, 
sont  demeurés  incomplets  et  ouverts. 

U  a  observé  cette  année  un  nouvel  exemple  de  la 
puissance  de  cette  cause.  Un  poulet  naissant  s'est  trouvé 
avoir  la  tête  repliée  contre  l'abdomen  et  hors  d'état  de 
se  redresser;  des  adhérences  l'avoient  attachée  au  viiel- 

* 

lus  ;  et ,  à  mesure  que  le  jaune  pénétroit  dans  le  ventre , 

il  l'en  rapprochoit  davantage.  Une  peau  rougeàtre ,  de 

forme  cylindrique,   servoit  de  lien,  et  cette  peau, 

remplie  par  le  cerveau,  n'étoit  autre  que  la  dure-mère  : 

les  lobes  cérébraux  et  optiques ,  entraînés  par  lesadbé* 

renées ,  sortoient  hors  du  crâne,  dont  les  os  supérieurs , 

demeurés  très  petits ,  entouroient  comme  un  anneau 

l'ouverture  par  laquelle  ces  lobes  sortoient  ;  le  cervekt 

étoit  demeuré  en  place.  Dans  une  autre  circonstance 

\  trouvé ,  à  la  vérité ,  le  cerveau  sorti  du  crâne  et 

is  recouvert  par  les  téguments  extérieurs ,  la 

Mméme  les  plumes  :  mais  il  pense  que ,  dans  ce 

Ihérence  qui  avoit  empêché  le  crâne  de  se  fer- 

it  cessé  assez  lot  pour  que  ]a  peau  eût  le  temps 

idreson  développement  ordinaire. 

K  par  cette .  supposition  ^ue  M.  Geofiroy  va- 
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mène  ce  cas  particulier  à  une  règle  à  laquelle  il  seni- 
bloit  d'abord  fort  contraire. 

Le  même  auteur  a  présenté  un  mémoire  spécial  sur 
un  genre  de  monstruosité  observé  dans  quelques  che- 
vaux, dont  le  pied  se  divise  en  plusieurs  doigls ,  et  qu'il 
nomme  chiropodes.  Une  monstruosité  de  ce  genre  se 
voit  dans  le  cabinet  de  M.  Brédin ,  directeur  de  l'école 
royale  vétérinaire  de  Lyon.  Ces  doigts,  multiples  seu- 
lement aux  pieds  de  devant,  y  sont  au  nombre  de  trois 
à  droite ,  et  de  quatre  à  gauche  ;  et  lun  des  doigts ,  à 
chaque  pied,  est  imparfait,  et  pourvu  d'uu  seul  osselet 
phalangien,  et  de  sou  ongle,  qui  est  grêle  et  allongé .  Un 
autre  pied  de  cheval  polydactyle  fait  partie  du  muséum 
anatomique  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort.  On  y  voit 
deux  doigts  seulement  ;  Fexteme,  de  la  grandeur  or- 
dinaire, étoit  employé  seul  au  mouvement  progessif , 
et  l'interne,  de  moitié  moins  gros  et  assez  court,  ne 
touchoit  pas  à  terre.  Suétone ,  Pline  et  Plutarque  rap- 
portent qu'il  étoit  né ,  dans  les  haras  de  Jules-César, 
un  cheval  dont  les  pieds  de  devant  étoient  divisés 
en  manière  de  doigts ,  et  que  les  aruspices  annoncè- 
rent qu'il  promettoit  à  son  maître  l'empire  du  monde; 
c'étoit  probablement  quelque  conformation  analogue 
à  celles-là. 

Il  est  donc ,  ajoute  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  des 
cas  où  les  faits  de  monstruosité  rentrent  dans  la  règle 
suivie  dans  le  reste  de  la  famille  à  laquelle  l'animal 
appartient,  car  c'est  une  disposition  générale  des 
mammif<ères ,  que  tout  pied  soit  terminé  par  un  nomr 
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bre  quelconque  de  doigts.  Le  cheval  forme  seul  une 
exception.  Il  n'a  qu'un  doigt  parfait,  et,  pour  lui  en 
troi^ver  deux  autres  imparfaits  sop§  }a  peau ,  i}  ^  fallu 
les  inductions  de  la  science  et  des  observations  anatOr 
miques.  C'est  à  repdre  ui^e  ejâstenpe  çptière  k  ces  deujf 
doigts  pu  à  l'iji^  des  deux  que  p'est  eipplpyée  l'^c^io^ 
de  la  ]:)^Qns|;rupsit;é  considérée  ^a^s  cet  ^rùç]e  :  ]ç 
Çlîpv^î  y  f eflpnçe  ftHX  paç* actèreg  ^e  §pn  espèce ,  ppur 
peprendrç  ç^w^  d^^  8«tres  x^iî^tp^H^^  de  ^  classe ,  \^ 
formes  luultidigitales  4^§  m^iUBHfères. 

]VI.  Raiplrur;,  naédecin  à  Ingr^R^e ,  a  envoyé  la  4^ 
criptifiïï  d'm  eflf§qt  ^  double  Cftrp ,  âgé  d  uq  x^m^  0 
quj  etoif  ençj3|f g  yiva^t  lorsque  Iç  médecin  l'observoit. 
C'est  Ip  g^nye  dp  mppstri^QSii  té  qup  M-  Qeoffrqy  npfl^we 
hçtéjra^^lfth^f  Les  çle«^  iqdiyidM^  ^tpiept  m|ilç$  rt 
placési  yentrç  ^  ventre  •  le  priftcipal  complet  dan§  tqut^  * 
ses  parties,  et  de  la  grosseur  ordinale  à  son  âge; 
l'^^utre  de  moitié  plus  petit  et  s^ns  tête.  Les  memlw^ 
supérieurs  de  ce  def  4tier  étoient  réduits  à  de  très  courts 
éloignons  :  ^e  dre^it  plqs  court  que  le  gç^uche ,  eç  ter- 
jpiné  p^r  un  seul  doigt  ;  le  gauche  en  avait  deux  faible- 
mp^t  $\ttfiçhés.  Siofi  ^nus  étoit  imperforé  ;  m^is  il  9 voit 

SW  ?flE»r^iï  wiwifÇ  c^istiupt ,  d'où  l'urine  çoulp^t 
continuellement  et  goutte  à  goutte.  Ses  téguments 

étpientp^les,sa  çh^^eu?  ^eusiblemept  motiudx"e qu'il  son 
frère  j;t)n  ne  lui  sef^tpit  point  de  pouls  ;  une  plaie  ^ur- 
veuuei  spput^néipent  à  son  genou  a  résisté  k  tpi^lçs 
essais  de  médip^tiou ,  et  il  ne  paroissoit  donner  ^ucun 
signe  de  sensilûlitéT  Cet  enfant  est  xx^ort  peu  de  tej(nps 
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après  avoir  été  décrit,  et  ses  parents  n'ont  pas  permis 
que  l'on  en  fit  Tanatomie.  Sa  mort  précoce  a  empêclié 
aussi  que  l'on  ne  s'occupât  de  savoir  s'il  auroit  été  pos- 
sible d'enlever  ces  parties  surnuméraires  ;  ce  qui ,  dans 
l'idée  de  M.  Geofîroy,  qui  a  fait  le  rapport  de  cette 
monstruosité  à  l'académie,  n'auroit  probablement 
pas  offert  beaucoup  plus  de  difficultés  que  la  résection 
d*u|i  membre  superflu. 

JMLYincent  Portai,  médecin  à  Montmirail »  a  corn-* 
muniqué  à  l'académie  des  observations  sur  trois  de 
ces  monstruosités  par  défaut ,  que  M*  Geoffioy  nomme 
anencéphales ,  c'est-à-^dire  dépourvues  de  cerveau , 
et  qui  ont  entre  elles,  malgré  quelques  différences 
inévitables,  une  similitude  singulière  :  la  boîte  du 
crâne  j  est  ouverte,  et  ses  pièces  atrophiées  et  rejetées 
sur  ses  côtés  ;  les  vertèbres  du  cou  y  sont  aussi  ouvertes 
en  arrière  ;  mais  ^  dès  le  haut  du  thorax ,  tout  rentre 
dans  l'état  ordinaire.  Une  poche  pendoit  hors  de  cette 
solution  de  continuité  contre  nature ,  et  cependant  il 
ne  paroit  pas  qu'il  soit  resté  trace  des  adhérences  qpi 
ont  dû  produire  cette  déviation  de  l'organisation. 

Une  anomalie  non  moins  étonnante  que  toutç^ 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  s'est  o&rte  à  M.  Ro- 
bert, médecin  du  lazaret  de  Marseille  :  cest  unQ 
iename  qui,  outre  ses  mamelles  ordinaires ^  en  port^ 
une  k  U  cuisse ,  si  parfaitement  organisée ,  qu'elle  a 
^ervi  à  nourrir  plusieurs  enfants. 

On  trouve ,  9u  mois  de  septenobre ,  les  branchies 
çstfemes  dqs  moules  d'étant,  qu  wQdK>ntçs,  et  celles 
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des  mulètes ,  remplies  d'une  quantité  prodigieuse  de 
petits  bivalves  vivants  ;  et  Leuwenhoek ,  qui  eti  a  fait 
le  premier  l'observation,  les  regarda  comme  la  progé- 
niture de  ces  testacés.  Il  devoit  s'y  croire  d'autant  plus 
autorisé ,  qu'à  une  époque  antérieure  on  trouve ,  au 
lieu  de  bivalves ,  des  œufs  qui  bientôt  laissent  voirie 
petit  bivalve  dans  leur  intérieur,  et  qu'en  les  observant 
encore  plus  tôt,  on  découvre  ces  œufs,  non  pas  dans 
lés  branchies,  mais  dans  l'ovaire  situé  vers  lé  dos  de 
l'animal  :  aussi  son  opinion  a-t-elle  été  généralement 
adoptée,  sauf  quelques  légères  modifications,  jusqu'à 
ces  derniers  temps  où  quelques  natualistes  du  Nord  ont 
cru  devoir  la  combattre. 

L'un  d'eux,  M.  Rathke,  a  pensé  que  ces  petits  bi- 
valves sont  des  animaux  parasites,  dont  il  a  même 
cru  devoir  faire  un  genre  sous  la  nom  de  cyclidiura. 
M.  Jacobson,  savant  anatomiste  de  Copenhague,  a 
adressé  à  l'académie  un  mémoire  à  l'appui  de  cette 
manière  dé  voir.  Il  y  montre  que  la  forme  des  petites 
coquilles  n'est  pas  la  même  que  celle  des  grandes ,  dont 
les  branchies  les  recèlent:  en  eflfet,  leur  forme  ap- 
proche delà  triangulaire,  etleurs  valves  ont  chacune 
un  petit  crochet  mobile  et  denté;  entre  ces  crochets 
sort  un  petit  faisceau  de  filets  très  irritables ,  qui  tient 
à  l'abdomen.  Il  fait  remarquer  qu'elles  sont  de  même 
grandeur  et  de  même  forme  dans  les  diverses  espèces, 
quelle  que  soit  la  taille  de  ces  dernières;  que  leur 
développement  n'est  en  rappot^t  ni  avec  la  saison,  ni 
avec  l'âge  de  l'individu  où  elles  sont  contenues  ;  que 
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leur  quantité  semble  énorme  en  proportion  du  nom- 
bre existant  des  animaux  dont  on  croit  qu  elles  sont 
les  petits.  Il  ajoute  enfin  qu  il  est  bien  difficile  de  con- 
cevoir comment  des  organes  aussi  délicats  que  les  bran- 
chies ont  pu  être  destinés  naturellement  à  remplir  la 
fonction  d'oviductes,  et  même  d'utérus. 

A  ces  arguments ,  M.  de  Blainville,  qui  a  fait  le 
rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Jacobson,  en  a  opposé 
d'autres  qui  ne  lui  paroissent  pas  moins  concluants. 
On  voit  dans  l'ovaire  des  œufs  tout  semblables  à  ceux 
qui ,  à  une  certaine  époque ,  remplissent  les  branchies 
externes.  On  peut  suivre  leur  route  depuis  leur  pre- 
mier séjour  jusqu'au  second  :  avant  que  l'ovaire  se 
débarrasse ,  la  branchie  se  remplit  d'une  liqueur  lai- 
teuse, comme  pour  se  préparer  à  recevoir  le  dépôt 
qui  va  lui  être  confié  ;  un  animal  parasite  iroit-il  dépo- 
ser ses  œufs  au  fond  dé  cette  cavité  regardée  comme 
l'ovaire?  les  déposeroit-il  même  en  si  grande  abon- 
dance dans  les  branchies,  et  seulement  dans  les 
branchies  externes ,  sans  qu'il  s'en  répandît  ailleurs  ? 
Les  anodontes,  les  mulètes,  ne  marqueroient-elles 
pas  quelque  souffirance  lorsqu'elles  seroient  ainsi  sur- 
chargées de  parasites?  Au  contraire,  on  ne  voit  jamais 
à  leurs  branchies  des  traces  de  désorganisation.  Pour 
mieux  établir  son  opinion ,  M.  de  Blainville  a  observé, 
de  concert  avec  M.  de  Roissy ,  des  mulètes  et  d'e  ano- 
dontes dans  la  saison  où  leurs  branchies  se  remplissent. 
Us  les  ont  vus  pondre  et  déposer  des  grains ,  qu'ils  ont 
regardés  comme  dés  œufs,  par  séries  assez 'régulières 
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et  en  petites  niasses  inégales;  mais  ils  n'ont  pu  en  voir 
sortir  de  petits  animaux:  observation  qui  seroit  assez 
peu  d'accord  avec  celles  d'après  lesquelles  les  petits  éclo- 
roient  dans  le  corps  même  de  la  mère,  ce  qui  seroit 
nécessaire  si  les  êtres  sur  lesquels  on  est  en  doute 
étoient  les  petits  eux-mêmes;  car  bien  certainement 
ceux-ci  se  développent  dans  le  corps  de  la  moule. 
MM.  Éverard  Home  et  Baùer  ont  vu  les  œufs  bien 
formés  dans  l'ovaire  le  i  o  doût  ;  ils  les  ont  vus  passer 
dans  l'intérieur  de  la  branchie  vers  le  âo ,  mais  offrant 
déjà  le  petit  bivalve  au  travers  de  leurs  parois.  Lors- 
que les  petits  animaux  s'apprêtent  à  quitter  cette  de- 
meure, il  se  forme  un  canal  qui  entoure  en  partie  le 
pied  de  la  moule,  et  par  lequel  ils  sortent,  ce  qui  a 
lieu  en  octobre  et  en  novembre.  A  la  fin  de  novembre 
tous  ces  petits  animaux  sont  sortis  y  et  l'on  trouve  déjà 
dans  l'ovaire  de  jeunes  œufs  préparés  pour  l'année 
suivante. 

Les  organes  de  la  circulation  des  crustacés  ont  été 
Tobjet  de  recherches  suivies,  et  de  préparations  ana- 
tomiquas  très  soignées  de  la  part  de  MM.  Audouin  et 
Milne  Edwards.  On  savoit,  par  les  leçons  d'anatomie 
comparée  de  M.  Cuvier,  que,  dans  ces  animaux, 
comme  dans  les  mollusques  gastéropodes  et  acéphales, 
le  cœur  musculaire  est  placé  à  l'inverse  des  poissons , 
ç est-ànlire  sur  le  dos,  où  il  reçoit  le  sang  des  bran- 
chiesi,  qu'il  transmet  par  les  artères  dans  les  diverses 
parties  du  corps ,  tandis  que  le  sang  du  corps ,  réuni 
d^w  wx  ou  plusieui^  troucsi  veiueux  qui  régnent  le 
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long  du  ventre ,  se  distribue  aux  branchies  sans  appa-^ 
reil  musculaire  ;  d'où  il  résulte  que  le  cœur  des  crus^ 
tacés  représente  les  cavités  gauches  du  cœur  derhomnae, 
tandis  que  celui  des  poissons  en  représente  les  cavités 
droites.  Mîiis  des  ouvrages  postérieurs  ayoient  jeté  du 
doute  sur    cette  doctrine.    MM.  Audouin  et  Milofi 
Edwards ,  ayant  injecté  les  vaisseaux  de  plusieurs  gran-s 
des  espèces  d'écrevisses  et  dq  cvé^e^ ,  qqt  nga-^nle-i 
mept  reconnu  qi^e  telle  estU  ms^rcbe  du  fluide  daps  cea 
animaux  ;  naais  ila  oqt  encore  déccit  et  représenté  daus 
Iç  plus  grapd  détail  la  distrihutiop  de  hxvc^  vaisseaux  ^ 
la  structure  de  leurs  branchies ,  en  ua  mot ,  tout  ce 
qui  se  ^apporte  à  leur  angiologie.  L'ouvrage  de  ces 
naturalistes ,  accompagné  de  belles  planches  Uthogra-f 
phiées ,  forme  une  monographie  complète  de  cette  pa^^ 
tie  importante  4«  aystème   vasculairç;  il  a  été  im-^ 
primé  daps  les  Annales  des  sciepces  naturelle^,  recueil 
qui  devient  de  jour  en  jour  plus  intéressant  par  la 
richesse  des  IVfémoirç^  dont  il  se  compose, 

XJn  grand  vaisseau  dç  chaque  côté  va  des  branchies 
au  cœur  ;  des.  valvules  placées  à  l'entrée  du  viscère  s'op- 
posent à  la  rétrogradation  du  sang  ;  six  artères  prip- 
dpales  sortent  du  coaur  :  trois  en  avant  pour  les  yeux , 
les  antennes  et  les  parties  voisines  i  deux  moyennes 
pour  le  foie  ;  enfin  une  sixième  plus  considérable ,  qui 
descend  vers  la  poitrine ,  et  se  distribue  dans  l'abdo- 
men ,  dans  les  parties  postérieures  d4  tronc  et  dans 
les  membres.  Les  veines  sont  d'une  ténuité  extrême  ; 
leur  tunique  ne  ^pvbl^  q^'pue  mQn;Lb|;^e.  liée  inti- 
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mement  au  tissu  des  parties  qu'elles  traversent.  Elles 
aboutissent  à  un  ou  à  deux  sinus  ou  réservoirs 
pratiqués  dans  l'épaisseur  des  pièces  écailleuses  qui 
composent  le  thorax,  et  elles  forment,  sous  leur 
protection,  des  espèces  de  cellules  communiquant 
ensemble,  et  d'où  se  détachent  les  vaisseaux  qui 
s'mtroduisent  sur  la  face  externe  des  branchies  par 
leur  base.  Après  que  le  sang  a  été  subdivisé  presque  à 
l'infini  sur  les  parois  des  lames  ou  des  houppes  bran- 
chiales, c'est  par  des  vaisseaux  de  leur  face  interne 
qu'il  retourne  dans  les  deux  grands  troncs  qui  abou- 
tissent au  cœur. 

Ces  cellules  veineuses,  qui  envoient  le  sang  aux 
branchies,  ont,  selon  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards, 
de  l'analogie  avec  ce  que,  dans  les  céphalopodes,  on 
a  nommé  les  cœurs  latéraux.  Elles  représentent ,  en 
effet ,  les  cavités  droites ,  seulement  elles  ne  paroissent 
pas  musculaires. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  un  travail  consi- 
dérable de  M.  Chabrier,  sur  les  mouvements  prO' 
gressifs  de  Thomme  et  dès  animaux ,  travail  qui  offre 
des  détails  précieux  sur  les  organes  par  lesquels  ce 
mouvement  s'exécute,  et  qui  en  donne  une  théorie  que 
l'auteur  juge  nouvelle,  mais  qui  n'a  paru  différer  que 
jpar les  termes  de  celle  qui estleplusgénéralementreçue. 

M.  Bory  Saint- Vinc^it  a  publié  une  histoire  na- 
turelle de  l'homme,  extraite  du  Dictionnaire  classique 
d'histoire  naturelle ,  et  conçue  d'après  des  idées  entiè- 
rement propres  à  l'auteur.  Selon  lui,  le  genre  hu- 
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main,  non-seulement  ne  seroit  pas  réduit  à  une  seule 
espèce,  mais  il  se  composeroit  d'espèces  plus  nombreu- 
ses qu'il  n'en  a  été  admis  jusqu'à  ce  jour  par  les 
écrivains  qui  les  ont  le  plus  multipliées.  Le  commun 
des  Européens,  les  Arabes,  leslndous,  les  Tartares, 
les  Chinois ,  les  petits  hommes  qui  habitent  le  Nord 
des  deux  continents,  et  que  l'on  connoît  sous  les  noms 
de  Lapons ,  de  Samoyèdes  et  d'Esquimaux ,  les  habi- 
tants des  îles  de  la  mer  du  Sud ,  ceux  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , .  seroient  des  espèces  distinctes  .  aussi .  bien 
que  les  Nègres ,  les  Cafres  et  les  Hotieatots.  L'Amé- 
rique auroit  trois  espèces  qui  lui  seroient  propres; 
celle  qui  occupe  les  pays  situés  entre  la  baie  d'Hud- 
son  et  le  fleuve  des  Amazones,  celle  qui  habite  au  sud 
de  ce  fleuve,  et  celle  qui  est  confinée  à  la  pointe  mé- 
ridionale, ou  ce  que  l'on  appelle  les  Patagons  rmiais 
les  Mexicains  et  les  Péruviens  seroient  descendus  de 
l'espèce  des  îles  de  la  mer  du  Sud.  M.  Bory  donne  des 
noms  à  ces  quinze  espèces ,  et  cherche  à  leur  assi- 
gner des  caractères  disdncti&  ;  il  les  subdivise  en  races 
et  en-variétés.  Ainsi ,  l'espèce  japé tique  ou  européenne 
se  divise  en  race  caucasique ,  race  pelage ,  race  cel- 
tique, race  germanique,  qui  elle-même  comprend 
une  variété  teutone  et  une  variété  slavone. 

Les  personnes  qui  se  sont  occupées  d'ethnogra- 
phie ,  et  se  sont  fait  quelqu'idée  des  caractères  des 
peuples,  concevront  facilement  sur  quelles  bases 
reposent  .ces  distinctions,  et  en  rechercheront  sans 
doute  avec  intérêt  le  détail  dans  l'ouvrage  de  M.  Bory. 
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La  girafe  donnée  au  roi  par  le  pacha  d'Egypte, 
et  qui  se  voit  aujourd'hui  à  la  ménagerie  du  Jardin 
du  roi ,  étant  le  premier  individu  de  cette  espèce 
qui  ait  été  vu  vivant  en  France,  a  donné  lieu  à 
plusieui^  écrits  concernant  son  histoire  naturelle. 

M.  Mongez  a  rassemblé  les  passages  des  auteurs 
anciens  où  il  en  est  question ,  et  ceux  des  auteurs  du 
moyen  âge ,  qui  parlent  des  girafes  vues  en  Europe 
à  diverses  époques. 

Aristote  ne  partit  pas  avoir  connu  ce  singulier 
animal  :  Ptoïomée  Philadelphe  fut  le  premier  qui 
en  montra  une  dans  la  célèbre  fête  dont  Athénée 
nous  a  conservé  le  détail.  L'espèce  a  été  décrite  par 
Agatharchide  et  par  Artémidore.  César  en  fit  paroître 
une  k  Rome ,  dans  les  jeux  du  cirque ,  quaranten^inq 
ans  avant  Jésus-Chrîst.  D  y  en  a  une  rprésentée.issz 
exactement  sur  la  mozaïque  de  Palestrine ,  monu- 
ment que  l'on  croit  de  Tépoque  d'Adiîen.  A  la  fin  du 
premier  millénaire  de  Rome,  Tan  de  Jésus-Christ  ^248, 
l'empereur  PhiUppe  fit  voir,  entre  autres  animaux 
e&traoï^naires ,  jusqu'à  dix  girafes  à  la  fois;  et  il 
eu  parut  encore  plusieurs  au  triomphe  d'Auréhen , 


.«# 


t  question  ensuite  dans  nombre  d'auteurs. 
hilostoi^e,  Héliodore,  Marcellîn,  Cas- 
ds,  Pachimère ,  en  parlent  plus  ou  moins 
;  et  l'on  juge,  par  ce  que  ces  écrivains 
^'3  avoit  dû  en  être  amené  plus  d'une 
Akxandrie ,  soit  k  Constantinoj^e. 
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Depuis  la  conquête  de  l'Afrique  par  les  Arabes, 
c'est  presque  aux  princes  mahométans  que  le  privi- 
lège d'en  posséder  a  été  réservé ,  et  ce  sont  en  général 
les  maîtres  de  l'Egypte  qui  en  ont  fait  des  présents. 
11  en  fut  envoyé  une  à  Tamerlan,  à  Samarkand, 
en    i4o4-    Bernard   de   Breitenbach ,    chanoine   de 
Mayence,  en  vit  une  au  Caire  en  i483,  et  la  repré- 
senta grossièrement  dans  son  voyage  à  la  Terre-Sainte, 
imprimé  en  i486.  Les  sultans  de  Constantinople  en 
ont  reçu  à  plusieurs  reprises.  GUlius  en  vit  trois  dans 
la    ménagerie    du    sérail    au   commencement    du 
seizième    siècle,    et   Thévet,    son   compagnon    de 
voyage ,  en  donne  des  figures  dans  sa  Cosmographie. 
H  y  en  avoit  une  peu  de  temps  avant  l'arrivée  de 
Busbeck,  en  i554-  Michel  Baudiery  en  dessina  une 
en  1632  ,  et  M-  le  iY>mto  Andréossy  a  fait  voir  à  l'a- 
cadémie la  gravure  qui  se  trouve  dans  l'Histoire  du  sé- 
rail de  cet  auteur,  imprimée  en  i632;  mais,  dans 
l'Europe  chrétienne,  on  n'en  cite  que  trois  durant 
tout  le  moyen  âge. 

L'empereur  Frédéric  H,  quientretenoitdes  relations 
assez  intimes  avec  les  princes  du  Levant ,  et  qui  avoit 
envoyé  un  ours  blanc  au  soudan  d'Egypte,  en  reçut 
en  retour  une  girafe,  qui  a  été  décrite  par  Albert 
le  Grand.  Il  en  fut  envoyé  une  autre  à  son  fils  naturel, 
Mainfroi,roi  de  Sicile. 

La  troisième,  et  en  même  temps  la  dernière  qui  ait 
été  vue  dans  la  chrétienté,  avant  celle  qui  est  mainte- 
nant à  Paris ,  avoit  été  envoyée  à  Laurent  de  Médicis , 
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en  1 486,  par  le  Soudan  d'Egypte  :  elle  est  peinte  dans  les 
fresques  de  Poggio  Caiano  ;  et  Antoine  Constanzio , 
qui  l'avoit  vue  à  Fano,  Ta  décrite  dans  une  lettre 
insérée  dans  son  Recueil  d'épîgranimes ,  imprimé 
en  i5o2,  et  adressé  à  Galéas  Manfredi,  prince  de 
Faenza. 

Les  parties  du  corps  de  la  girafe  étoient  elles-mê- 
mes rares  dans  les  cabinets. 

Buâbn ,  et  Daubenton  n'en  ont  jamais  vu  qu'un  os 
du  radius,  qui  étoit  coo2>ervé  d'ancienne  date  au  garde- 
meuble  de  la  couronne  comme  un  os  de  géant.  De- 
puis quelques  années ,  on  en  possédoit  des  peaux  au 
cabinet  du  roi  et  au  muséum  britannique;  et  le  pre- 
mier de  ces  établissements  en  avoit  un  beau  squelette. 
Les  derniers  voyages  en  Afrique  les  ont  rendues  plus 
communes.  Feu  Delalande  en  a  rapporté  du  Cap 
une  peau  de  femelle  et  plusieurs  têtes  osseuses,  et 
M.  Kuppel  en  a  envoyé  aussi  des  peaux  et  des  têtes 
au  cabinet  de  Francfort  ;  mais  c'est  en  Nubie  qu'il  les 
a  recueillies ,  pays  où  la  girafe  vivante  du  Jardin  du 
roi  paroît  également  avoir  été  prise. 

Ces  différentes  peaux  ne  se  ressemblent  pas  entiè- 
rement pour  la  grandeur  et  pour  la  distribution  des 
taches ,  et  Ton  observe  aussi  quelques  variétés  dans 
les  formes  des  têtes ,  ce  qui  a  fait  penser  à  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  que  les  girafes  du  Cap  et  celles  de 
Nubie  pourroient  bien  ne  pas  appartenir  à  la  même 
espèce. 
,  Deux  faits  curieux  et  nouveaux  pour  l'anatomie 
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comparée  résultent  de  l'examen  de  ces  pièces  :  le  pre- 
mier, c'est  que  les  cornes  de  la  girafe  ne  sont  pas  sim^ 
plement ,  comme  les  noyaux  des  cornes  des  bœu&  ou 
des  moutons ,  des  productions  des  os  frontaux ,  mais 
qu  elles  constituent  des  os  particuliers ,  séparés  d'abord 
par  des  sutures ,  et  attachés  à  la  fois  sur  l'os  frontal  et 
sur  le  pariétal  ;  le.  second ,  plus  important  peut-être 
encore ,  c'est  que  la  troisième  petite  corne ,  ou  le  tu- 
bercule qui  est  placé  entre  les  yeux  en  avant  des  cor-: 
nés,  est  elle-même  un  os  particulier,  séparé  aussi 
par.  une  suture ,  et  attaché  sur  la  suture  longitudinale 
qui  sépare  les  deux  os  du  front.  Cette  circonstance 
afioibUt  les  objections  que  plusieurs  auteurs ,  et  sur-» 
tout  Ganiper,  avoient  faites  contre  l'existence  de  la 
licorne,  objections  fondées  sur  ce  qu'une  corne  im- 
paire auroit  dû  être  attachée  sur  une  suture ,  ce  qui 
leur  parpissoit  impossible.  Toutefois ,  il  ne  résulte  pas 
de  là  que  la  licorne  existe  ;  et,  en  effet ,  bien  que  par- 
tout la  croyance  populaire  admette  la  réaUté  de  cet 
animal,  bien  que  partout  on  trouve  des  hommes  qui 
prétendent  l'avoir  vu ,  tous  les  efforts  des  voyageurs 
européens  pour  le  retrouver  ont  jusqu'à  présent  été 
inutiles. 

M.  Geofiroy  Saint-Hilaire  a  ti*aité  de  l'oiseau 
que  les  anciens  avoient  nommé  trochilus,  qui 
débarrasse  la  gueule  du  crocodile  des  insectes 
qui  l'incommodent  :  les  faits  qu'il  a  constatée  à  ce 
sujet  dans  la  Thébaïde,  pendant  l'occupation  de 
l'Egypte  par  les  François,  ont  été  publiés  en  1807  , 
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et  dcmx  ans  après  (en  1809),  ^'  Desdourtîls  a  assuré 
que  la  mâme  chose  a  lieu  sur  le  erocodUle  de  Saint- 
Doimngue. 

Ce  ne  sont  pas  des  sangsues,  comme  l'a  dit  Héro* 
dote,  qui  tourmentent  ce  grand  amphibie,  car  ilny 
en  a  point  dans  les  eaux  courantes  du  Nil^  maiabi^ 
des  ceosins ,  insectes  si  insupportâtes  dans  tous  les 
pays  chauds;  ik  Rattachent  à  la  langue  dû  (HtK)odile, 
seule  partie  de  son  corps  as»ez  mollç  pour  être  en- 
tamée par  leur  trcNmpe,  et  qui  de  plue  ne  peut  se  dé- 
fistaidre ,  pukqu'elle  est  fixée  à  la  mftchoire  inférieuie. 

L^inaaau  qui  lâent  ai^ec  tant  de  isécurité  enl^yeroes 
ÎMflCtes  ne  paroît  pas  le  même  daiis  les  deux  pajs. 
On-  à  dcHUiéoomme  td  àM.  GeoflSroj le  petit  phii4tH* 
à  eolliçr  v  ttommé  Charadrius  œgyptités ,  qui  se  nom- 
jno  enJËgypte  tec^tac  ou  seo^sac^  nom  qui  ayoit 
défli  été  indiqué  par  le  père  Sicard,coaune  étant,  celui 
du  Croçhilos.  M.  Descour tils  dit  simplement  -qu'à 
Sainirikfminguec'est  letodier  (  Todus  viridis) ,  oiseau 
d'ime  toute  autre  famille ,  qui ,  à  la  yéiité ,  se  nouirit 
aussi  d'insectes,  mais  qui  les  poursuit  etles  prend  en 
voknt  arec  beaucoup  d'adresse. 

Quelques  auteurs  avoient  pensé  que  le  trochihis 
poimroit  être  un  des  pluviers  ou  des  vanneaux  armés 
que  produit  T Afrique,  et  qu'il  pouvoit  se  défendre 
contre  le  crocodile  au  moyen  des  éperons  qui  garnis- 
sent fies  ailes  ;  mais  une  pareille  défense  seroit  trop 
fmble  contre  un  être  si  robuste  et  si  vorace.  On  ne 
peut  donc  douter  que  si' 'eu  effet  l'oiseau  vient  pren-^ 
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dve  des  odùsins  «l^  là:  langue  du  Greœdile ,  ce  »e  soit 
du  ccmseaiteraentd&eèl  asipliibie.  G'esl  Toptnioad^ 
M;  GBqSroy ,  ^t  il  cnroit  que  le  cvocodile  ftst  dét^Prr 
miné  en  cela  par  le  sentiment  du  biant^tl^  ^pm  lui 
praeure  l'opépatton  du  tnocliilus. 

M;  Geoffroy  s'éstauaiioceupé  de  nouveau  d'^un  Bujet 
qu'A  avait  déjà  ^traité ,  il  y  a  quelques  MnéW',  d^ 
eephse»  dé  opooodilea  de  ntimndre  taille,  qui  peur 
vmvvim  dan»  le  M,  et  du  nombi»  desquellf»  U 
panse  qu'étoit  celle  à  laquelle  le»  Egyptiens  r9ii4Qi#D( 
des  hommages  religieux.  L'examm  de  plusiem^  mi^^ 
Biies  de  erocodilea ,  i:apportée9  danaœe^  d€»»ieps^$W9p$  « 
et  oelui  dun  asseft  grand  nonibra  d'individiis  vég^nt^ 
du  mènse  genre,  loi  ont  ofifert,  dans  la  &fflPN^  plus 
albngéedu  museau,  et  diUP  d^u^^  ^tail»,  d^ 
earactères  qui  lui  parmsswt  sufi6^t$  pour  4t^4l?^  cettç 
multiplicité  d'espèces  ;  et  il  continue  de  ftenm  q  19 
IWe  d'dW,  moins  eru^e  et  plus  d^9  que  1^ 
autres,  por|;oit  spéidalement  le  nom  de  $»ehmf  ^  ^% 
que  c'était  celle-là  qui  reoeivoît  les  hoilQ^^^rs  divins.. 

M.  Guyier ,  quis'oûOHpe  de  rimpre9Hop  d'un  gran^ 
ouvrage  sur  l'histoirp  naturelle  d<^  p^H^iSPil^,  en  ^ 
eomipuniqué  quelques  chapitres  à  l'acadéillio-  Il  la 
entretenue  surtout,  du  pois^op  à,  célèblTp  c^i^  1^ 
aoeîiens,  sous  le  nom  dé  seéums,  etÂ'nn,poUis/m 
dlimérique,  q^i  a  été^oipamé  ^^/7|||^f,  à  caustf  du 
bruit  très  fort,  et  très  âingqlier  qu'jl  &i%  eatwdv^. 

Les  anci^às  regardaient  le  scaf'iis  (Copfiineisi^Heiiri 
pour  le  goût>.à  toualfiyj^tips  p^iaso^^^;  il  u'hahitoit 
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que  les  mers  de  Grèce,  et  les  Romains  aWent  en-; 
yf^é'âes  flottes  \pour  en  rappoirterdans  lamer  de  Tos- 
cane et  Fy  naturaliser.  On  fitdes  lois,  pour  en  protéger 
la  '  propagation:^  et  cependant  il  parpît  ne  pas  s'y  être 
conselrvé  long-temps.  Les  naturalistes,  n  etoient  même 
pas  d'accord  sur  l'espèce  à:  laquelle  le  nom  de  scarus 
à  appartenu;  mais  on  sayoit  que  WGrecs  modernes 
donnéfitt'  encore  ce  nom  à  un  poisson  de  leurs  côtes, 
qu^  estinient  beaucoup*  M*  l'amiral  de  Rigny  ayant 
bieii  voulu  faire  prendre  de  ces  scarus  des  Grecs  mo- 
dernes et  les  etiyoyer  au  cabinet  du  roi ,  il  a  été  Êidle 
de  reconnôitre  qu'ils  répondent  à  tout  cejqueJes  an- 
ciens ont  dit  du  leur, ^-et  que  c'est  la  mâne  espèce 
qui  a  gâïdé  son-  nom  au  travers  des.  siècles*^  Aldrovande 
ise 'trouve  être  le  seul  moderne  qui  ait  connu  e^t  dé- 
crit ce  poisson,  qu'il  a  nommé  Scanis  creticus.lSiodk 
a' donné  a  sa  place  une  espèce  du  même  genre,  mais 
assez  différente ,  et  Belon  a  représenté  sous  ce  nom 
de  sôarus  un  poisson  inconnu  aujourd'hui ,  et  qu'il  n'a 
peut-être  dessiné  ou  décrit  que  de  mémoire ,  en  sorte 
qu'il  a  induit  en  erreur  les  autres  naturalistes,  et  nom* 
mément  Gmelin  et  M.  de  Lacépède. 
'   lie  poisson  appelé  tambour  est  le  pogonias ,  que 
Ml  de  Lacépède  à  décrit ,  mais  seulement  d'après  de  pe- 
tits individus.  Son  espèce  dévient  très  grande  :  il  égale 
ou  surpasse  notre  ma/^re,  dont  il  se  rappi*oche  auissi 
par  toute  son  oi^amsaticm  ;  mais  il  s'en  distingue  par 
une  multitude  de  petits  filaments  qui  lui  forment  une 
espèce  de  barbe  sôus  la  mâchoire  inférieure^  Dans 
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son  gosier  sont  des  plaques  payées  de  grosses  dents 
rondes,  et  sa  vessie  natatoire,  qui  est  très  émisse, 
a ,  comme  ceUe  du  maigre ,  des  espèces  de  ramifica* 
tions  qui  pénètrent  dans  l'épaisseur  des  chairs.  ,  -. 

M.  Cuvier,  considérant  que  le  maigre  fait  aussi  en- 
tendre im  bruit  particulier  f  soupîçonne  que  cette  dis- 
position de  la  vessie  natatoire  :  n'est  point  étrangère 
k  la  production  de  ce  bruit.  Néaoïmoins  le  phénomène 
reste  encore  difficile  à  expUquer  par.  cette  vcrie  :  c'est 
dans  l'eau  même  que  le  bruit  est  produit,  il  est  très 
fort ,  très  continu  ;  on  l'entend  de  l'intérieur  des  vais- 
seaux quand  le  poisson  s'en  approche ,  eti  plus  d'une 
fois  il  a  effirayé  des  navigateurs. 

M.  de  Blainville  a  fait  paroître  à  paît ,  sous  le  titre 
de  Manuel  de  Malacologie  et  de  CondiyHologie ,  un 
ouvrage  dont  il  avoit  déjà  jeté  les;  principales,  bases 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natuiielles ,  et  où  il 
embrasse  la  classe  entière  des  mollusques  sous  un  point 
de  vue  général,  en  donne  l'histoire  et  la  bibliogra- 
phie, et  présente,  d'après  une  distribution  qui  lui 
est  propre,  le  tableau  des  genres ,  avec,  des,  exemples 
pris  des  espèces  les  plus  remarquables ,  et  de  belles 
planches. 

Le  même  naturaliste  a  donné  un  traité  particuUer 
sur  les  bélemnites,  où  il  considère  ces  corps  comme 
des  coquilles  intermédiaires  aux  os.  des  sèches ,  et  aux 
coquilles  chambrées  des  nautiles  et  des .  spirules ,  et 
où  il  en  décrit  méthodiquement  plus  de  quarante 
espèces.  H  &it  connoiitre  à  la  fin  quelques  autres  pro- 
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ductioDS  fëdrilës  aiialogues  dus  bélemnites.  Cet  ou^ 
iftà^ë  est  âU^  d«([^m]^gtié  de  figures  exactes  et 
nomhreiiséâ* 

n  n  eut  ]pàd  tsfè  de  tmr  deis  iiKMÉCtes  du  même  genre  « 
Ttiâis  tt^ÉI»  diâSSfents  par  res{ièee  ou  du  nfdins 
YM  \^  ^tàtmtks»  de  Wuleurs^^ue  l'on  a  oru  dén*- 
gWf  «tau  é^èees^  «'accoupleir  enseikibleé 

M«  L^iellëtitfr  de  6éitit--Fargeau  «i  ofaser^  de  ées 
Woi^iJeê  d^uns^is  dans  le  genre  des  Tdluceelles  ^  genre 
(fehloliéheèàdeoK^ailés^  qui  retsmtiblénl  singulière^ 
ment  ft  cm  abeilles  salital^  et  velues  qœ  l'on  a 
Mtiilnëlli  bounloBB^ist  dont,  par  une  de  eeacmaei- 
dences  dans  lesquelles  il  esl  si  difficile  de  ne  |^ 
vait  des  eaiiâis  ^afai^  les  kSt*Tes  soiit  destinas  à 
tivreilttK  dKpfcns  cke  «dbs  desboilrâbns;  M»  iJgpà^ 
fodet  de'  Saint^Fergéaù  pènÉe  ^e  oertainas  volucedBaS) 
i|ili  ^mM4tat  ttnit  le  milieu  entre  deus  espèces  du 
liVlma  ^^re  ^  ne  femient  ^iârilBbl«aientuneti«i- 
^me  is^ièeë,  knaissont  le  r^sulUM;  de  ces  aeoeuplemeuli 
qu'il  appeHe  iflégitimes.  G'est  une  pré^cmiptîon  qui 
WAntemi  â'âire  oonslalée  pur  êêé  expérienees  sai- 

M.  Léon  Dufour,  qui  a  travaillé  avec  beaneôup  de 
suite  6  PanUtOftm  des  itisaclM  ^  et  qui  a  décrit  les 
viscères  d'un  très  gràtid  noitibre  d'entre  eux ,  a  pré^ 
sentAé  un  nlémoire  sur  le  genre  Ae^f^rfiêUlès ,  nemniéB 
vul^j'diltement  peHe'^A^iiim  j  où  il  entre  dans  les  plus 
grands  détnils  sur  leur  t^lanehnolegie. 

{isun  6i|;a»to  de  là  di^^estiim  ne  leséeeÉUsAt^pas 
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entièrement  à  ceux  de  Tordre  dans  lequel  on  les  range , 
celui  des  orthoptères  ;  elles  ont  des  appendices  pylo- 
riques  plus  notables  :  leur  second  estomac  ou  gésier  est 
très  petit ,  quoique  très  propre  à  la  trituration  ;  leurs 
appendices  hépatiques  sont  plutôt  disposées  comme 
dans  les  hyménoptères ,  comme  dans  les  guêpes ,  par 
exemple,  etc.  De  ces  détails,  et  de  quelques  autres 
relatifs  à  la  disposition  des  anneaut:  de  Tabdomen*^ 
M.  Dufour  conclut  que  l'on  doit,  à  l'exemple»  w 
M*  Kirbj,  faire  des  perce-oreilles  un  ordre  pârtiftfil^^ 
n  le  nomme  labidoûre,  ce  qui  signifie  ^WSttë^^ 
tenaille ,  et  se  rapporte  à  la  conformation  ^^gl^Kkft 
la  pince  qui  termine  Tabdomen  des  piâ^-éi%iB§?(Q9t 
qui  déjà  en  ktin  les  a  fait  nommetjbf^klif?  t  aiirsli 
Nous  sommes  loin  de  l'époque  fÀ^IsÂÉAfedi  kyfidixmA 
pouToir  se  contenter  de  diviser  eifWp^^àB^lâ^hsàik 
des  pajHUoi^s.  L'innonibrabklM;âaqâ€l)â«Xâ^ta9S)&^ 
couyertes  depuis  ce  grand  fiffMlbliii«rfi^t4dl3lhii^ 
variées  de  leurs  organe^mstf  dJdU^plfldl  dffèfdtîfAiKr 
les  coupes  ^éaénq}ie»^1miti^mKti^ 
nant  plus  de  5o ,  âlrifwlfoqriiaâbéii^àmWpiil^ 
répartir  entre  cecàtàÎM^jâld»qoD  Uoit»ëlQmélsdUTHO|; 
de  £AioSlesyMBpm(mfam^  ^kt^ut/Stmim^wf^iMÊa^ 
démembr^iiricfyiiy^ 

d'hui  oÉagpoiidbaiezriérigtdMtqp^ 

subdbàséi^Id'ijp  ^  ensbdb  ns  is  ^loilsb  os  ^^^^al^v 

ciale ,  a  présenflbiiMpri  SlqWMpiéu^pM^^t^t^ 

jgJbiqiiftfcftp^  iÊh»(f^iiamifài^^  les 
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habitudes  de  ces  insectes ,  que  trop  souvent  les  auteurs 
de  semblables  recherches  s'en  tiennent  à  des  descrip 
tions  et  à  des  nomenclatures.  La  chenille  de  Tun  des 
genres ,  le  thjris ,  vit  dans  rintérieur  des  rameaux  de 
l'hyèble,  et  sa  chrysalide,  comme  celle  de  plusieurs 
autres  insectes  dont  la  larve  vit  dans  le  bois ,  est  armée 
4e  petites  épines  qui  lui  servent  à  s'avancer  du  fond  de 
^  jetraite  vers  l'orifice  extérieur,  par  lequel  le  papillon 
•4pit»t$ortir.  L'auteur  a  continué  pendant  huit  années 
^(^K^b^^ations  sur  les  zygènes  propreniént  dites.  Ces 
j<9}i^ÎP0^es  9  dont  les  ailes  supérieures  sont  d'ordinaire 
4'>un'}>te|i4'flicier9  et  ornées  de  taches  rouges  ou  jaunes, 
JVioJwfti'W»  plpil^  jour,  se  reposent  toujours  sur  des 
fleurs ,  ej^^>jâ0X^6l^i^6nt  accouplés  pendant  vingt-quatre 
Haexm&fù  lejaiàlielpéirit  deux  jours  après,  et  la  femelle 
dii9siti6t;f£qfii)è8)^.!pqfnt8.  Les  accouplements  d'espèces 
«différeiMpMnelsctotjpa&faces  dans  ce  genre;  mais  l'au- 
jtfiMraireB)bjjaipai8il(dbtenu  di'œufs.  Après  la  première 
iniàfi,)lméKnbl(Hiik|a6ilé)t»mpsK'est  encore  assez  beau, 
jgfci nhemillësi  gîemgbup j^asépt{,  \  ^et  ^elles  demeurient  dans 
«eéttilc»^jli^i»'aiî!kpriîil^inps>'iu^  JËlles  vivent  à  dé- 
j^uveit^'îsolëes^ioil  eopetitijs  66oiélâ9;)Deslégumineu- 
^eil  iMiv|Kreees  berkientlde  noinrrôAiu^  lauiplisgrand  nom- 
<bi»4^I^i9p^oi^^A^^pû^sohiétank)E^  cocons 

ïdeda  teoibislQiâDQ  jdfijpamhe/iiiik  yVOtt- dbooqii^ 
vemissçs  en  dehors  et  en  dedans ,   qu'elles  )''inâpen- 
«âcplD^jilesipfànfis^lf^éfeâ.  iMi  »  fifi^^aldëràtitUlans 
«Bd<^i]Ljg«gyFe>-yasqùikqiax»^  i;  ^Aia 

at>l  ht»tmi3iBmjm[ismÉb^^  îofcarifsiiiUcvfaiîless 
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détachés  par  Meigendu  genre  des  tipules  deLiunœus, 
et  dont  l'histoire  est  intéressante ,  parce  que  les  larves 
de  plusieurs  espèces  vivent  dans  l'intérieur  des  végé- 
taux ,  et  qu'il  en  est  même  qui  font  tort  aux  céréales. 

M.  VaUot,  professeur  à  Dijon,  en  a  décrit  sept 
espèces ,  dont  six  doivent  être  ajoutées ,  selon  lui ,  aux 
dix-sept  qui  avoient  déjà  été  décrites  par  Meigen.  Sur 
les  six  9  Réaumur  en  a  connu  deux ,  mais  seulement  à 
l'état  de  larves  :  l'une  d'elles  produit  de  grandes  altéra- 
tions dans  les  étanoines  et  les  pistils  du  verbascum  ;  une 
seconde  produit  de  petites  galles  barbues ,  qui  s'obser- 
vent sur  la  véronique  chamsedris.  Des  monstruosités 
analogues  dans  le  lychnis ,  l'euphorbe  et  le  laiteron , 
sont  dues  à  trois  autres.  La  plus  singulière  seroit  celle 
dont  la  larve  habite ,  selon  M.  Yallot ,  la  surface  infé- 
rieure des  feuilles  de  la  grande  éclaire ,  et  y  suceroit 
les  cirons  ou  acarus  qui  s'y  trouvent ,  conmie  lés  larves 
de  certains  syrphus,  autre  genre  de  diptères  qui  font 
la  guerre  aux  pucerons  ;  mais  ce  genre  de  vie  seroit  si 
différent  de  celui  que  suivent  les  autres  espèces ,  que 
l'on  croit  nécessaire  de  le  constater  par  de  nouvelles 
observations. 

M.  Bosc  a  découvert,  dans  les  étangs  des  environs 
de  Paris,  une  production  vivante  semblable  à  une 
légère  croûte  verdàtre  qui  se  contracte  quand  on  la 
touché,  et  qui,  vue  au  microscope,  paroît  composée 
de  petits  tubes  anguleux ,  dans  chacun  desquels  on 
observe  un  animal  à  tentacules  nombreux  et  courts, 
un  peu  disposés  en  enUmnoir/ CSette  pîtxiuction  ressem- 
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blant ,  à  quelques  égards ,  à  ces  polypiers  marins  que 
Ton  â  nommé»  alcyons ^  a  été  rangée  dans  leur  genre 
par  Bruguère,  et  décrite  par  lui  sous  le  nom  à'^lcjon 
JluviatUei  et  depuis  lors,  M.  de  Lamarck  en  a  fait 
un  genre  distinct ,  qu'il  appelle  alcjronnelle ,  mais  qu'il 
laisse  auprès  des  alcyons. 

MM.  Baspail  et  Robineau-Desvoidy  ont  &it  nouvel- 
lement une  étude  par^ulière  de  Talcyonnelle ,  et  ils 
assurent  ayoir  constaté  que  ses  tubes  ne  sont  pas  ou- 
verts {  que  chacun  d'€ux  est  occupé  par  une  sorte  de 
sac  rempli  de  petits  corps  ovales ,  comprimés ,  entourés 
d'un  bourrelet ,  dont  l'écoroe  est  dure  et  cornée  i  et 
l'intérieur  cellulaire  et  élastique  ^  rempli  de  myriades 
de  granules  qiîi  se  répandent  sur  le  porte-objet  du  jui- 
croscopé  comme  par  ^cplosion.  Les  auteurs  considè- 
i^entees  petits  corps  comme  des  genunesi  et  le  sac  qui 
les  contient  comme  un  ovaire.  Les  gcHunes  se  déve-* 
loppont  aueeemvement ,  et  lorsque  l'ovaire  en  est 
rempli,  sa  membrane  se  dédnre  pour  les  laisser  sor^ 
tir  :  c'est  don  que  l'alcyonnelle  parOit  composée  d^ 
(dbas. 

Quant  aux  animaux  que  l'on  y  a  observés ,  MM.  Ba*- 

it  AobitiMU  les  orôient  des  parasites  qui  sont  venus 

fnAuHlIes  tubes,  fin  ayant  retiré  un ,  ils  lui  ont 

AMrpaformé  de  quatorze  anneaux  et  terminé  par 

ilmenis  I  que  l'on  peut  avoir  pris  pour  des  tentar 

de  fiolype  :  ils  fegardent  cas  animaux  oomme 

«Miias»  .lias  oMnmiasaires  de  l'académie  pensent 

i>W^ti<i«lflirtâiidaalariiftd»  diptères, lie  la 
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des  tipules ,  et  que  leurs  filaments  adhèrent,  non  pas 
à  la  tête ,  mais  à  la  partie  postérieure. 

Cette  production  inérite,  comme  on  Toit,  une. al* 
tendon  particulière  de  la  part  des  naturalistes  ;  mais 
on  voit  aussi  qu'éUe  a  besoin  d'être  eneore  étudiée  atee 
persévéranee  avant  de  décides*  les  diflieultés  qui  se 
ptiâsentent  sur  m  nature  et  sa  cfessifièation^ 

Lorsque,  «n  1810,  M^  -Boiy  Saint^-Ymoent  pré* 
senta,  pour  k  première  fins ^ à  racadénak  ses  obser» 
tations  «ur  les  êtres  wgamsés  qu'il  tMHkmie  psjrjBbo* 
àia&tSj  €t  qu^il  regarde  oomme  diès  intstmédîainrs 
«tttrë  les  pknlesetlfls  animaux,  il  y  Ibcma  un  ordce 
Ùeé  urtà^iéisi  M  ardculéesv^t  il  étt^  dniseet  ondre 
xÊSUé  fiimilte  des  acUatiiei^  (éaam  lafpislld  entre  >k 
^tire  tmmméinfWiUe  pat  Adansoa ,  j^esvUlmîi^fmt 
M.  Bory  lUMf^tne^iily  à  liien  loii|g-t«ips  M  «  Bory  «s 
défend  Imiueoup  do  soupçon  qu'il  partagsroîl  l'idéâ  de 
quclquis taaturalâles  qui  ont  cnl  foii*  dlinsâss  ^tc«s 
de  cette  famille  dw  animaleàkift  réunk  pAur  .^géter 
fions  kiorme^^âe  pkntes^  ou  dn  pkntes  qui«e  résou- 
dmkât  en  «inimakufas  ^  pour  nomitKHaicer  alter]tati<» 
iWmCMt éetf»  lUqonètiDn  »nimak,  ou  Mtte  ebalitioa 
¥i%élttk:  les  osmllatres^  d'après  sa  dëfinitién,  wAt 
d«s  fikmmis  «mpàss  ^formés  de  draautubes  articillés , 
iB^VtloppAttl  l'im  l'autr»  ^  ei  dont  l'intëneur  <  eoatkttt 
ûW  matière  tofaranté  :  éhÀqiie  fikmsiit  cottsiitué  «ti 
ilicKyfalu;  «t  k»  iadindufi  sont  aownés  «n  yanpes^ 
«HduitB  d'uise  <miicontédaifts  laqudle  ik  eoosftMnt  d«s 
mmxnÊoMÊÊ  ffwrtaaés»  «Cei  imoufnatiiiiiy  «ofaferrés 
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par  M.  Bory  Saint-Vincent  avec  beaucoup  plus  de 

suiteque  par  ses  prédiécesseurs,  sont  plus  variés  qu'on 

ne  Fayoit  cru  jusqu'ici.  Aucune  règle  n  y  préside  ;  en 

général  ils  sont  brusques  ;  quelques  espèces  ne  peuvent 

en  faire  qu'un;  d'autres  les  exécutent  tous ,  et  il  est  im« 

possible,  quand  on  les  a' observés,  de  leur  supposer 

une  cause  mécanique  ou  physique;  les  enlacements, 

les  reptations  de  quelques-unes, de  ces  espèces  sont  des 

marques  d'aniïnalité  troppironcMicées  pour  qu  pn  puisse 

laisser  les  osdllaires  dans  le  domaine  de  la  botanique. 

M.  Bory  Saint-Vincent  a  décrit  avec  le  plus  grand 

soin,  et  examiné  sdus  tous  les  points  de  vue  près  de 

trente  espèces  du  genre:  o5c//2arki ,  dont  la  plupart  se 

trouvent  dans  les  eaux  'stagnantes ,  mais  dont  qu^ques- 

unes ,  ce  qui  est  assurément  fort  remarquable ,  ne  vivent 

que  dans  les  eaux  thennales  les  plus  chaudes.  .    . 

*    Les  genres  microcbleus^  dUwinella  et  anabaina^ 

eoncqplètenrt  la  fitanlle  des  oscillariées,  sur  laquelle  le 

tnvilil  4e  M.  Bàiy  jette  le  plus  grand  jour. 

-^Xa  loologie  ccmtinue  à  s'enrichir  d'ouvrages  im- 

MtalB  «UT  ses  diverse^  branches.  Après  les  nombreux 

ÉriHHiz  qu'avait,  procurés  à  cette  science  le  voyage 

.'Fraydnet,  et  qui  ont  été  si  bien  décrits  par 

^loy  et  Gaymard ,  nous  voyons  commencer  une 

wtàxm  qui  ne  sera  ni  moins  abondante  ni  moins 

I  odle  dn  voyage  de  MM.  Duperrey  et  d'Urville, 

èvmpcNirrédacteurs,  quantàlaasDologie,  MM.  Les- 

rotôhjcnot.'  Ce  qui  a  déjà  paru  est  aussi  remar- 

mHà .yw  rctécntion  que' pmr  la  nouveauté:des  ani- 
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maux  que  Ton  y  apprend  à  connoitre.  L'histoire  des 
mammifères ,  par  MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Fré- 
déric Guvier,  en  est  à  sa  57*^  liyraison.  Les  insectes  re« 
cueillis  par  M.  Caillaud ,  dans  le  pénible  et  dangereux 
Toyage  qu'il  a  fait  dans  l'ancienne  Ethiopie,  ont  été 
décrits  avec  soin  par  M.  Latreille. 

ANNÉE  1828. 

M.  Magendie  a  réuni  dans  un  ensemUe  ses  obser* 
vâtions  sur  le  cerveau  et  sur  le  liquide  qui  l'arrose  y  ainsi 
que  la  modle  épinière ,  dont  nous  ayons  d^  rapporté 
quelque&^unes  dans  une  précédente  analyse  \  et  il  les 
a  présentées  dans  la  séance  publique  de  l'année  der-* 
nière. 

Un  honune  adulte  a  environ  trois  onces  de  ce  li* 
quide Vlfô  femmes  en  ontdavantage  ;  dans  les  vieillards, 
où  la  niasse  du  cerveau  diminue,  le  liquide  augmente  ; 
il  y  en  a  6  ou  7  onces.  Il  forme  autour  du  cerveau  une 
coudhe  d  une  ou  deux  lignes,  et  dans  certaines  circon- 
stances et  certaines  places ,  de  près  d'un  pouce  ;  ce  qui, 
pour  le  dire  en  passant,  paroît  à  M.  Magendie  une  as- 
sez forte  objection  contre  un  système  qui  repose  sur 
les  rapports  intimes  de  la  forme  du  crâne  avec  celle 
du  cerveau. 

n  s'en  faut  beaucoup  que  le  volume  du  cerveau  soit 
aussi  constant  qu'on  est  porté  à  le  croire  en  le  jugeant 

r 
■      ■  l  -       <     .  .  .     ^ 

1  Aimée  id36>  tome  rr  p.  st6. 
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<jPapiiè»  la  foime  fcie  du  oràne«  Dfma  tontes  lejimalirt 
dies^cfttiM^  œrtaine  durée,  où  le  oorps  moîgrât  beau* 
coup ,  le  oeP¥eau  prouve  une  diminution  anall^e  j 
il  veppemày  awo  les  {urogrès  de  la  oonvalesoence ,  ses 
dimenaiQni  pramièras,  et  riin  des  pmncipauK  c^fioes 
du  liquide  en  question  est  de  remplir  dans  ces  alteih 
natives  les  vides  qui  viennent  à  naître.  L'animal  le 
plus  féroce ,  à  qui  on  Y^^\q  par  la  ponction ,  devient 
calme  et  ne  fait  aucun  mouvement  ;  mais  il  reprend 
mm  Haturdi  «ptkà.  un  intervalle  assez  eouvfe ,  pepdant 
leque)  le  liquide  s'est  régénéra.  Si  on  le  lui  rend  dpnès 
FAmir  laitpé  n^roidir,  il  lui  prend  u»  Immblement 
général.  Si  on  lui  wbfrtîme  de  FmU)  éobfmffée  li  !§ 
mèrae  tempéreture  ^  HammAl  entf^  dans  une  ^ta« 
tion  extrême ,  et  semble  avoir  perdu  son  instin(s|^  ot 
sas  facultés* 

Mi  Mi^eildlifl  a  cbcp^  k  s^m>ir  ççipop^qt  Ic^  liquida 
^.OCH(»pQrt^dHw]ieii#ectiQn^  mendies,  I^  p?r»t^* 
nés  d^^mu^s  idiote ,  leSc  vifiillards  e^^  déjnef^ce,  Ip  Iqi 
ont  offert  m  grande  quf^fitité ,  souvent  jusqu'il  6  qh 
7  piiee^i  il  y  occuppit  la  surface  duçerv^eau,  en  di^ 
teiidpi(  l^Cfkyitéê ,  et  e^  déplaçoit  tputes  Iqs  p^rjdçs. 
O  remiplif;  et  di$^(n4  ^V^ssi  b^a^coup  les  ventricules 
dfn^  la  fpUf; ,  quelle  q^  çp  soi(  la  nature  ;  ifi^  alq;^ 
il  ne  s'accumule  point  à  la  surface  du  cerveau.  Daoç  Iç^ 
îndiyjdM^  dpu^  4<^  leur  raison ,  au  çpntraire ,  les  ven- 
tricut^  du  ceryi^u  en  coçitieqnent  à  peinç  up  ^s , 
et  la  totalité  ne  va  pas  à  plus  de  deux  onces. 

M.  Magendie  pense  que  ç^  t^rpçt^  d'a^qjiéduç  ,  de 
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pont  4  dé  vahiile,  employés  par  les  afioiena  anatomis^ 
tes,  daas  leurs  descriptions  du  cerreau,  montrent  qu'ils 
n '^toient  pas  étrangles  à  la  connoissance  du  liquide  qui 
remplit  les  cavités  de  cet  oi^ane.  Dans  des  ten^s  pk» 
modernes ,  Hâller  avoit  cru  qu'il  s*y  réduisoit  à  une  lé- 
gère humidité,  destinée  à  empêcher  Tunion  dé  leurs  pa* 
rois ,  et  que  son  accumulation  ne  provenoit  que  de  ma- 
ladie ;  mais  M.  dé  Sœmmerring ,  dans  son  Traité  de 
Toi^ne  de  Tâme ,  publié  en  1796 ,  a  déjà  réfiité  cette 
opinion ,  et  montré  que  les  ventricules  du  cerveau 
ne  sont  pas  seulement  des  solutions  de  continuité ,  des 
cavités  possibles ,  mais  de  véritables  caVités  constam- 
ment remphes  dW  liquide  concret.  C'est  même  par 
les  changements  de  composition  produits  dans  ce  li- 
quide par  Teffet  de  l'action  nerveuse ,  qu'il  cherche 
à  rendre  compte  des  impressions  que  l'âme  éprouve; 
c'est  dans  ce  liquide,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ,quMl 
en  place  le  siège  ;  mais  il  ne  parle  point  de  Touverture 
décrite  par  M.  Magendie,  et  par  laquelle  le  liquide  des 
ventricules  conununique  avec  celui  qui  remplit  le  ca- 
nal de  l'épine. 

M.  Flourens ,  dont  notre  analyse  de  1822  a  &it 
connokre  les  importantes  expériences  sur  les  efifets  de 
FaMation  des  diverses  parties  de  l'encéphale ,  a  appli- 
qué cette  année  sa  méthode  sur  la  moelle  allongée  et 
sur  la  moelle  épinière,  et  cherché  à  constater  leurs 
limites ,  et  à  comparer  leur  action  sur  la  respiration 
dans  les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés. 

Dans  les  oisewx ,  pn  peut  détruire  toute  la  moelle 
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lombaire  et  toute  la  portion  postérieure  de  la  moelle 
dorsale  9  sans  détruire  la  respiration.  Ce  n'est  qu'à  la 
destruction  de  la  moelle  costale  que  les  mouyements 

inspiratoires  du  tronc  cessent. 

Dans  les  mammifères,  on  peut  également  détruire 
toute  la  moelle  lombaire  et  toute  la  portion  postérieure 
de  la  moelle  dorsale ,  sans  détruire  la  respiration ,  on 
peut  même  détruire  la  moelle  costale  ;  le  jeu  des 
côtes  s'éteint  alors,  mais  la  respiration  continue  par  le 
diaphragme,  et  ce  n'est  que  lorsque  la  destruction 
atteint  l'origine  des  nerfs  diaphragmatiques ,  que  tous 
les  mouyements  inspiratoires  du  tronc  cessent. 

Dans  la  grenouille  et  les  autres  reptiles  batraciens , 
où  le  mouyement  inspiratoire  du  tronc  ne  se  fait  que 
par  l'appareil  hyoïdien ,  on  peut  détruire,  sans  suppri- 
mer la  respiration ,  toute  la  moelle  épinière ,  hors  le 
seul  point  de  la  moeUeceryicale ,  duquel  les  nerfs  de  cet 
appai^eil  naissent. 

On  peut  aller  plus  loin  encore  chez  les  poissons ,  où 
les  nerfe  de  l'appareil  respiratoire  du  tronc  ne  yiennent 
plus  de  la  moelle  épinière ,  comme  dans  les  autres 
dbfises,  mais  de  la  moelle  allongée  elle-même. 
.  M.  Flourens  a  détruit,  sur  plusieurs  carpes,  toute 
la  moelle  épinière  d'un  bout  à  l'autre ,  en  s'arrétant 
pourtant  à  quelques  Hgnes  de  la  moelle  allongée,  pour 
pe  point  intéresser  cette  moelle  dans  la  lésion.  Le 
mouyement  respiratoire ,  c'est-à-dire  le  jeu  des  oper- 
cules, suryécutà  cette  destruction.  Une  heure  après 
l'opération  il  suryiyoit  encore;  tant  que  l'animal  étoit 
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dans  Teau ,  la  respiration  étoit  régulière  et  facile  ;  si 
on  len  sortoit,  la  respiration  se  montroit  laborieuse , 
pénible,  accompagnée  de  signes  d'angoisses;  elle  rede- 
venoit  facile  dèa  quon  replongeoit  Tanimal  dans 
l'eau. 

Ainsi,  on  peut  détruire,  impunément  pour  la  res- 
piration ,  plus  de  moelle  épinière  chei  les  mammi^ 
fères  que  chez  les  oiseaux,  plus  encore  chez  certains 
reptiles  ;  et  l'on  peut  la  détruire  tout  entière  chez  les 
poissons. 

C'est  tantôt  d'un  point ,  et  tantôt  d'un  autre  point 
de  la  moelle  épinière  que  part  l'action  immédiate  de 
cette  moelle  sur  la  respiration ,  dans  les  diverses 
classes;  de  la  moelle  costale  seule,  chez  les  oiseaux; 
de  la  costale  et  de  la  cervicale,  chez  les  mammifères; 
de  la  cervicale  seule,  chez  certains  reptiles;  de  la 
moelle  allongée  elle-même  enfin  et  plus  du  tout  de  la 
moelle  épinière,  chez  les  poissons. 

C'est  tantôt  par  certains  nerfs ,  tantôt  par  d'autres 
que  se  transmet  cette  action  immédiate  des  centres 
nerveux  sur  le  mouvement  respiratoire  dans  les  di- 
verses classes  :  par  les  nerfs  costaux  ou  thoraciques 
seuls ,  chez  les  oiseaux  ;  par  les  costaux  et  le  diaphrag- 
matique,  chez  les  mammifères  ;  par  les  nerfs  de  l'ap- 
pareil hyoïdien,  chez  certains  reptiles;  et  par  les 
nerfs  de  la  huitième  paire  même ,  chez  les  poissons* 

La  moelle  épinière ,  considérée  dans  l'ensemble  des 
quatre  classes ,  n'a  donc  sur  l'appareil  respiratoire  du 
tronc  qu'une  action  relative  et  variable  comme  l'ori- 

T.  T.  Ï9 
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gine  même  des  nerfs  de  cet  appareil  ;  la  moelle  al- 
longée ,  au  contraire ,  a ,  dans  toutes  les  classes ,  une 
action  fixe  et  inyariable;  dans  toutes,  il  suffit  de 
couper  cette  moelle  pai*  une  section^  transversale ,  pour 
abolir  sur-le-champ  la  respiration. 

De  là ,  M.  Flourens  croit  pouvoir  tirer  cette  con- 
clusion y  que  la  moelle  allongée  est  lorgane  essentiel 
et  primordial  du  mécanisme  respiratoire ,  et  qu'elle 
est  Torgane  exclusif  de  ce  mécanisme  chez  les  pois- 
sons. 

En  outre ,  à  mesure  qu'on  descend  des  classes  su- 
périeures aux  inférieures,  on  voit  la  moelle  épinière 
se  dégager ,  de  plus  «n  plus ,  de  tout  concours  aux 
mouvements  respiratoires;  et  la  moelle  allongée,  par 
une  marche  inverse ,  tendre  de  plus  en  plus  j  au 
contraire ,  à  réunir  et  à  concentrer  en  elle  seule  tout 
ce  qui  tient  à  ces  mouvements,  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
dans  les  poissons,  les  fonctions  essentielles  et  primor- 
diales de  ces  deux  moelles ,  se  montrant  complète- 
ment distincte  et  séparées ,  l'une  ne  produise  plus 

I  les  mouvements  de  locomotion,  et  l'autre  pro- 
^tO|||  les  mouvements  de  respiration. 
^^ètde  la  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  Flou- 
la  ii^etormtna^iOTi  des  limites  de  cette  por^ 
entieUe  de  la  moelle  allongée ,  ou ,  comme 
frime  9  du  point  central  et  imitai  du  sjtème 

9tfj  paroît  avoir  reconnu  le  premier  qu'il  y  a 
iftnê-  le  fiiisceau  rachidien  un  endroit  dont  la  section 
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produit  subitement  la  mort ,  tandis  que ,  au*des8us  ou 
au  dessous ,  ce  phénomène  si  frappant  d'une  mort 
subite  ne  s'observe  plus  ;  mais  il  le  file  d'une  manière 
un  peu  vague. 

Le  Gallois  a  été  plus  précis  ^  et  déclare  que  <(  ce 
»  n'est  pas  du  cerveau  tout  entier  que  dépend  la  res- 
»  piratioD  ^  mais  bien  d'un  etidroit  assez  circonscrit  de 
»  la  moelle  allongée,  situé  à  ude  petite  distance  du 
»  trou  occipital^  et  vers  l'origine  des  nerfs  de  la  hui- 
»  tième  pai:^:e.  » 

Pour  arriver  à  plus  de  précision  encore ,  M.  Flou- 
rens  ^  partant  des  expériences  tju'il  avoit  faites  en  18:24 
sur  les  poissons ,  et  dotit  nous  avons  rendu  compte 
dans  le  temps  ^  a  coupé  transversalement  dans  un 
lapin  la  moelle  allongée  imiiiédiatement  aunlessous 
de  l'origine  de  la  huitième  paire  ^  et  tous  les  mouve^ 
ments  inspiratoires  du  trdnc  et  de  la  tête  ont  été  à 
l'instant  même  abolis.  Le  même  efièt  a  eu  lieu  à  une 
ligne  et  demie  plus  loin  ;  mais  à  trois  lignes  ^  à  trois 
lignes  et  demie ,  les  mouvements  de  la  tête  ont  sub- 
sisté encore  plus  ou  noioins ,  quoique  ceux  du  tronc 
aient  cessé.  La  section  faite  au-dessus  de  là  huitième 
paire  a  arrêté ,  au  contraire ,  les  mouvements  de  la 
tête ,  mais  laissé ,  pendant  quelque  temps ,  subsister 
ceux  du  tronc,  quoique  péniblement. 

Telles  seroient  donc ,  d'après  M*  Flourens,  les  li- 
mites de  la  partie  de  la  moelle  où  réside  le  principe 
moteur  nécessaire  à  la  respiration;  et  c'est  même  là 
qu'il  place  le  principe  général  de  la  vitalité.  Une  sec* 

19. 
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tion  faite  au-dessus  tue  l'encéphale ,  et  laisse  vivre  la 
moelle  épinière;  au-dessous,  elle  produit  reflfet  inverse  ; 
la  moelle  épinière  meurt,   l'encéphale  vit.  L'auteur 
nomme  cet  endroit  de  la  moelle  le  nœud  vital^  ou  le 
lien  central  de  toutes  les  parties  nerveuses ,  et  c'est,  à 
son  avis ,  un  vrai  collet  du  système  nerveux  comparable 
au  coUet  des  végétaux  lacés  entre  la  tige  et  la  racine. 
M.    Flourensa  fait  usage  de  la  même  méthode , 
dans  le  but  dé  déterminer  les  fonctionsd  esd  iverses 
parties  qui  composent  l'oreille ,  et  il  est  résulté  de  ses 
expériences,  que  la  membrane  du  tjnnpan  peut  être 
détruite  sans  altérer  l'ouïe;    que  l'enlèveiaent   de 
l'étrier  hors  du  cadre  que  lui  fournit  la  fenêtre  ovale 
aJBToibht  la  sensation;  que  la  destruction  de  la  pulpe 
de  l'intérieur  du  vestibule  l'anéantit.   Ces  résultats 
pouvoient  se  prévoir  jusqu'à  un  certain  point  ;  mais 
ce  qui  étoit  bien  inattendu,  c'est  ce  qui  s'est  mani- 
festé lors  de  la  section  des  canaux  semi-circulaires. 
M.    Flourens  la  prattiquée   ^ur   des  oiseaux ,    où 
ces  canaux  sont  faciles  à  mettre  à  nis  ;  l'ouïe   n'en 
a  point  été  sensiblement  affoiblie  ;   mais   les  mou^ 
venients  de  l'animal  en  ont  éprouvé  les  plus  grands 
désordes.  La  section  d'un  canal  horizontal  produit 
constamment  un  mouvement  de  la  tête,  de  droite 
à  gauche  et  de  gauche  à  droite  ;  et  lorsque  les  deux 
canaux  sont  coupés,  ce  mouvement  devient  si   ra- 
pide, si  impétueux,  que  l'animal  perd  tout  équi- 
'^^  9  et  roule  long'^-temps  sur  lui-même  sans  pouvoir 
«Tokver, 


BT    ZOOLOGIE.  a^'i 

Si ,  au  contraire ,  on  coupe  les  canaux  semi-circu- 
laires verticaux  externes ,  c'est  un  mouvement  violent 
de  haut  en  bas ,  et  de  bas  en  haut ,  qui  a  lieu  ;  l'ani- 
mal ne  tourne  pas  sur  lui-même ,  mais  il  se  renverse 
souvent  malgré  lui  sur  le  dos ,  et  quelquefois  il  culbute 
long-temps  ainsi  à  la  renverse. 

Enfin,  si  l'on  coupe  les  canaux  verticaux  internes, 
il  naît  aussi  des  mouvements  violents  de  haut  en  bas 
et  de  bas  en  haut  ;  mais  c'est  en  avant ,  c'est  sur  son 
bec  qu'il  tombe  et  qu'il  culbute.  Ces  mouvements 
désordonnés  cessent  quand  l'animal  se  tient  immo- 
bile; mais  aussitôt  qu'il  essaie  de  changer  déplace, 
ils  récommencent  avec  force,  et  ils  lui  rendent  la 
marche  et  le  vol  également  impossibles. 

Ce  qui  est  plus  extraordinaire ,  c'est  qu'un  état  si 
étrange  n'empêche  point  la  plaie  de  se  refermer ,  et 
l'animal  de  vivre  et  d'engraisser;  et  cependant  il  ne  se 
calme  jamais.  Après  plusieurs  mois,  après  un  an, 
M.  Flourens  a  vu  des  pigeons,  qu'il  avoit  opérés  et 
ensuite  nourris  avec  soin,  reprendre  chacun ,  sitôt 
qu'il  vouloit  changer  de  place ,  l'espèce  de  mouvement 
de  culbute  ou  de  rotation  correspondant  à  l'opération 
qu'il  avoit  subie.  Du  reste,  ces  animaux  entendoient 
et  voy oient;  ils  mangeoient  et  buvoient  ;  toutes  leurs 
fonctions  avoient  lieu  comme  à  l'ordinaire. 

C'est  là  une  énigme  de  plus  à  ajouter  à  toutes 
celles  que  nous  propose  la  science  de  la  vie;  cette 
science  dans  laquelle,  chaque  fois  que  l'on  cherche 
à  en  deviner  une ,  on  en  rencontre  de  nouvelles  ^ 
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qui  ne  sout  pas  moins  obscures  que  la  première. 
L'auteur  a  répété  ces  expériences  sur  des  lapins, 
où  elles  étoient  bien  plus  difficiles ,  parce  que  les 
canaux  semi-circulaires  y  sont  renfermés  dans  un 
08 ,  le  rocher  y  dont  le  nom  même  indique  la  solidité 
et  la  dureté.  Ses  résultats,  quoique  moins  prononcés, 
se  sont  accordés  avec  ceux  d^s  oiseaux. 

Le  tournoiement  des  animaux  auxquels  on  a  coupé 
1(3  canal  horizontal  est  tout-à-fait  semblable  à  celui 
que  M.  Magendie  avoit  produit,  en  1824,  dans  des 
lapins  auxquels  il  avoit  coupé  le  pont  de  varoe.. 
Cette  ressemblance  d'eflfet  tient  peut-être  aux  rapports 
intimas  du  nerf  acoustique  avec  les  j  ambes  du  cer- 
velet. Des  expériences  encore  plifs  nombreuses  et 
plus  variées  |  et  portant  alternati?ement  sur  le  nerf 
loi-mâme  et  sur  les  parties  voisines  de  lencéphale, 
pourraient  seules  faire  connoître  le  véritable  point 
d'où  partant  ces  nciouvements ,  si  réguliers  dans  leur 
désordre. 

Le  mteie auteur,  qui  dans  ses  recherches  sur  la 
d^atri^tion  des  plaies  du  cerveau  et  la  régénération 
da  M$  parties  tégumentaires ,  dont  nous  avons  donné 
la  sommaira  au  i8a49^  vu  que  les  diverses  parties 
de  l'enoéphale,  plus  ou  moins  divisées  ou  mutilées, 
peuvent  sa  Féiinir,  sa  ci^^atriser,  et  réacquérir,  en 
se  (^U'isaat»  le3  fonctions  que  leur  mutilation  ou 
lewp  diYÎsipn  laur  avoit  feit  pprdre,  a  essayé  des 
a:(périanae9  semblables  sur  les  nerfs.,  et  les  a  variées 
4'im$  fe^OQ  siiiguU^.   Cûumie  Fontana,  Monro, 
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Gruikshank,  et  beaucoup  d'autres,  il  a  réuni  des 
bouts  coupés  d'un  même  nerf,  et  a  vu  ce  nerf  re- 
prendre ses  fonctions  ;  mais  il  a ,  de  plus ,  cherché 
à  démontrer  les  effets  qui  pourroient  résulter  de  la 
réunion  croisée  de  différents  nerfs.  Il  a  donc  fait 
aboutir  l'un  à  l'autre ,  le  bout  supérieur  d'un  nerf, 
et  le  bout  inférieur  d'un  autre  nerf,  et  maintenu  ces 
deux  bouts  ainsi  rapprochés. 

Dans  tous  les  cas,  la  réunion  des  bouts  de  nerfs 
différents  a  eu  complètement  lieu  ;  dans  quelques- 
uns  de  ces  cas,  le  retour  de  la  fonction  a  été  com- 
plet; il  a  été  incomplet  dans  d'autres;  dans  tous, 
la  comi)iunication  des  irritations  par  les  bouts  réunis 
a  été  complète;  ei  il  y  a  eu  ainsi  {véritable  conti- 
nuité physiologique  dans  le  noui^eau  nerf;  c'est- 
à-(}ire  4a we  le  nerf  formé  par  la  réunion  croisée 
des  bouts  de  deux  nerfs  différents ,  comme  continuité 
de  tissu. 

Les  nerfs  qu'il  a*  $oumi3  à  ces  expériences  sont 
le  sdatique,  le  pneump  -  gastrique ,  les  nerfs  du 
br^s,  etc. 

Feu  après  l'opération,  les  deux  bouts  divisés  du 
perf  se  gonflent ,  se  rapprochent ,  se  collent  l'un  à 
l'autre ,  puis  se  réunissent  tQut-à-fait  ;  mais  le  point 
de  leur  réunion  oflfce  tQujoui:$  un  renflement  ou  gon- 
flement marqué* 

Dsjns  une  (expérience,  M.  Floureps  a  coupé  d'abord 
Je  nerf  pneumo-g^striqup  4rpit  sur  un  point;  et 
qufind  ce  po^nt  ^  éf^  véiffj^ ,  il  Y^  coupé  $ur  mx 
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autre  point,  et  ce  nouveau  point  s'est  réuni  encore. 
Dans  une  autre  expérience  ,  il  a  réuni  le  nerf 
pneumo-gastrique  droit  à  l'un  des  nerfs  de  la  région 
cervicale ,  et  la  réunion  a  eu  lieu  de  même ,  et  de 
même  la  continuité  physiologique  ou  transmission 
des  irritations  s'est  rétablie,  quoique,  dans  ce  cas, 
les  deux  nerfs ,  artificiellement  réunis,  appartinssent, 
l'un  aux  nerfs  spinaux^  et  l'autre  aux  nerfs  encé- 
phaliques. 

M.    Giroux  de  Bu2»raingue  ,    correspondant   de 
l'académie ,  a  employé ,  pour  déterminer  les  fonctions 
des  diverses  parties  de  l'encéphale ,  une  méthode  qui 
lui  est  particulière  :  c'est  de  constater  les  altérations 
occasionées  dans  différents  moutons   par  la   mala* 
die  connue  sous  le  nom  de  tournis,    et  de  recon- 
noitre ,  après  la  mort,  la  place  qu'occupoit  dans  le 
cerveau  l'animal  parasite  ou  hydatide   qui    produit 
cette  maladie  ,    le    Tœnia   cerebralis  de  Gmelin , 
ou    cœnurus    de   Rudolphi.    Dès    1821  ,    M.    Gi- 
roux   avoit    annoncé   que   le  développement  de  ce 
parasite    est    en    rapport   constant   avec   l'âge    de 
l'agneau  ,  que  le  nombre  des  agneaux  atteints  de 
tournis  est  en  rapport  avec  celui  des  mères  affectées 
d'hydatides    abdominales   (  quoique  les   naturalistes 
regardent  ces  dernières  comme  différentes  par  l'espèce); 
et ,  pour  ce  qui  concerne  spécialement  les  fonctions 
de  Tencéphale ,  que  si  le  tœnia  réside  dans  le  cerveau , 
Tagneau  cesse  de  vouloir  suivre  ;  mais  que  s'il  réside 
dans  le  cervelet,  l'agneau  veut,  mais  ne  peut  pas 
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suivre  :  deux  faits  qui  s'accordent  parfaitement  avec 
les  expériences  de  M.  Flourens,  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  notre  analyse  de  1832, 

Mais  M.  Giroux  a  voulu  aller  plus  loin,  et  s'ex- 
pliquer ce  qui  rend  l'intervention  du  cervelet  néces- 
saire pour  la  direction  régulière  des  mouvements. 
C'est  dans  les  expériences  de  M.  Magendie  sur  les 
fonctions  des  racines  postérieures  et  antérieures 
des  nerfs  spinaux ,  qu'il  cherche  son  explication. 
Les  racines  postérieures  transmettent  seules  les  sensa- 
tions, les  antérieures  ne  sont  que  les  organes  du 
mouvement  volontaire:  or,  les  racines  postérieures 
pénétrant  dans  le  cordon  postérieur  de  la  moelle, 
les  impressions  qu'elles  transmettent  doivent  aboutir 
plus  directement  au  cervelet  ;  c'est ,  en  quelque 
sorte ,  par  son  intermédiaire  qu'elles  arrivent  au 
cerveau  ;  ainsi ,  quand  le  cervelet  est  lésé ,  l'animal 
ne  reçoit  plus  de  notions  nettes  des  corps  sur  les- 
quels portent  ses  extrémités  ;  ses  pieds  sont  devenus 
insensibles ,  il  n'a  plus  de  moyen  de  juger  dé  la 
direction  qu'il  doit  donner  à  ses  mouvements ,  et , 
dans  cette  incertitude,  il  cherchera  à  se  coucher  ou 
à  s'appuyer  contre  quelque  corps  solide. 

C'est  ce  que  M.  Giroux  a  en  effet  observé  sur 
des  animaux  de  plusieurs  espèces. 

L'ivresse,  qui  altère  les  mouvements  à  peu  près 
comme  ferait  la  lésion  du  cervelet,  rend  aussi  la  plupart 
des  sensations  très  obtuses,  et  notre  auteur  ne  s'en 
tient  point  à  cette  remarque  ;    plusieurs  des  £dts 
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connus,  relatifs  au  scmimeil  produit  parle  vin  ou 
par  Fopiuni ,  à  la  nature  des  songes  qui  les  accom- 
pagnent, aux  phénomènes  du  sonmambulisHie ,  lui 
paroissent  prouvjsr  la  part  que  le  cervelet  a  aux 
sensations ,  et  surtout  au  souvenir  que  Ton  en  oon- 
serye. 

Cest,  «elc»!  loi,  par  h  cervelet  que  Je  passé  âer^mt 
présent  pour  le  (Sarveau,  et  que  les  actes  wocessiÊ 
de  Fanimal  peuvent  se  epordpimer  entr^  eqx  ;  maia 
le  cervelet  n  a  point  d'influeiice  directe  sur  ces  actes, 
et  le  cerveau  seul  peut  les  commander. 

Que  si  lanimal ,  apr^  Vablaticm^  dix  cervelet ,  coo- 
serye  certains  mouvemjsnts  plus  entièrement  que 
d'mpp^f  f^'a^t  qu'il  en  Ayoit  contracté  iine  plu$  grande 
liaH^^le  9  dîU3i  ime  grepQiiille  ppge  enoore  sijors,  et 
ne  sauta  pins  ;  im  oiseau  £iit  plus  d'u9aga  de  se^  aile$ 
que  de  se^  pattes;  lli(»mne  même,  dans  les  hémi- 
plégies du  cervelet,  conserve  plu$  de  faculté  mo- 
trice dans  les  Ih^  que  dans  le3  janahes  ;  les  apimaux 
rentrent  ^lors  sous  ce  que  M.  Gifou^  appelle  Ti^qapire 
da  r^istiuct,  c'e^t-à-dire  de  T^^so^atiop  primitive  et 
immédiate  des  mouyements  avpc  le^  vocations ,  telle 
que  Fauteur  la  conçoit,  par  ejejapl^j  dai^^  le$  rep- 
tiles que  Fon  a  privés  de  ]x>ut  leur  ai^ç^phale. 

Il  fait  remarquer  que  1^  f^pulfé  de  ^  mouvoir 

m^  cerveau  et  6m&  ceiiFelat  est  d'^ut^Wt  plus  grande 

dau^  F^mmdl  qu'il  ^  plu^  d'ÎBSjinct  et  i^pin^  d  m- 

Jeïïig^uce ,  mpm  d'Ji^itpde  àm  a^f^ppi^fto^s  ipt^lleo- 
ftîdleg. 


(  1 
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Lorsque    Thydatide  du   tournis  n  attaque    qu'un 
hémisphère,  la  maladie  ne  se  montre  souvent  qu'à 
dix-huit  mois  ou  deux  ans,   bien  que  l'hémisphère 
attaqué  soit  quelquefois   entièrement  détruit,   mais 
alors  elle  se  montre  presque  subitement ,  et ,  selon 
M.  Giroux,  parce  qu'alors  le  crâne  cessant  de  croître, 
l'hjdatide ,  en  se  développaDt  toujours ,  vient  à  com- 
primer l'hémisphère  sain  ;  et ,  quand  sa  situation  est 
telle  qu'il  peut  promptement  exercer  cette  compression 
sur  les  deux  hémispères ,  les  syipptômes  extérieurs 
de  la  maladie  se  niontrent  beaucoup  plus  tôt.  C'est 
du  côté  de  l'hémisphère  lésé  que  l'agneau  tourne; 
mais  c'est  de  l'œil  du  coté  opposé  qu'il  perd  la  vue. 
Lorsque  ni  l'un  f4  l'autre  œil  n'est  encore  lésé ,    il 
ne  tourne  pas,   ce  qui  fait  penser  à  notre  auteur 
que  c'est  plutôt  pcmr  ne  pas  se  heurter  du  côté  où 
il  ne  voit  point  que  par  aucune  autre  cause  qu-i) 
dirige  ainsi  son  mouvement. 

M.  le  docteur  Foville,  médecin  de  lliospice  des 
aliénés  de  Rouen ,  a  présanté  k  Tacadémie  un  mémoire 
sur  Ifi  cerveau ,  où  il  envisage  pncore  d^une  manière 
nouvdleles  liaison^  djss  diverses  partie  de  cet  organe 
eiïtre  elles  et  avec  la  moelle  de  l'épine ,  qu'il  regarde 
comme  analogue ,  par  sa  composition ,  avec  le  cerveau 
lui-rmême.  Bïous  avims  déjà  fait  connottre ,  dans  notre 
analyse  de  iS^S,  un  mémoire  de  M.  Bailly,  sur 
cette  analogie  de  composition,  mais  M.  Foville  ne 
l'envisage  pas  tputràrfait  de  marne  ;  îl  eonsidère  la 
moiUe  de  Yéfim  c^mfne  formée ,  fmiv  phaqi^  motié , 
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de  trois  faisceaux  :  un  antérieur ,  un  postérieur ,  et  un 
beaucoup  plus  gros,  formant  un  demi-caDal,  danslequel 
est  une  traînée  de  substance  grise  ;  les  cordons  sont  ré- 
unis par  une  commissure  blanche  postérieure .  Arrivée  à 
la  base  du  crâne,  la  moelle  se  renfle  et  constitue 
les  pyramides  antérieures,  les  corps  olivaires,  les 
corps  restiformes  et  les  pyramides  postérieures.  Les 
corps  restiformes,  comme  chacun  sait,  se  prolon- 
gent dans  le  cervelet.  Un  petit  faisceau,  qui  paroît 
faire  suite  aux  corps  olivaires ,  paroît  à  M.  Foville 
se  rendre  dans  les  tubercules  quadrijumeaux  ;  les 
pyramides  antérieures  et  postérieures  forment  les  pé- 
doncules du  cerveau,  et  y  demeurent  séparées  par 
la  aubstanûe  noire  de  Sœnunering  :  les  antérieures 
aont  les  seules  dont  les  fibres  se  croisent.  Suivant 
rauteiiE,  et  c'est  ici  que  ses  idées  commencent  à 
OBe.dmctkm  particulière,  le  faisceau  formé 
!y  au  sortir  des  corps  cannelés ,  se 
plans,  superposés.  Le  plan  supérieur 
Is.  premier  9  monte  et  se  recourbe  de 
dedunsy  pour  se  réunir  à  son  analogue 
^^lÊéj  et  fintner  le  corps  calleux ,  qui  ne 
ii*iiiie  répétition  de  la  commissure  qui 
ns.  supérieurs  de  la  moelle ,  et  n'auroit 
IBB  Iwftmispbères  mêmes,  cette  liaison  que 
i.  «ttxibae,  lorsqu'il  le  r^rde  comme 
dsiasiire.  Le  plan  intermédiaire ,  le  plus  cou- 
des tiois ,  marchant  en  dehors  du  précédent, 
de  toute  part  en  dedans  de  la 
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substance  corticale,  forme  la  principale  masse  des 
hémisphères.  Le  troisième  plan,  qui  est  le  moins 
épais,  a  la  même  étendue  que  le  second  ;. mais  sa 
direction  est  tout-à-fait  opposée,  et  ses  fibres,  par- 
tant du  bas  desT  corps  cannelés ,  sont  employées,  les 
unes  à  donner  une  expansion  pour  le  lobe  temporal, 
les  autres  à  gagner  la  corne  d'ammon ,  et  à  se  con«- 
tinuer  avec  les  corps  frangés  dans  la  voûte  à  trois 
piliers,  enfin  à  former,  le  septùm  lucidum  ou  cette 
cloison  qui  s'élève  de  la  voûte  au  corps  calleux. 

Dans  les  jeunes  enfiints,  ées  trois  plans,  ^ter- 
minent le  pédoncide,  se  séparent  facilement ,  et  ne 
sont,  pour  ainsi  dire,  que  superposés.  M.  Foville 
croit  même  que ,  si  quelquefois  leur  adhésion  est 
telle  que  leur  séparation  ne  puisse  avoir  lieu ,  c'est 
par  une  altération  maladive. 

M*  Foville  pense  que  cette  théorie  de  la  cotnpo^ 
sition  du  cerveau  expUque  les  faits ,  d'où  il  résulte 
que ,  dans  les  maladies  nerveuses  débarrassées  de  com^ 
pUcation  ^  qui  portent  sur  les  facultés  mentales ,  on 
trouve  toujours  la  lésion  apparente  dans  la  matière 
cendi^  dès  circonvolutions ,  et  que  c'est  dans  les 
parties  centrales  et  médullaires  que  cette  lésion  se 
montre,  lorsqu'il  n'y  a  d'afiPecté  que  la  faculté  lo« 
comotrice. 

MM.  Isidore  GeoflSroy  Saint-Hilaire  et  Martin  ont 
présenté  des  recherches  intéressantes  sur  des  canaux 
qui  communic[uent  de  l'intérieur  de  Fabdomen  dans 
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les  corps  caterneux  des  tortues  et  dés  eroœdiles,  et 
même  ^  à  ce  qu'il  paroît ,  à  l'extérieur.     • 

On  saroit  <,  depuis  long-temps ,  que  dans  les  raies 
et  dans  d'autres  poissons,  il  existe  à  la  sur&ee  du  eorps, 
aùx.oôtés  de  Fanus^  deux  petits  orifices^  qui  aboiitissent 
dans  l'intérieut*  de  Fabdomen  ^  et  même  que  la  cavité 
du  péricarde  communique  par  des  orifices  semblables 
ayec  délie  de  Tâbdomen  ;  d'où  il  résulte ,  peur  le  dire 
en  passant^  qu'il  s'^i  faut  beaucoup  que  les  mem- 
branes séreuses  foi^ment  toujours ,  cc^mknè  ïayoit  cru 
Bichat ,  des  àacd  sans  issue  < 

Dans  la  toituè ,  ce  n'est  pas  d'une  naani^re  aussi 
apparente  que  se  fait  cette  commutiidaj^n  ;  un  premier 
yestibule  commun  y  reçoit  le  rectum ,  et  est  séparé  par 
uii  étranglement  d'une  cavité  plus  profonde ,  dans  la- 
quelle aboutissent  les  uretères  et  les  oviduetus,  ou 
les  canaux  spermatiques ,  et  au  fond  de  laquelle 
s'ouvre  une  vessie  divisée  eu  deux  lobes ,  car^  dans 
cet  animal^  ce  n'est  pas  dans  la  vessie  que  se  ren- 
dent les  uretères,  mais  bien  dans  cette  cavité  in- 
termédiaire ,  que  M.  Geoffroy  le  père  nomme  canal 
urétbrO-sexuel ,  exactement  comme  il  l'a  observé  dans 
l'ornithôrhinque . 

Le  gland ,  soit  du  pénis ,  soit  du  clitoris ,  s'attache 
à  la  partie  antérieure  de  la  cavité  uréthro-sëxuelle , 
et  le  premier  la  remplit  lorsque  l'érectioù  ne  le  fait 
pas  se  montrer  en  dehors. 

M.  Cuvièr  avoit  déjà  fait  connoitre^  dans  son  Ana- 
tomie  comparée ,  deux  canaux  qui,  venant  de  l'ab- 
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domen,  pénètrent  dans  le  pénis,  et  suivent  toute  la 
longueur  des  corps  caverneux  jusque  dans  le  gland. 
Ce  sont  ces  deux  canaux  que  MM.  Martin  et  Isidore 
GeoflProy  ont  retrouvés  dans  le  clitoris,  et  de  plus  ils 
ont  reconnu  qu'ils  ne  se  bornent  pafc  à  y  pénétrer; 
mais  que  par  une  infinité  de  pores  ils  communiquent 
avec  les  cellules  dés  corps  caverneux ,  et  même  j  en 
pressant  le  gland  ^  après  l'avoir  injecté ,  ils  ont  vu 
sortir  dé  sbn  extrémité  deux  gouttelettes  de  Finjection, 
ce  qui  leur  fait  penser  qu'il  j  a$  à  cet  endroit,  une 
conununication  libre  de  ces  canaux  avec  le  dehors. 
De  l'examen  de  cette  structure,  les  jeunes  anato- 
nlistes  concluent  que  ces  canaux  péritonéaux  con- 
duisent au  dehors  quelque  parue  du  liquide  ou  de  la 
sérosité  du  péritoine. 

Dans  le  crocodile ,  la  communication  avec  l'exté- 
rieur est  beaucoup  plus  évidente.  Les  canaux  périto- 
néaux s'ouvrent  directement  dans  le  cloaque,  aux 
deux  côtés  du  gland,  et  chacun  par  un  orifice  en- 
touré d'un  petit  bourrelet  et  facile  à  apercevoir  ;  et 
même,  dans  le  crocodile  mâle,  ils  donnent  une 
branche  qui  pénètre  sous  leâ  téguments  du  pénis, 
et  se  termine  en  cul-de-sac  à  côté  du  gland. 

Ou  n'a  rien  trouvé  de  semblable  dans  les  oiseaux 
ni  dans  plusieurs  poissons  osseux;  mais  nos  auteurs 
pensent  que  les  conduits  découverts  par  M.  Gaertner 
dans  les  parois  du  vagin  de  la  truie ,  et  qui ,  d'une 
part ,  s'ouvrent  près  du  méat  urinaire ,  et ,  de  l'autre , 
semblent  se  perdre  dans  le  ligament  large ,  pourroient 
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bien  être  des  vestiges  de  ceux  que  Ton  trouve  si  dé- 
veloppés dans  le  crocodile  et  dans  les  raies ,  et  dont 
les  vestiges  d'un  autre  genre  se  voient  dans  la  tortue. 

Nous  avons  dit  que,  d'après  les  expériences  ré- 
pétées de  M.  Giroux  de  Busaingue,  sur  la  repro- 
duction des  animaux ,  le  sexe  du  produit  dépend 
surtout  de  la  vigueur  relative  des  pères  et  mères. 
Ce  résultat  vient  encore  d'être  confirmé  d'une  manière 
assez  positive.  Un  troupeau  de  5o  brebis,  de  2, 3 ,  4 9 
5  et  6  ans ,  avoit  été  partagé  en  deux  moitiés ,  et  l'on 
avait  distribué  les  béliers  de  manière  qu'une  moitié 
devoit  produire  plus  de  mâles ,  l'autre  plus  de  fe- 
melles. Sur  la  moitié  composée  des  brebis  les  plus 
fortes,  couvertes  par  des  agneaux  de  buit  mois  seu- 
lement ^  et  bien  nourries,  23  ont  été  fécondées,  et 
dles  ont  donné  sept  mâles  et  dix-buit  femelles  :  il  y 
a  en  deux  doubles  ^portées,  dont  une  d'un  mâle  et 
tfone  femelle,  l'autre  de  deux  femelles. 

L*aiitre  moitié  n'a  pas  aussi  bien  répondu  au  but 
que  Ton  se  proposoit,  qui  étoit  d'y  multiplier  les 
mâles;  mais  M.  de  Busaraingue  attribue  ce  défaut  de 
iéussite  à  l'indocilité  d'un  jeune  berger  qui  ne  suivit 
las  ses  instructions. 

Cet  observateur  a  fait  une  remarque  qui  n'est  pas 
Strangère  au  sujet,  c'est  que  les  brebis  atteintes  avant 
la  monte  de  la  pourriture,  qui  est  une  a£fection  du 
bie,  donnent  beaucoup  plus  de  mâles,  ce  que  l'on 
peut  ez]^iquer  par  leur  foiblesse;  mais  d'un  autre  côté 
Hftiraavé.  que  les  femmes  phthiâques  et  les  vaches 
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atteintes  de  maladies  du  poumon  produisent  plus  de 
femelles,  ce  qui  semble  contrarier  le  premier  ré«- 
sultat  ;  l'inverse  a  Ueu  dans  les  affections  pulmo- 
naires des  mâles. 

Dans  les  diverses  naissances  dun  agnelage,  on 
remarque  généralenoent  une  prédominance  du  sexe 
féminin  dans  le  conunencement  et  à  la  fin.  C'est  que , 
d'une  part,  les  plus  fortes  brebis  demandent  le  bélier 
les  prernières,  et  que  de  l'autre,  plusieurs  de  ces  brebis 
fortes  le  demandent  deux  fois. 

L'histoire  natiu^elle  des  animaux  a  donné  lieu ,  cette 
année,  à  des  travaux  aussi  importants  que  multi-, 
pHés;  il  n'est  presque  aucune  classe ,  presque  aucune 
fonction  sur  laquelle  n'aient  porté  les  observations  des 
naturalistes. 

M.  Geoffit)y  Saint-Hilaire ,  dans  son  cours  sur  les 
mammifères ,  qui  a  été  publié  au  moyen  de  la  sténo- 
graphie ,  a  traité  avec  détail  de  l'histoire  de  la  taupe , 
et  a  communiqué  à  l'académie  plusieurs  de  ces  articles 
de  ses  leçons  qui  la  concernent. 

Depuis  long-temps  on  sait  que ,  malgré  la  petitesse 
extraordinaire  de  son  œil,  la  taupe  n'est  pas  insensible 
à  la  lumière ,  et  même ,  d'après  les  observations  ré- 
centes, a  paroît  que  sa  vue  est  assez  déKcate  ;  quelfues 
anatomistes  pensent  néanmoins  qu'elle  n'a  pas  de  nerf 
optique ,  et  ils  en  concluent  que  le  sens  de  la  vision  est 
dévolu  chez  elle  au  nerf  de  la  cinquième  paire  ;  mais 
d'autres  anatomistes  croient  lui  voir  le  nerf  optique 
ordinaire  excessivement  grêle ,  il  est  vrai,  mais  partant 
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do  mèsDt  point  da  eerfean,  se  ecdbnt  ati  nerf  delà 
ciiiqiDèiiie  paire,  et  se  rmdant  avec  Im  dsans  Fcefl. 

'  Qooi  qn^  en  soit,  M.  Geoffinoj  a  redmclié  les  «anses 
qui  ont  pa  réduire  ïoeSi  de  la  tsiiipe  à  de  ai  petites  di- 

et  ammler  oa  amoindrir  3k  œ  point  scm 
optiqne.   D  ks  tronre  dans  le  dércloppement 
saraé  de  FappardI  olÊiedf ,  dans  la  grandear  de 
HMles,  dpnsla  grosseur  de  son  nerf  mazil- 
km  sopéneur,  et  9fÊfi^  ^^^^s  le  Toimne  de  son 
nerf  extraordinaire  dérobes  olbctifis  de  son  oerrean. 
L'éteukie  qu%  exigent  dans  Féthraolide  est  œ  qui, 
sdon  M.  Cieoffioj,  restrrât  k  qdiénoide  antérieur  et 
Is  rend  à  la  tok  plm  petit  et  pks  dense  ,  relbok  les 
fipoQtsnx,  et  ne  knr  permet  ni  de  oonoourir  à  la  loâte 
deroriHte,  ni  des'étendre  sur  les  lobes  cérâirauz. 

Mé  Geoffioj,   qui  adopte  Fopinion  qne  le   nerf 
optii|ae  n'existe  pas  dans  k  crâne,  poise  néanmoins 
qœ  ce  nerf  existe  da  côté  de  Toeil,  ipais  qae     ne 
pouvant  pâaiétrer  dans  ker&ne  par  la  voie  ordinaire 
obstruée  à  cause  de  la  ecMoipression  du  sphénoïde    il 
se  vdit  (^tigé,  ce  scmt  les  termes  de  Fauteur     de 
gagner  au  plus  près,  et  ce  plus  près  c'est  le  tronc 
de  la  cinquième  paire.  C'est  ajoute-t-il ,  une  dispo- 
ÂtiOU  qui,  bien  que  se  perpétuant  par  la  généra- 
tion n'en  doit  pas  moins  être  regardée  comme  mon- 
strueuse ;  il  est  arrivé  là  quelque  chose  d'analogue  à 
ee  qui  arrive  dans  les  monstres ,  où  llijpertrophie 
d*un  oi^ane  amène  l'atrophie  de  Torgaue  voisin. 

Ce  qui|  au  reste ,  est  très  remarquable,  et  contrarie 
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fortement  plus  d'une  théorie  sur  les  fonctions  spéciales 
des  divers  lobes  de  lencépfaale ,  c'est  que  les  lobes  que 
nouyellement  on  a  cru  devoir  appeler  lobes  optiques , 
sont  plutôt  dans  la  taupe  au«<lessus  qu'au^idessous  de 
la  grandeur  proportionnelle  qu'ils  montrent  dans  les 
animaux  qui  voient  le  mieux. 

Une  difficulté  non  moins  sérieuse  embarrassoit  les 
natujulistes  dans  l'organisation  de  la  taupe ,  c'est  la 
manière  dont  elle  met  bas  ;  efr  ees  fétus ,  1a*ès  grands 
h  proportion ,  excèdent  de  beaucoup  les  proportions  de 
aon  bassin ,  et  il  leur  sercût  d'autant  plus  impossible 
de  le  traverser ,  que  les  os  innon^inéç  sont  soudés  de  la 
manière  la  plus  intime  avec  le  sacrum  ;  mais  ces 
mêmes  os  ne  se  joignent  pas  l'un  à  l'autre  k  la  suture 
pubienne ,  en  sorte  que  le  rectum ,  le  vagin  et  Furètre , 
qui,  dqns  la  taupe  femelle ,  a  un  orifice  extérieur  et  {&•* 
dépendant  de  celui  de  la  génération ,  nont  pas  le  bassin 
à  traverser ,  mais  qu'ils  sont  placés  dessous  ,  ou  plutôt 
dans  cette  espèce  de  rainure  laissée  par  Técartement  des 
M  pubis.  Le  bassin  ne  gène  donc  nullement  la  marche 
du  fétus  ,  qui ,  traversant ,  comme  à  l'ordinaire ,  le 
vagin ,  vient  au  jour  en  dilatant  la  vulve,  sans 
qu'aucun  appareil  osseux  arrête  cette  dilatation.  Cette 
explication ,  doniiée  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Breton ,  habile  naturaHste  de  Grenoble ,  satis^ 
pleinement  à  la  difficulté ,  et  M.  Geoffroy  cherdie  h 
en  tirer  parti  pour  expliquer  cette  disproportion  qui 
a  heu  dans  la  taupe  entre  l'oi^ane  de  l'olfaction  et 
Qçlui  de  la  vision.  Dans  les  gestations  ordinaires ,  ee 
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dernier  est  plus  développé  ,  l'autre,  au  contraire  ,  l'est 
moins  qu'à  l'état  adulte.  Une  gestation  prolongée  doit 
donc  favoriser  l'organe  de  l'odorat  ;  et  des  petits ,  qui 
restent  assez  long-temps  dans  l'utérus  pour  j  acquérir 
la  grosseur  de  ceux  de  la  taupe ,  doivent  avoir  de 
grandes  narines  et  de  petits  yeux. 

L'auteur  à  découvert  sous  les  vertèbres  lombaires 
de  cet  animal  huit  petits  osselets  supplémentaires ,  qui 
empêchent  cette  r^ion,  de  fléchir,  et  donnent  k  ses 
reins  la  force  nécessaire  pour  soulever  et  écarter  la  terre 
sous  laqudle  elle  vit.  Il  a  reconnu  un  fait  non  moins 
curieux,  c'est  que  jusqu'à  l'âge  de  six  mois,  la  taupea 
son  vagin  fermé  par  une  sorte  d'hymen  mais  complet 
et  sans  ôuVerture ,  au  point  que  jusqu'à  cet  âge  on  ne 
distingue  que  difficilement  les  màles  des  femelles.  Un 
petites  conique  et  très  pointu,  dont  le  pénis  est  pourvu 
à  son  extrémité ,  paroît  destiné  à  vaincre  cet  obstacle. 
L'urètre  de  la  femelle  traverse  le  clitoris  absolument 
comme  dans  le  mâle  il  traverse  le  pénis  ;  et ,  dans  ce 
dernier,  la  vessie  débouche  dans  une  poche  où 
arrivent  aussi  les  canaux  déférents ,  dans  une  espèce 
de  vésicule  séminale. 

Notre  auteur  donne  sur  les  habitudes  de  la  taupe 
des  détails  non  moins  intéressants  que  sur  son  anato- 
mie.  Un  taupier,  nommé  Lt;court,  déjà  bien  connu 
des  naturalistes,  parce  que  feu  M.  Cadet  Devaux  a  pu- 
blié de  ses  observations ,  avoît  imaginé  des  moyens  in- 
génieux de  suivre  de  l'œil  les  mouvements  que  la  taupe 
cutcsous  la  terre  ,  et  il  asauroit  que,  lorsqu'on  l'y 
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effraie,  eUe  se  transporte  avec  une  rapidité  surprenante 
d'un  point  de  ses  canaux  à  unautre.  U  alloit  jusqu'à  dire 
que  cet  animal,  qui  rampe  avec  tant  de  peine  sur  la  terre 
alloit  dessous  plus  vite  qu  un  cheval  au  galop.  Cette 
grande  force  musculaire  suppose  une  puissante  respi- 
ration ;  et  en  effet ,  la  taiipe  a  soin  de  ménager  d'espace 
en  espace  des  ouvertures  pour  aérer  ses  terriers. 

C'est  une  bête  très  vorace  et  très  cruelle  ;  M.  Flou- 
rens  a  observé  que  la  faim  ]a  tue  très  vite ,  et  que  rien 
que  des  matières  animales  ne  peut  la  satisfaire.  Aucune 
ne  passeroit  plus  de  douze  heures  sans  manger  ;  après 
six  heures  d'abstinence  elles  sont  déjà  d'une  extrême 
foiblesse.  D'ordinaire ,  elle  se  nourrit  de  vers  et  d'in- 
sectes ;  mais  si  l'occasion  se  présente  de  saisir  une  proie 
plus  importante,  un  oiseau,  un  petit  quadrupède, 
une  grenouille,  elle  se  précipite  dessus  avec  fureur,  l'at- 
taque parle  ventre ,  lui  dévore  les  entrailles,  en  écartant 
avec  ses  mains  les  hovds  de  la  plaie ,  et  en  pénétrant 
toujours  plus  avant  dans  son  corps,  sans  être  arrêtée, 
ni  par  la  présence  de  l'homme ,  ni  par  aucun  bruit  que 
l'on  fasse  pour  Feffrayer  ;  elle  n'épargne  pas  sa  propre 
espèce ,  et  si  l'on  en  enferme  deux  ensemble  sans  nour- 
riture ,  la  plus  faible  est  dévorée  du  soir  au  matin  ;  ses 
os  même  disparoissent,  il  n'en  reste  que  la  peau  fendue 
le  long  du  ventre. 

De  toutes  les  familles  de  mammifères,  celle  dont  les 
naturahstes  ont  fait  connoître,  dans  ces  derniers 
temps ,  le  plus  d'espèces  nouvelles ,  et  où  ils  ont  con- 
staté le  plus  de  ces  différences  de  détail  propres  à  for*- 
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UÊKrda  anfadmauDs  de»  deeiés^^eiéB genres  et soisH 
gnsa,  c>st  cdk  des  ck^oplÉics  oa  diaovesHKm- 

fîk  (Xi  j  a&tmgné  pRaqne  aDtaot  d'espèces  qoe  dans 
toplle  jatedetiHmwp^IiPgeiircBy  dont  uneprertiète 
âi«idK  afoit  été  popowe  en  1796  par  MM.  Geaf^ 
tnff  et  Gufin,  ot  été,  depms  lors,  perfectkmiiés  et 
mnkipfthi,  flartont  par  M.  Gotftoj  Samt-fiOaii^  le 
fête*  MÈL  Ti  ■■■■■iiM l  ^  DtesBoaretSy  FanlSovi^  Fré- 
déric Graer,  TjmA  et  Nanties  savants  s'en  sont  é^A^ 
fcnii?iit  mMJi|ifa,  et  oni  enrichi  œtte&nnlle  de 


Toot  réoenunent,  M.  ladore  Geofiroy  a  préâeiifë 
mémoii^  snr  cens  des  dmoptcres  qui  se  nodttjs^ 
sent  de  firttte,  et qiw Tes  cimqxcnoît  encore,  3  ya 
quefcpg  tenqis,  tom,  so» le  genre  des rooasetteal  ôii 
pterapus.  Tons  ont  en  efièt  k  do^  index  de  leat 
afle  pios  complet  qoe  le  resté  de  la  ÊudoiDe;  màiâ  ik 
dilihrttit  par  le  nombre  des  mdsÎYes  et  d'antres  pà^* 
tiCalarités.  Ainsi  ks  céphahies  n  ont  point  d'en- 
f^  à  nâdex  :  et,  parmi  eDes,  M.  Geofi&oy  lé 
pèhe  sépare  encore,  comme  genre,  sous  lé  nom 
dé  hjrpodernte,  la  céphalote  de  Péron ,  qui  a  les  aileâ 
attachées  ensetuMe  sor  le  milieu  du  dos;  il  séparé 
dé^rottôSèttesoi'AnaiiiBS,  sous  celui  de  pachj^Èôma, 
la  roussette  à  masque  de  Temminck ,  et  quelques  es- 
pèces voisines  qui  Otit  quatre  molaires  de  moilis  que 
les  autres;  M.  Frédéric  Cuvier,  de  son  côté,  en  a  dis- 
tingué ,  sous  le  ncto  de  macroglossê ,  la  kiodotë  ôU 
Pteropus  rmnimuSy  dont  le  museau  est  plus  long, 
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plus  menu ,  et  où  les  màchelîères  laissent  quelques  es^ 
paces  vides.  Le  mémoire  de  M.  Isidore  Geofifroy  a  pour 
objet  d'ajouter  une  nouvelle  espèce  à  la  liste  des  rous^ 
isettes  proprement  dites,  et  une  à  celle  des  pachjsomes; 
Tout  le  monde  sait  que  les  êtres  organisés ,  arrachés 
par  rhomme  à  leur  séjour  naturel ,  et  soumis  par  lui 
à  d'autres  conditions  d'existence ,  éprouvent  des  modi-* 
fications  assez  notables  dans  leur  grandeur^  dans  leurs 
couleurs  et  dans  quelques  détails  de  leurs  forxhês ,  et 
surtout  de  leurs  téguments ,  modifications  limitées  ce»* 
pendant ,  et  qui  ^  du  lïiùins  dans  l'état  actuel  du-gldbe, 
n'excèdent  pas  certaines  bomeift  asSes  étroites^  H  ëft 
produit  aussi  des  modifications  analc^ues  dans  los 
êtres  qui,  sans  avoir  été  assujetti»  par  l'hotnkne,  ac 
trouvent  transportée  dans  des  oirconstanceÉ  diffîrehteé 
de  celles  de  leur  premier  séjour,  et  toutefois  encore  ttsi- 
sez  semblables  pour  ne  pas  détruire  leur  racCé  Mais 
les  modifications  de  ce  geni^  sont  beaucoup  moins 
fortes  que  celles  qui  naissent  de  l'action  suivie  de 
l'homme;  et  aucune  des  espèces  sauvages  y  k  quelque 
distance  qu'elle  se  soit  propagée,  ne  nous  Inontrë 
rien  d'approchant  de  ce  que  noils  voyotis  dànt^  les  ani» 
maux  domestiques,  dans  les  chiens,  par  exemple^ 
dans  les  bcoufs  ou  dans  les  motttons4  On  s'est  fort  oo^ 
eupé  de  ces  variations  des  animaux  produites  par  la 
dcnnesticité ,  et  les  naturalistes  ont  essayé  d'en  suivrô 
les  divers  degrés  autant  que  l'histoire  des  espèces  a  pu 
les  leur  indiquer  ;  mais  il  y  avoit  un  autre  geiire  de 
xûodifîcations  qu'il  n  éUnt  pas  moins  intéressant  à'é^. 
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tudier  ;  ce  sont  celles  qu'éprouvent  les  races  domesti- 
ques ,  lorsque ,  abandonnées  par  l'homme  et  rendues 
à  leur  liberté  primitive ,  elles  reprennent  leur  vie  sau- 
vage ,  et  se  sustentent  elles-mêmes  conformément  à 
leurs  goûts  naturels ,  et  autant  que  la  contrée  où  on 
les  a  jetées  peut  y  subvenir. 

C'est  ce  que  M.  le  docteur  Roulin  a  cherché  à  faire 
sur  les  animaux  que  les  Espagnols  ont  transportés 
dans  l'Amérique  méridionale ,  et  qui  y  vivent  mainte- 
nant à  l'état  sauvage . 

Une  première  remarque  qu'il  a  faite ,  c'est  le  retour 
de  ces  races  vers  l'uniformité  du  pelage  ;  tous  les  che- 
vaux y  sont  bai-brun ,  les  ânes  gris«foncé  et  les  porcs 
noirs.  Elles  reprennent  aussi  jusqu'à  un  certain  point 
les  habitudes  et  les  formes  que  la  domesticité  avoit 
>altérées.  Les  oreilles  du  porc  se  redressent  ;  son  crâne 
s'élargit;  le. courage  de  l'âne  reparoît^  et  néanmoins 
jl,  r^Bte  aussi :deà  traces  de  la  domesticité.  Les  chevaux 
Hj^vont^Faiiible,  selon  M.  RouUn,  parce  qu'ils 
r>^idetg  que  l'on  avoit  exercés  à  cette  al- 
iens,  provenant  de  meutes  que  Ion  ém- 
it diasse  des  pécaris,  conservent  encore 
4'littaque  et  de  défense  auxquels   ils 
raasés  ;  mais  les  vaches ,  comme  si  elles 
ms  eu  une  lactation  continue ,  ne  pro- 
lait  que  le  temps  nécessaire  à  l'allaitement 

Sovier  a  donné,  pour  la  grande  collection  des 
4^hl>ni  die  M.  Lemaire ,  des  éclaircissements 
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sur  les  livres  de  Pline ,  où  il  est  question  des  animaux  ; 
son  objet  a  été  de  déterminer  les  espèces  dont  Pline 
a  entendu  parler,  et  pour  cet  eflfet  il  a  rassemblé  au- 
tour de  chaque  article  de  Pline  tout  ce  que  d'autres 
anciens  avoient  dit  du  même  animal  ;  il  a  estimé  ce 
qu'il  pouvoit  être  entré  de  fabuleux  dans  les  traditions 
et  les  récits  des  voyageurs  sur  les  animaux  des  pays 
éloignés,  surtout  à  une  époque  où  les  voyageurs  les 
plus  instruits  pouvoient  encore  passer  pour  fort  igno- 
rants en  histoire  naturelle ,  et  il  a  cherché  ainsi  à  se 
faire  une  idée  de  l'être ,  et  à  le  reconnoître  parmi 
ceux  que  les  naturalistes  ont  inscrits  dans  leurs  cata- 
logues. Par  cette  méthode,  il  est  arrivé  à  des  résultats 
nouveaux  et  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

La  UonCrocùtte  et  le  catoblepas  lui  paroissent 
être  le  gnou  ;  Y  aspic  est  le  coluhér  haje  ;  le  nom  de 
dauphin  a  été  donné  aussi  à  des  squales  ;  le  tragelaphe 
est  une  espèce  de  cerf  nouvellement  découverte  dans 
les  Indes ,  qui  a  des  bois  pareils  à  ceux  du  chevreuil,  et 
dont  le  cou  est  garni  de  longs  poils  ;  le  Ijcaon  est  le 
guépard  ou  tigre  chasseur  ;  le  platanista  est  le  dau- 
phin du  Gange  de  Roxburgh  ;  ïaccipenser^  si  fameux 
à  certaines  époques  chez  les  Romains ,  étoit  le  sterlet. 
Nous  avons  déjà  vu  que  l'auteur  a  retrouvé  le  vrai 
scarus.  Le  coracin  d'Egypte  est  le  bolty  ou  Lahrus 
niloticus  Lin.  Les  poissons  des  Indes  qui  rampent 
sur  la  terre  sont  les  ophicephales.  làephjrcis  ^  seul 
poisson  qui  construise  un  nid ,  est  le  go  des  Vénitiens, 
une  des  espèces  de  gobius  de  la  Méditerranée ,  qui  en 


3l4      ANATOMIE    ET   PHYSIOLOGIE   ANIMALES, 

effet ,  d'après  les  observations  d'Olivi ,  se  fait  une  de- 
meure^ de  structure  assez  compliquée  ;  le  chenalopex 
est  l'oie  armée  d'Egypte ,  et  non  pas  le  tadorne  ;  et  le 
chenerotes  est  le  souchet  :  Xattagen  est  le  Tétras  air 
chata  L.  Les  trois  sortes  de  blatta  ^  mentionnées  par 
les  anciens ,  sont  les  dermestes ,  les  ténébrions  et  les 
blaps  des  modernes  |  etc. 

Le  même  auteur  a  fait  paroitre  les  trois  premiers 
volume»  de  la  grande  histoire  des  poissons  qu'il 
publie  avec  M.  Yalenciennôs^  Le  premier  contient 
l'histoire  de  Tichlyok^e  et  l'exposé  général  et  détaillé 
de  l'organisation  des  poissons  ;  le  deuxième  commence 
llûiltoiTe  dtf  la  famille  ded  perches,  et  en  fait  connoître 
245  espèces ,  divisées  en  ao  genres*  Le  troisième 
tidnmei  qui  paroit  en  ce  moment,  termine  cette 
ii  lit  ptéftate  i8a  autres  espèces  distribuées  en 


dini  ki  deux  voltimes  les  figures  de  63 
I  «t  dans  le  premier  on  a  représenté  sur  8  gran« 
ttotofei  les  parties  de  Tanatomie  des  pois» 


BsewAvragesitkagiiifiques  qui  ont  été  consacrés 

d»  pa jB  fc  représenter  les  productions  de 

l|  il  n'en  est  point  qui  surpasse,  pour  le  fini 

^Flford  et  du  coloris,  celui  que  M.  Audubon 

•or  ks  oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale , 

n'en  Mt  aticun  qui  l'égale  pour  la  grandeur  des 

âhM}  k  aigks,  les  tétras,  s'j  voient  de  grandeur 

^|dt|  Mqittlld  Foîseaa  n'est  pat  assez  grand  pour 
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remplir  Testampe ,  il  y  est  répété  dans  les  attitudes 
qui  lui  sont  le  plus  ordinaires.  L'académie  en  a  pris 
connoissance  avec  intérêt /et  c'est  un  grand  plaisi]^ 
poui'  elle ,  comme  pour  tous  les  anus  des  sciences  ^  de 
voir  aujourd'hui  les  naturaliste^  du  Nouteau^^Monde 
rendre  avec  usure  à  l'Europe  l'é^ralent  de  l'instruo* 
tion  qu'ils  en  ont  feçue« 

L'académie  a  entendu  deux  mémoires  pleins  d'iil^ 
térét  sur  les  caractères  distinctifis  des  espèces  de 
lëfeards ,  et  sur  les  particularités  de  leur  histoire  na- 
turelle ,  doût  ïùn  lui  a  été  présenté  par  M.  Dugèe  et 
l'autre  par  M.  Mihie  Edwards. 

Dans  le  pfemii^  i  l'auteur  se  Hti^  à  des  ohserra- 
tion.  «latomiqa*  fort  i,réoi«a.és  «*  la  di.pd«tic»i 
des  Mrfe  du  oerteau^  et  sur  la  prolongation  du  nerf 
i^ikiAl  dans  toute  k  moelle  épinière.  Il  s'est  assuré  que 
ces  aninlauÉ:  re^pirelit  oomme  les  grenouilks  et  les 
t^ftueS)  par  une  sorte  de  déglutition  de  l'air,  facihtëè 
par  ks  soupapes  placées  à  l'orifioe  de  kui's  narines^ 
el  Mftoat  pur  les  six  cdmes  de  leur  os  hyoïde,  qui 
êOtttietmeiit  et  meuveût  leur  pharynx^  H  a  aussi  étu** 
£hé  les  phénomènes  de  la  reproduction  de  leur  queue  ^ 
dont  lêê  tcirtèbi^s  pètdues  sont  constamment  rem«^ 
fhùéêê  pôruûeàftilage  flstuleux»  dans  lequel  la  moelle 
épifiière  m  p^ldnge. 

Gè  tfftttdl  eM  tjmnmê  paf  une  description  particu^ 
lièfè  dé  sit  espèces  indigènes ,  que  l'auteur  a  suivies 
dâtis  les  habitudes  de  leur  vie  et  dans  les  divers  de^ 
gtéi  déVittf  (ôralsMiilGé,  oé  qtti  Itii  a  do&tté  iKcasidti 
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de  reconnoître  que  certains  lézards,  regardés  par  les 
zDol(^;îste6  commedes  espèces  particulières,  ne  sontque 
le  jeune  âge  d'autres  espèces  bien  connues;  c'est  aiuà 
qu'il  a  TU  le  lézard  nommé  gentil  par  Daudin  (^La- 
certa  lepida),  prendre  avec  l'âge  tous  les  caractères 
du  ^jtand  lézard  ocellé  ÇLacerta  oceUata)  ;  il  faut 
donc  réuoir  ces  deux  espèces  ;  et  il  en  est  de  même 
du  lézard  vert  piqueté  et  du  lézard  à  deux  raies , 
du  lézard  des  souches  et  de  XarèTÙcole,  etc. 

M.  Milne  Edwards  étoît  arrivé  de  son  côté ,  sur  les 
espèces  indigènes,  à  des  résultats  semblables  à  ceux  de 
M.  Dugèz;  mais  il  a  de  plusckerdié  à  imaginer  une 
méthode  qui  pût  s'appliquer  &  tout  le  genre  des 
lézards,  tel  qu'il  est  restreint  aujourd'hui  par  les  natu- 
ralistes, et  qui  pût  servira  en  caractériser  les  espèces, 
indépendamment  des  couleurs,  de  la  taille  et  des 
autres  différences  accidentelles.  C'est  surtout  par  une 
étude  et  une  comparaison  soignée  des  plaques  écail- 
leuses  qui  recouvrent  la  tète ,  que  ce  jeune  (4>serva- 
teur  yest  parvenu.  Leurnombre,  leur  configuration, 
leurs  proportions,  sont  en  général  constantes  dans 
chaque  espèce ,  et  en  même  temps  assez  di^rentes 
d'une  espèce  à  l'autre  pour  aider  à  les  distinguer. 

Il  a  appliqué  avec  succès  sa  méthode  k  1 5  espèces, 
soit  deFrance,soitde  l'étranger,  que  l'on  pourra  con- 
sidérer désormais  comme  suilisamment  déterminées. 

M.  Dugèz  s'est  occupé  aussi  d'une  manière  plus 
générale  de  la  déglutition  dans  les  reptiles,  et  a  donné 
des  observations   neuves    sur  les  changements  qu'é- 
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prouve  la  langue  des  batraciens ,  qui ,  d'abord  courte 
et  peu  mobile  dans  le  têtard,  devient  dans  la  grenouille, 
et  surtout  dans  le  crapaud ,  un  organe  d  une  mobilité 
extrême ,  replié  à  l'état  de  repos  dans  l'intérieur  de  la 
bouche,  dirigé  vers  le  gosier,  nàaisque  l'animal  peut 
déployer  subitement,  et  lancer  ainsi  à  l'improviste 
contre  les  insectes  dont  il  veut  faire  sa  proie.  L'auteur 
décrit  avec  détail  les  muscles  qui  concourent  à  ce  mé- 
canisme remarquable,  et  ceux  qui  produisent  cet 
élancement  et  ce  mouvement  vibratile ,  si  connu  dans 
la  langue  des.couleuvres.  Les  os  et  les  muscles,  dont 
dépendent  les'  mouvements  des  mâchoires  dans  ces 
derniers  animiaux ,  sont  aussi  décrits  avec  le  plus 
grand  soin  ;  mais  ces  faits  n'étant  pas  de  nature  à  être 
présentés  en  abr^é)  ni  même  à  être  bien  compris 
sans  figures ,  nous  sommés  obligés  de  renvoyer  nos 
lecteurs  au  mémoire  lui-même ,  qui  est  imprimé  dans 
les  AnniaJès  des  sciences  naturelles,  déc.  1827. 

On  «j^pelle  annéEdes,  d'après  M.  Ddamark,  dès 
vers  articulés  dans  lesquds  M.  Guvier  a  reconnu  qu'il 
y  a  une  circulation  complète ,  et  que  le  sang  est  géné- 
ralement rouge  comme  dans  les  animaux  vertébrés. 
Les  uns  respirent  par  des  branchies  très  apparentes , 
en  forme  de  panaches,  de  peignes  ou  de  filets;  les 
autres,  parnii  lesquels  on  compte  le  lombric  ou  ver 
de  terre ,  la  sangsue  et  le  petit  ver  d'eau  douce,  nom- 
mé naïde,  célèbre  par  sa  force  de  reproduction,  ne 
possèdent  point  ces  organes,  et  respirent  par  des 
expansions  vasculaires  delà  surface  de  leur  corps. 
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M.  Dugèz ,  professeur  de  la  &culté  de  Montpellier , 
a  présenté  un  mémoire  sur  cette  famille  d'annélides 
fans  branchies,  et  principalenaeiit  sur  sa  respiration. 
Dam  la  naïde,  il  y  a  un  vaisseau  d£n*sal  qui  fait  im 
repli  à  chaque  anneau,  et  ou  le  sang  marche  dar* 
rièreen  avant,  et  un  vaisseau  ventral,  moins  gros 
et  moins  flexueux,  où  il  parottnaarcherenaenscon^ 
traire. 

Ces  deux  v^issegux  oommunjlquecit  aisemJjle  par 
d€s  anastomoses,  et  Ton  voit  de  chaque  côté  une 
vésicule  contractile  qui  paroît  recevoir  le  sang  du 
vaisseau  dorsal ,  et ,  en  se  contractant ,  le  porter  dans 
le  vfûsseau  ventral.  Sur  la  queue  qui  s'agite  constam^ 
mant,  le  réseau  des  anastomoses,  divisé  et  8ubdi« 
visé,  forme  un  appardl  vascuLnre  très  compliqué, 
et  qui  parott  à  M.  {higèz  Torgane  de  la  respiration. 

Les  kmabrics  ont  inisâ  un  vaisseau  dorsal  où  le  sang 

marché  d'arrière  en  avant,  et  un  vaisseau  abdominal , 

dàilnmNihe  ^  sens  contraire ,  etily  a  depluB,  près 

qqidM  nerveux,  trois  filets  vasculaires  dont  le  mi« 

M  MME  foit.  Le  vaisseau  dorsal  et  le  ventral 

Biquimt  ensemble  dans  la  région  des  organes 

«Ti  par  sept  ou  huit  rameaux  transverses,  divisés 

I  éixanglements ,  diacun  en  dix  ou  douze  vési* 

âles  fiHit  ressemUer  à  des  chapelets.  Ces  cha- 

fépondent  aux  vésicules  ou  aux  cœurs  des  autres 

ides,  et  ils  conduisent  le  sang  du  vaisseau  dorsal 

B  le  ventral.  Mais  les  deux  grands  vaisseaux  ont 

d^iiUpm  OBt  infinité  de  hntnches  de  commumcatîan 
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de  forme  ordinaire ,  et  dans  lesquelles  le  sang  remonte , 
au  contraire ,  du  vaisseau  ventral  dans  le  dorsal  ;  et  ces 
branches  fournissent  au  canal  intestinal  une  foule  de 
rameaux  qui  y  forment  un  réseau  à  mailles  carrées ,  et 
qui  recouvrent  aussi  le  corps  qui  occupe  tout  du  long 
une  des  faces  externes  de  ce  canal ,  et  que  Ton  a  re* 
gardé ,  tantôt  conome  une  espèce  de  foie ,  tantôt  conome 
un  organe  d'épuration. 

Le  vaisseau  placé  sous  le  cordon  nerveux  parent  une 
continuation  du  vaisseau  dorsal ,  et  il  lui  envoie ,  à  la 
partie  postérieure  de  chaque  anneau  du  corps,  une 
branche  qui  reçoit  aussi  une  forte  anastomose  de  celle 
des  branches  allant  du  vaisseau  ventral  au  dwsal ,  qui 
se  trouve  la  plus  voisine.  Cest  dans  ces  réseaux  su- 
perficiels que  doit  avoir  lieu  la  respiration ,  et  le  vais- 
seau sous-nervien ,  conune  Fappelle  Fauteur,  seroit 
alors  une  sorte  d'artère  pulmonaire;  la  respiration  ne 
seroit  donc  pas  complète ,  et  il  rentreroit  dans  la  circu- 
lation tme  portion  de  sang  qui  n'auroit  point  été  sou- 
mise à  Faction  deFair.  Mais  ce  défaut  est  suppléé,  selon 
M.  DugèE ,  par  de  Fox^ène  arrivé  par  une  autre  voie* 
Les  pores  qui  régnent  le  long  de  chaque  flanc  du  lom- 
bric permettent  à  Fair  que  l'on  j  insuffle  de  s'intro- 
duire dans  une  cavité  commune  intermédiaire  aux 
musdes  et  à  l'intestin ,  incomplètement  partagée  par 
des  cloisons  transversales  ;  cavité  d'ailleurs  naturelle* 
ment  remplie  d'un  liquide  aqueux  qui  baigne  le  réseau 
intestinal.  Enfin  il  y  a  encore,  vers  l'arrière,  deux 
canaux  dont  la  nature  n'est  pas  bien  connue,  qui 
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CQOunaiiiqiient  arec  rextérieur  par  des  pores  dî£Ërents 
de  ceux  dont  nous  yenons  de  pailer,  et  qm  peuvent 
aussi  ccmoourir  à  la  reqHration. 

M.  Dugèz  n'a  pas  pu  Tetrouyer  toutes  les  espèces  de 
lombrics  indiquées  par  M.  Sayignj,  dans  un  travail 
dont  nous  ayons  donné  Fanalyse  en  i8ai ,  et  même 
fl  n  a  pu  rapporter  ayec  certitude  à  ces  espèces  les  six 
qu'il  a  lui-même  distinguées.  Omibiai  il  est  malheii- 
reux  que  Fétat  où  se  trouye  notre  sayant  confrère  Fem- 
pêche  de  donner  lui-même,  sur  son  important  travail, 
les  explications  nécessaires  pour  le  mettre  à  la  portée 
des  observateurs  ! 

Les  sangsues  ont  un  vaisseau  dorsal,  un  ventral  et 
deux  vaisseaux  latéraux  plus  gros  que  les  premiers,  qui 
communiquent  tous  ensemble  de  diverses  manières; 
le  ventral  envoie  au  dorsal  des  branches  qui  embra^ 
sent  l'intestin;  des  communications  bien  plus  fortes 
ont  lieu  d'un  vaisseau  latéral  à  l'autre ,  et  il  y  en  a  aussi 
de  ces  deux  vaisseaux  au  dorsal  et  au  ventral  ou  réci- 
proquement. Quant  à  la  respiration,  outre  celle  qui 
peut  se  faire  à  la  peau ,  il  y  en  a  une  autre  qui  s'exé- 
cute par  des  vésicules  placées  le  long  de  chaque  côté, 
et  qui  communiquent  avec  Fextérieur ,  chacune  par  un 
très  petit  pore.  Les  branches  qui  vont  du  vaisseau  la- 
téral de  leur  côté  au  vaisseau  ventral ,  fournissent ,  cha- 
cune à  chaque  vésicule,  un  rameau  qui  se  subdivise 
à  sa  surface.  D'autres  ramifications,  sur  cette  même 
cellule ,  aboutissent  à  uu  vaisseau  inégal  et  un  peu 
contourné  qui  retourne  au  vaisseau  latéral ,  mais  est 
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entouré  d'un  lacis  yasculaire  aboutissant  au  vaisseau 
dorsal. 

M.  Dugèz  assure  avoir  constaté  que,  dans  Fétat  or- 
dinaire f  le  sang  du  vaisseau  latéral  droit  se  dirige  en 
arrière,  et  celui  du  latéral  gaudle  en  avant;  et  il  est 
porté  à  croire  que,  dans  les  branches  transverses  par 
lesquelles  ces  deux  vaisseaux  conununiquent ,  les  anté- 
rieures le  conduisent  de  gauche  à  droite ,  les  posté- 
rieures de  droite  à  gauche;  les  vaisseaux  dorsal  et 
ventral  ont  alors  peu  d'action  et  ne  se  montrent  pas 
beaucoup;  mais  il  arrive  aussi,  dans  certaines  circon- 
stances, que  ces  deux  vaisseaux  se  gonflent  davantage , 
et  c'est  alors  que  les  vésicules  latérales  se  colorent  d'un 
rouge  plus  vif  :  néanmoins ,  dans  l'état  ordinaire ,  les 
vésicules ,  leurs  vaisseaux  granulés  et  le  tronc  latéral 
où  ils  âe  rendent ,  rougissent  et  pâlissent  alternative- 
ment de  chaque  côté ,  le  sang  se  rend  sensiblement 
de  la  vésicule  dans  le  vaisseau  latéral ,  et  des  vaisseaux 
latéraux  dans  le  vaisseau  dorsal  et  l'abdontiinal ,  qui 
le  distribuent  aux  organes ,  et  paroiâsent  étrangers  à 
la  respiration.  Quant  aux  vésicules ,  elles  reçoivent  le 
sang  par  ces  rameaux ,  qui  leur  viennent  des  branches 
de  communication  qui  vont  du  vaisseau  latéral  au 
ventral.  Cette  respiration  par  les  vésicules  est  donc , 
conmie  celle  du  lombric,  une  respiration  partielle ^ 
une  respiration  de  reptile. 

M.  Dugèz  a  fait  aussi  des  observations  intéressantes 

sur  la  génération  de  ces  animaux.  Tous  sont  andrc- 

gynes,  et  plusieurs  jouissent  d'un  accouplement  récî- 
T.  T.  •  ai 


I 
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prtHJtle.  Les  naïdes  cependant  ne  paroîssent  pas  de  ce 
nombrei  leurs  organes  mâles  sont  deux  petites  bourses 
dont  les  eOndiiitâ  aboutissent  à  deux  orifices  du 
onzième  ânnetiu  dti  corps,  et  qui  contiennent  de 
petits  (iorps  que  l'on  pourroit  prendre  pour  des  ani- 
malcules spetmatiques.  Les  organes  femeUes  ont  aussi 
dëtiï  ùà&èes,  mais  au  dourâème  segment;  ils  con- 
stant en  qmt^é  ovaires  gldïuleux  qui  cominmiiquent 
■  avec  l'ettérfeOr  pat  dés  cahâUx  très  repliés .  Les  œufs,  ou 
ce  que  d'abord  l'on  prend  pour  tels ,  sont  OHnme  ceux 
des  sangsues ,  des  cocons ,  qui  renferment  plusieurs 
oyules  et  donnent  naissance  h  plusieurs  individus. 

C'est  par  erreur  que  IVIontègre  et  d'autres  après  lui 
ont  regardé  les  lombncs  comme  -vivipares.  Ce  qu'ils 
ont  pris  pour  des  foetus  pai-oît  h  M.  Dugéz  des  yers  in- 
testinaux. Les  ovaires ,  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté ,  communiquent  par  des  canaux  très  repliés ,  arec 
deux  oviductus  grêles,  que  l'on  n'aperçoit  pas  tou- 
jours, et  qui  aboutissent  h  des  orifices  du  seizième 
aimcau.  Rien  ne  confirme  ce  que  Redi  aroit  avancé, 
que  les  œufs  expulsés  des  ovaires  traversent  tout  lé 
Ô>1^  et  sortent  par  des  orifices  aux  côtés  de  l'anus. 

Les  seules  parties  que  l'on  puisse  rt^arder  comme 
les  organes  masculins ,  sont  des  vésicules  variant ,  pour 
lé  nombre ,  de  deux  à  sept  de  chaque  côté ,  s'ouvrant 
k  l'extérieur  par  autant  de  pores  d'où  suinte  une  hu- 
meur blanchâtre.  D  n'y  a  rien  qui  ressemble  à  une 
vei^e.  Les  œuls  de  ce  genre ,  enfouis  dans  la  terre  à 
peu  de  profondeur,  con^ieunent  le  plus  souvent  deux 
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petits  individus,  et  M.  Dugèz  y  a  même  vu  un  monstre 
à  deux  corps.  Dans  la  grande  espèce  que  M.  Dugèz 
nomme  Lumhricus  gigas ,  les  œufs  ont  sept  et  huit 
lignes  de  longueur,  et  au  moment  d'éclore  contiennent 
un  lombric  de  deux  et  de  trois  pouces. 

Sur  les  sangsues,  M.  Dugèz  n'ajoute  rien  à  ce  que 
M.  Moquin  -  Tandon  a  récemment  publié  dans  sa 
belle  thèse  sur  les  hîrudinées ,  mais  il  ternodne  son 
travail  par  l'indication  de  divers  animaux,  dont  les 
œufs  contiennent  plusieurs  ovules  et  donnent  nais- 
sance à  plusieurs  individus.  H  en  a  toujours  vu  deux 
dans  ceux  du  taupe-grillon ,  cinq  dans  ceux  de  l'an- 
cyle  commune,  et  un  de  ses  amis,  M.  Courty,  en 
a  constamment  trouvé  douze  dans  ceux  de  la  blatte; 
mais  on  peut  les  considérer  comme  des  réunions 
d'œufs  particuliers.  Dans  la  sangsue ,  le  lombric ,  la 
planaire,  selon  notre  auteur,  ce  sont  de  véritables 
œufs ,  contenant  sous  un  seul  et  unique  albumen  plu- 
sieurs vitellus ,  comme  il  arrive  quelquefois  aux  œufs 
de  poule  d'en  contenir  deux. 

M.  Dugèz  a  traité  dans  un  autre  mémoire  d'un  gem^e 
d'animaux  encore  peu  connu ,  et  que  les  naturalistes 
désignent  par  le  nom  de  planaires.  Le  corps  en  est 
plat  et  mince ,  de  substance  parenchymateuse.  L'au- 
teur le  divise  en  plusieurs  genres,  et  en  fait  une 
famille  qu'il  mûXxiXe  planariées . 

Quoique  très  vifs  dans  leurs  ïnouvements ,  ces 
animaux  sont  tellement  mous  ou  gélatineux,  que 
la  moindre  pression  suflSt  pour  les  écraser;  quand 

31. 
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eadoaze  sectkHis,oa^atôcendoaze  genres, 


ik  duKam  desqnth  û  rs^pœte  les  goires  oxiespcMi- 
âsoïts,  déjà  proposés  par  ses  jvédœesseuis ,  et  nooft- 
mément  par  MM.  SarignjyBiMkd^,  CAlcii,  Leach, 
Jolmscm,  Garena  et  Moqaîii-Taiidcm;  car  ks  sang- 
sues ,  dereniies  si  célèbres  en  médecine  ,  ont  dû 
attirer  j^ns  que  jamais  Fattention  des  natnralistfs. 

Le  dranier  de  ceux  qpe  noos  Tenons  de  citer, 
M«  Moqinn-Tandon ,  a  poUié  à  Mon^idËer  une  autre 
monographie  de  cette  même  famille ,  où  il  en  rap- 
porte à  peu  près  le  même  nombre,  mais  ne  les 
divise  q[n'en  ludt  genres.  Bien  auparavant,  M.  Sayi- 
gny  les  avoit  divisées  aussi  en  huit  genres ,  mais  un 
peu  autrement  que  ne  le  Ëiit  M.  Moquin.  Le  lecteur 
sentira  qu'il  nous  seroit  impossible ,  dans  un  travail 
tel  que  le  pôtre ,  de  spécifier  et  de  comparer  toutes 
ces  variations  de  nomenclature  sur  un  seul  groupe 
assez  borné  d'animaux. 

Cette  impossibilité  se  Ëiit  mieux  sentir  encore  pour 
l'autre  ouvrage  présenté  par  M.  de  Blainville.  C'est 
l'article  çers  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles , 
imprimé  à  part  sous  le  titre  de!  Manuel  d'helmin^ 
thologie ,  et  accompagné  de  belles  planches.  L'auteur 
y  a  réuni  les  détails  les  plus  étendus  sur  lorgani- 
sation  intérieure  et  extérieure  des  animaux,  qu'il 
nomme  entomozoaires  sans  pieds  articulés  y  et 
parmi  lesquels  il  comprend ,  non-seulement  les  anué« 
hdes  ou  vers  communément  appelés  à  sang  rouge , 
miiis  encore  les  vers  intestinaux ,  et  les  genres  des 
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planaires  sont  fort  voisines  des  doiwes ,  ainsi  que 
M.  Cuvier  lavoit  autrefois  conjecturé ,  ce  qui  n'em- 
pêcheroit  pas  qu  elles  n'eussent  aussi  quelques  rap- 
ports d'économie ,  plutôt  encore  que  d'organisation , 
avec  les  sangsues;  mais  l'absence  de  nerfs,  de  fibres 
musculaires,  et  même  d'un  système  clos  de  vais- 
seauXy  ne  permet  pas  de  les  en  rapprocher  absolu- 
ment. 

M.  Dugèz  divise  sa  famille  des  planariées  en  trois 
genres  :  les  planaires ,  qui  n'ont  qu'un  seul  orifice 
alimentaire,  situé  sous  la  partie  moyenne;  les  de- 
rostomeSj  qui  l'ont  unique  aussi ,  mais  situé  sous 
l'extrémité  antérieure  ;  et  les  prostomes ,  où  il  y 
a  un  anus  et  une  boucbe  en  forme  de  trompe.  Les 
observations  très  suivies,  les  descriptions  et  les  figures 
soignées  qu'il  donne  des  espèces  qu'il  a  eues  à  sa 
disposition ,  rendent  son  travail  d'autant  plus  précieux 
pour  la  zoologie ,  qu'il  porte  sur  des  êtres  à  peine 
connus  jusqu'à  ce  jour  par  leur  extérieur. 

M.  de  Blainvîlle  a  publié  cette  année ,  et  présenté 
à  l'académie ,  deux  ouvrages  extraits  en  partie  des 
articles  qu'il  a  fournis  au  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  et  qui  se  rapportent  aux  mêmes  sujets 
que  les  mémoires  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  premier  est  une  monographie  des  hirudinées , 
c'est-à-dire  de  la  famille  des  sangsues,  qu'il  con- 
sidère sous  le  point  de  vue  de  leur  anatomie,  de 
leur  histoire  naturelle,  et  de  leurs  usages,  et  dont 
il  énumère  trente-six  espèces  bien  déterminées ,  les 
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phyllés,  sont  aussi  iutestinaux ,  et  les  autres,  tels  que 
les  siponcles,  vivent  au  dehors;  en6n  les  muzocé~ 
phalés,  qm  comprenneut  d'une  part  toutes  les  sang- 
sues ,  divisées-  conune  nous  l'avons  dît ,  et  de  l'autre , 
quelques  genres ,  soit  extérieurs ,  soit  intestinaux ,  qui 
ont  des  ventouses  analogues  à  celles  des  sangsues. 

Mais  l'auteur  joint  à  ces  classes  une  troisième  et 
nombreuse  série,  qu'il  nomme  parentomozoaîres oa 
siibannélidaires ,  et  qui  comprend  ,  d'une  part,  sous 
les  noms  iaciles  à  entendre  de  aporocéphalés ,  poro- 
céphalés  etbothriocéphalés ,  certains  vers  extérieurs 
de  forme  cylindrique  et  allongée ,  les  planaires ,  les 
douves  et  leurs  démembrements ,  et  enfin  tous  les 
genres  que  l'on  a  formés  avec  celui  des  tœnia.  U  y  en 
a  encore  trente- neuf  genres  dans  ces  parentomozoaires. 

Ce  sont  donc  en  tout  cent  dix-sept  genres  dont  M.  de 
Blainville  fait  connoître,  avec  beaucoup  de  soin,  les 
auteurs ,  les  caractères  distincUfs  et  les  diverses  et  nom- 
breuses nomenclatures ,  se  bornant ,  quant  atLx  espèces , 
k  l'indication  des  plus  marquantes  ou  de  celles  qui 
peuvent  donner  l'idée  la  plus  nette  des  genres  auxquels 
s  appartiennent. 

Cet  ouvrage  est  fait  sur  le  même  plan  que  le  Manuel 
tf malacologie ,  publié  par  l'auteur  il  y  a  trois  ans,  et 
a  les  mêmes  services  à  ceux  qui  veulent  se  mettre 

I  courant  des  progrès  rapides  que  fait  chaque  jour 
rhistoire  naturelle  systématique. 

M-  de  Blainville  a  aussi  concouru  avec  MM.  Vieillot 
ductiou  de  la  Faune  françoise ,  ouvi'age  où  l'on 
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se  propose  de  donner  l'histoire  et  la  figure  des  animaux 
de  toutes  les  classes  qui  habitent  la  France.  11  en  a  déjà 
paru  une  vingtaine  de  livraisons  in- 8**,  accompagnées 
de  jolies  planches  coloriées. 

MM.  Audouin  et  Milne-Edv^ards ,  qui  ont  associé 
leurs  efibrts  pour  enrichir  de  nouvelles  observations 
lanatonoie  et  la  physiologie  des  crustacés ,  et  dont  nous 
avons  déjà  fait  connoître  les  recherches  sur  les  organes 
de  la  circulation  dans  ces  animaux,  ont  présenté  cette 
année  à  Tacadémie  des  mémoires  sur  leur  respiration 
et  sur  leur  système  nerveux. 

Quand  on  observe  ce  système  dans  les  espèces  les 
plus  éloignées  par  la  forme  extérieure ,  il  présente  des 
différences  assezfrappantès;  mais,  lorsque  l'on  examine 
les  espèces  de  formes  intermédiaires ,  on  y  trouve  aussi 
des  systèmes  nerveux^'^orrespondants ,  en  sorte  que 
dans  cette  famille ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  on 
passe  par  des  d^rés  insen^bles  d'une  organisation  à 
l'oi^anisation  en  apparence  la  plus  opposée. 

On  savoit ,  depuis  long-temps ,  que  les  crustacés 
ont  le  même  système  nerveux  que  les  insectes ,  c'est- 
à-dire  que  leur  cerveau ,  placé  au-dessus  de  la  bouche 
ou  de  l'oesophage ,  donne  deux  cordons  qui ,  après 
avoir  embrassé  plus  ou  moins  directement  cette  partie 
antérieure  du  canal  alimentaire,  marchent  près  l'un 
de  l'autre  tout  le  long  du  ventre  de  l'animal,  en  se 
renflant  et  s'unissant  d'espace  en  espace  par  des  gan- 
glions ,  d'où  sortent  les  nerfs  des  pieds  et  des  diverses 
parties  de  la  queue  ;  et  l'on  avoit  remarqué  que  dansi 


33o      ANATOMIE   ET   PHTSIOLOGIE   ANIMALES, 

les  crabes,  c'est-à-dire  dans  les  écrevisses  rondes, 
laiges ,  et  à  gueue  courte  et  infléchie ,  au  lieu  de  deux 
cordons  renflés  d'espace  en  espace ,  il  n'y  a  sur  le 
ventre  qu'une  masse  d'apparence  simple ,  qui  donne 
les  nerfs  comme  des  rayons  aux  parties  environnantes. 
Ce  sont  les  passages  d'une  de  ces  dispositions  à  l'autre, 
que  MM.  Audoniu  et  Milue-Edwards  se  sont  attachés 
à  reconnoître. 

Ainsi  dans  les  taUtres ,  sorte  de  crevette  allongée , 
les  deux  cordons  ventraux  ne  se  confondent  point ,  et 
ont  chacun  dix  ganglions  et  dix  filets  d'unions ,  espacés 
comme  les  aqneaux  dont  leur  corpa  se  compose. 

Dans  les  cloportes  on  ne  compte  que  neuf  paires  de 
ganglions,  dpQt  les  deux  premières  et  les  deux  der- 
nières EOnt  presque  confondues;  dans  les  cjnuotho^ 
ou  cloportes  pim'ins,  les  ganglions  sont  unis  par 
paires  )  quoique  les  paities  des  cordons ,  qui  vont  d'une 
paire  à  l'autre,  demeurent  distinctes. 

D^DS  les  phyllosomes ,  petits  crustacés  minces  et 
larges  comme  des  feuilles,  les  cordons  très  longs  et  très 
minces  dans  leur  partie  qui  embrasse  l'œsophage, 
demeurent  assez  écartés  dans  celle  qui  répond  aux 
pieds  ;  les  ganghons  du  même  cordon  y  sont  très  rap- 
prochés, mais  ne  s'imissent  à  ceux  de  l'autre  que  par 
des  filets  transyerses;  et  dans  la  partie  de  la  queue, 
qui  est  fort  courte ,  les  cordons  sont  presque  confondus. 
Danslehomardidansl'écrevisse,  lescoixlons,  distincts 
dans  la  partie  thoiacique,  mais  à  ganglions  unis  par 
paires ,  s'unirent  eux-mêmes  en  uu  seul  dans  la  queue. 
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C'est  dans  la  crevette  ou  salicoque  ordinaire  (  le  palœ- 
mon  des  naturalistes  ) ,  que  la  partie  des  cordons  qui 
appartient  au  thorax ,  et  qui  fournit  des  nerfs  aux 
pieds ,  conunence  à  se  raccourcir  par  le  rapprochenaent 
des  diverses  paires  de  ses  ganglions,  en  30rte  que  les 
nerfs ,  fournis  par  les  dernières  paires ,  6ont  obligés  d^ 
se  porter  obliquement  en  arrière  pour  se  rendre  à  leur 
destination.  Du  reste,  les  cordons  s'uni^senf;  m  nu  seul 
tout  le  long  de  la  queue ,  et  les  ganglions  y  ^nt 
comme  à  î'ordinaite  espacés  k  peu  près  comn^ç  hê 
anneaux. 

Ce  rapprochentient  est  epcore  plus  marqué  dans  la 
langouste  :  les  ganglions  du  tliorax ,  saiis  rétrécis^er 
méats  intermédiaires ,  n'y  formant  presque  qu  un  cy-j 
lindre  continu,  parfg^é  sur  la  dernière  moitié  de  sa 
longueur  pour  le  pas<»agQ  d'une  ^the;  mais  la  queue  a 
son  cordcm  unique  ?t  ses  ganglion»  «^pacés  comma 
dans  les  autres  écrevisses  k  longue  queue. 

Enfin  dans  le$  crabes,  les  gansons  tboraciques 
ne  forment  qu'une  masse ,  soit  annulaire  comme  dans 
le  crabe ,  eoit  ronde  et  pleine  comme  dans  le  maia , 
d'où  les  ner&  des  pieds  partent  comme  des  rayons. 
La  portion  des  cordons  qui  se  rend  à  la  petite  queue 
n'a  plus  même  de  ganglions  apparents ,  de  sorte  qu'elle 
présente  l'apparence  d'un  nerf  impair ,  mais  semblable 
amt  autres. 

Les  auteurs,  pendant  les  recherches  qu'a  eadgées 
cette  comparaison  des  systèmes  nerveux  des  crustacés , 
y  ont  fait  d'autres  ahsenmûoii^  intéressantes ,  entre 
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autres  celle  d'une  traverse  nerveuse,  qui  unit  souvent 
en  arrière  de  l'œsophage  les  parties  de  cordons  qui 
l'embrassent ,  et  celle  des  nerfs  de  l'estomac  qui  nais- 
sent de  ces  parties  mêmes. 

Dans  leurs  recherches  sur  la  respiration  des  crus- 
tacés ,  MM.  Audouin  et  Milne-Edwards  n'ont  pas 
confirmé  l'opinion  proposée  il  y  a  quelque  temps, 
et  d'après  laquelle  ces  animaux  auroient ,  outre  leurs 
branchies ,  un  organe  plus  ou  moins  analogue  aux 
poumons  des  classes  qui  respirent  l'air  en  nature. 
S'ils  peuvent  vivre  hors  de  l'eau  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long ,  c'est  que  la  disposition  de  leur 
cavité  branchiale  leur  permet  de  retenir  ce  liquide 
conome  dans  une  sorte  de  réservoir,  et  d'humecter 
ainsi  à  un  degré  suffisant  les  lames  ou  les  filets  dont 
leurs  branchies  se  composent.  Les  espèces  qui  passent 
beaucoup  de  temps  à  terre  sont  celles  où  la  mem- 
brane ,  qui  tapisse  intérieurement  cette  cavité ,  se 
rephant  sur  elle-même,  forme  des  cellules  ou  des 
rigoles ,  dans  lesqueUes  l'eau  est  retenue  plus  abon- 
danunent  ;  organisation  analogue  à  celle  des  poissons , 
que  M.  Guvier  appelle  pharyngiens  labyrinthiques , 
et  qui  sont  connus  aussi  pour  ramper  des  heures  et 
des  journées  entières  loin  des  rivières,  leur  séjour 
ordinaire.  Du  reste,  si  on  retient  de  force  des  crus- 
tacés quels  qu'ils  soient  dans  une  petite  quantité 
d'eau ,  ils  s'y  asphyxient ,  quand  ils  l'ont  épuisée 
d'oxygène,  jdus  vite  que  dans  l'air  libre;  et  l'air  sec 
les  tue  beaucoup  plus  tôt  que  l'air  humide  en  dessé- 
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chant  leurs  branchies.  C'est  ce  que  MM.  Milne- 
Edwards  et  Audouin  ont  constaté  d'une  manière  pi^é- 
cise,  à  l'aide  de  la  chaux  vive ,  et  d'autres  substances 
qui  absorbent  l'humidité. 

Leur  mémoire  présente  d'ailleurs  une  description 
suivie  des  organes  respiratoires  dans  les  crustacés ,  et 
de  tout  ce  qui  concourt  à  leur  mécanisme.    , 

Les  mêmes  auteurs,  dans  la  vue  d'observer  de 
plus  près  les  crustacés,  les  mollusques  et  les  zoo- 
phytes  de  la  Manche,  sont  allés  s'établir  pendant 
quelque  temps  sur  les  îles  ou  plutôt  sur  les  écueils 
de  Chaussey ,  rochers  de  la  mer  de  Granville ,  qui , 
au  nombre  de  58,  ne  sont  guère  fréquentés  que 
par  les  ouvriers  qui  exploitent  le  granit,  et  noflfrent 
pour  abri  qu'une  seule  chaumière,  mais  dont  les 
nombreux  détroits  sont  peuplés  d'une  quantifié  de  ces 
petits  animaux ,  que  l'on  peut  y  suivre  et  y  recueillir 
avec  facihté.  Aussi  ces  jeunes  observateurs  en  ont-ils 
rassemblé  plus  de  600  espèces,  dont  4^0  au  moins 
leur  paroissent  nouvelles  ou  mal  connues  jusqu'ici , 
tant  ces  productions  ont  été  négligées ,  lorsqu'eUes  ne 
se  font  remarquer  ni  par  la  grandeur  ni  par  la  singu- 
larité de  leurs  formes ,  ou  l'éclat  de  leurs  couleurs  ; 
mais  ne  pouvant  entrer  ici  dans  le  détail  de  tant  d'es- 
pèces ,  nous  nous  bornerons  aux  faits  les  plus  impor- 
tants qu  elles  ont  offerts  pour  l'histoire  naturelle  géné- 
rale. 

Les  ascidies  réunies  en  groupes ,  semblables  au  pre- 
mier coup  d'œil  à  ceux  des  polypes ,  et  sur  lesquelles 
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M.  Savigny  etMM.DesmaretzetLesuéur  ont  publié, 
en  i8i5,  de  si  intéressantes  observations,  ont  attiré 
les  premières  leâ  regards  de  nos  jeunes  observateurs. 

n  restoit  à  savoir  si  ces  mollusques ,  ainsi  réunis , 
■  participent  à  une  Vie  commune ,  et  jusqu'à  quel  point 
ils  tiennent  l'un  à  l'autre.  MM.  Âudouin  et  Milne- 
Ëdwards  assurent  qu'à  leur  naissance  chaque  animal 
est  solitaire  et  parfaitement  libre.  Ds  nagent  alors 
avec  rapidité ,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  jours 
qu'une  partie  d'entre  eui  se  fixent  sur  la  masse  dont 
ils  proviennent ,  tandis  que  d'autres  vont  au  loin  for- 
mer de  iiouvelles  colonies.  Leur  forme  dans  l'état 
de  liberté  est  assez  difierente  de  celles  qu'ils  prennent 
après  leur  agrégation-  Us  montrent  d'abord  en  avant 
une  partie  renflée,  percée  de  trois  petites  ouvertures, 
et  leur  arrière  s*eflile  en  une  queue  plus  ou  moins 
longue  qui,  lorsqu'une  fois  l'animal  est  accolé  à  ses 
semblables,  prend  de  l'épaisseur,  et  montre  dans 
son  intérieur  les  oj^anes  delà  nutrition  et  de  la.géné- 
ration. 

SpaUanzani  avoit  observé  depuis  long-tenips  que 
les  animaux,  autrement  nommés  flustres,  produc- 
tions marines,  semblables  à  une  sorte  de  gaze,  par 
la  minceur  de  leurs  feuillets  et  par  les  cellules  qui  en 
«v^mnosent  le  tissu ,  n'étoient  point  faits  comme  ceux 
)raux  ordinaires,  mais  présentoient  à  leur  sommet 
I  '■►"S  ouvertures.  D'après  ce  fait,  on  pouvoit 

'ils  auroient  plus  de  rapport  avec  les 
les  poljpes;  et  c'est  ce  que  MM.  Au- 
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douin  et  Milne-Edwards  ont  en  effet  constate;  M.  de 
Blainville  s'en  assnroit  de  son  côté  sur  la  Méditer- 
ranée. 

Dans  quelques  polypes'moins  simples  que  les  au- 
tres ,  ainsi  que  M.  Guvîer  Ta  remarqué  depuis  long- 
temps sur  les  vérétilles ,  une  cavité  stomacale  distincte 
paix)ît  se  c(Mititiuer  avec  un  certain  nombre  d'ap- 
pendices ou  de  vaisseaux  plus  ou  moins  ondulés  et 
contournés,  et  qui  concourent  à  la  vie  commune 
des  animaux  composés  auxquels  [ces  polypes  appar- 
tiennent. MM.  Audouin  et  Milne-Edwards  ont  vérifié 
cette  structuré  dans  les  vérétilleS ,  les  pennatules ,  les 
alcyons  à  polypes ,  et  l'ont  retrouvée  dans  les  gorgones 
et  les  cornulaires. 

D'autres  masses ,  confondues  aussi  jusqu'à  ce  jour 
avec  les  alcyons ,  n'ont  pas  même  de  polypes ,  et  la 
matière  vivante  y  est  distribuée  comme  dans  les  épon- 
ges. La  seule  manifestation  de  leur  animalité ,  c'est 
que  les  ouvertures  que  l'on  voit  à  leur  surface ,  et 
qui  dans  une  eau  pure  et  tranquille  sont  béantes 
et  traversées  par  le  liquide ,  pour  peu  qu'on  les  irrite , 
se  contractent  lentement  et  finissent  par  se  fermer 
tout-à-fait. 

Les  éponges  ne  donnent  pas  même  ce  signe  de  vita- 
lité ,  et  ne  se  contractent  en  aucune  façon ,  bien  que 
leur  squelette  soit  beaucoup  plus  flexible  que  celui  des 
masses  dont  nous  venons  de  parler. 

M.  Milne-Edwards  a  fait  connoître  quatre  petits 
crustacés,  qui,  parmi  un  grand  nombre  de  ces  animaux 
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découverts  par  lui  sur  nos  côtes  occidentales ,  lui  ont 
paru  offiir  un  intérêt  particulier  ;  parce  qu'ils  ibrment 
de  nouveaux  liens  entre  les  formes  génériques  de  cette 
classe ,  déjà  consignées  dans  les  ouvrages  des  natu- 
raUstes.  Ce  sont  presque  des  amDla^s  microscopiques  ; 
le  premier,  nommé  rhoé,  appartient  à  la  famille 
des  chevrettes  ou  amphipodes ,  et  est  voisin  des  ap- 
seudes ,  mais  ses  quatre  antennes  sont  simples ,  tandis 
que  dans  les  apseudes  les  supérieures  sont  bifides.  Le 
second ,  nommû  cuma ,  est  de  la  famille  des  mono- 
cles ou  brancliiopodes ,  et  très  rapproché  des  condj- 
lures  de  M.  Latreille;  ses  antennes  supérieures  n'ont 
qu'un  article;  les  inférieures  en  ont  quatre  et  sont  plus 
longues.  L'auteur  donne  au  troisième  le  nom  de 
pontie.  B  est  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
et  s'en  rapproche  par  ses  caractères  ;  sa  forme  générale 
rappelle  un  peu  les  lygées  ;  mais  c'est  avec  les  cyclopes 
de  Mùller  i^e  M.  Latreille  lui  trouve  le  plus  de  rap- 
port ;  son  thorax  a  six  anneaux ,  son  abdomen  deux , 
et  se  termine  par  deux  appendices.  L'espèce  est  d'un 
beau  noir  bordé  de  vertd'émeraude.  Enfin ,  le  dernier 
rentre  dans  un  genre  déjà  connu ,  celui  des  nébalées; 
mais  il  donne  à  M.  Edwards  l'occasion  d'en  perfec- 
tionner la  description ,  et  les  pattes  branchiales  qu'il  y 
a  découvertes  l'engagent  à  transporter  ce  genre  dans 
la  famille  des  monocles. 

C'est  aussi  im  crustacé  que  M.  Guérin  a  décrit 
sous  le  nom  Seurypode ,  mais  de  grande  taille  et 
appartenant  à  la  famille  des  crabes,  et  même  voisin 
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des  Inachus ,  vulgairement  appelés  araignées  de  mer. 
Son  principal  caractère  est  que  Vavant-demier  arti- 
cle de  ses  pattes  ambulatoires  est  dilaté  et  comprimé 
vers  le  milieu  de  son  bord  inférieur.  Le  même  au- 
teur a  décrit  un  crustacé  de  la  famille  des  chevrettes , 
remarquable ,  surtout ,  par  de  très  grands  yeux ,  qui 
occupent  presque  toute  la  surface  de  sa  tête.  H  le 
nomme  thémisto. 

M.  de  Blainville,  dans  le  voyage  dont  nous  venons 
de  parler,  a  fait  aussi  un  grand  nombre  d'observa- 
tions nouvelles  et  importantes  sur  les  animaux ,  et  il 
a  communiqué  à  l'académie  celles  qui  concernent  la 
phjsale,  cette  singulière  production  composée  d'une 
vessie  ovale,  surmontée  d'une  crête ,  et  d'où  pendent 
une  infinité  de  filaments ,  non  moins  variés  pour  leur 
longueur  que  pour  leur  structure,  auxquels  les  zoolo- 
gistes ont  attribué  différents  usages.  On  a  considéré 
cet  animal  comme  un  ssoophyte,  et  M.  Cuvier  en 
a  fait  le  type  d'un  ordre  de  cet  embranchement, 
qu'il  nomme  acalèphes  libres.  M.  de  BlainviUe, 
apercevant  dans  sa  conformation  une  sorte  de  symé-^ 
trie,  a  jugé  qu'il  devoit  être  placé  plus  haut  dans 
l'échelle;  et  l'examen  lui  ayant  montré,  comme  à 
M.  Tilesius,  à  chacun  des  bouts  de  la  vessie  un  très 
petit  orifice  entouré  de  fibres  rayonnantes ,  il  a  regardé 
l'un  conmie  la  bouche ,  l'autre  comme  l'anus  ;  le  sac 
intérieur  et  muni  de  cœcums,  déjà  décrit  par  M.  Cu- 
vier, lui  a  paru  Tintestin;  la  crête  de  nature  toute 
musculaire  répondroit  au  pied,  qui,  dans  les  mou- 
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v^ff^f  j)|;§  ordinaires!  de  l'animal ,  se  dirigeroit  en  des- 
sus coi^qi^eqem:  de  l)efmçowp  de  gastérppodes  nageurs. 
Pq  p^s  petites  ouvertures  percées  au  côt;é  droit  en 
ayant ,  qwi  paçoissent  avoir  été  aperçues  par  M-  Oken , 
ipai^  queToD  ne  retrpiive  pas  toujours ,  seroîentles 
orifices  de  Ja  génération;  enfin  M*,  de  Blaipville  con- 
sidère Içs  filan^ents  inponibrables  et  variéis  qui  pen- 
dent sous  le  corps  comme  des  branchies.  L'auteur 
çonclvi)t  ^e  cett^.  disposition  des  parties  extérieures, 
que  la  physale  f^t  un  mollusque ,  ou,  selon  sa  termi- 
nologie,  unipal9CO?;Qairç9  et  c^oitêtre  rapprochée  de 
ç^ux  qu'il  ppmmie  polybrauches  et  nucléobranches , 
c  çi^t-^-dire  dcîs  tritoiiies  et  des  ptérotrachées.  Pour 
çon£\^er  qette  classification  il  seroit  nécessaire  que 
k  pl^çale  possédât  un  système  nerveux,  un  ooeur, 
m^  systënie  v^sculaire ,  un  foie ,  des  organes  mâles  et 
femeQes  de  la  génération  avec  leurs  accessoires, 
toutes  parties  que  M.  Cuvier  y  a  cherchées  en  vain. 
M.  4?  Blaipyille  n  a  ppint  encore  traité  de  sou  ana- 
tomie,  v^is  il  annonce  qu'il  s'en  occupera  par  la 
suite* 

Slaps  ce  même  voyage,  M.  de  Bkinville  s'est  as- 
siuç^  dç  plusieurs  iaits  importants ,  qu'il  a  communi- 
qués sonoxmairement  à  l'académie,  et  dont  nous  croyons 
dleyçô^  consigner  ici  les  principaux ,  en  attendant  quç 
V^utQur  h»  puhiyb  avec  les  détails  nécessaires.  L'a- 
xàm^l  des  mîHofites  n'a  point  d'indiee  tle  tentacules, 
UB  peut  y  en  conséquence,  appartenir  aux  cépha- 
conmie   on   l'avoit  soupçonné   d'après  sa 
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coquîDe.  Dans  les  gastéropodes  à  sexes  séparés,  la  co- 
quille des  femelles  diffère  souvent  assez  de  celle  des 
mâles  pour  que  les  auteurs  en  aient  fait  des  espèces 
différentes.  Les  œu&  de  plusieurs  de  ces  mollusques 
contiennent  chacun  un  nombre  de  germes ,  comme 
cela  arrive  aussi  dans  le  calmar.  Très  souvent  la  co- 
quille dans  l'œuf  est  très  diflférente  de  ceUe  de  l'ani- 
mal adulte.  Ce  que  dans  les  térébratules  on  a  regardé 
comme  des  bras,  ne  sont  que  des  branchés.  Les  acé- 
phales à  coquilles,  huîtres,  cames,  etc.^  etc.,  n'ont 
absolument  que  le  sexe  femelle,  et  chaque  genre  a 
une  terminaison  particuUère  de  ses  oviductes.  Les 
ascidies  simples  ont,  pendant  quelque  temps,  la  fa- 
culté de  changer  de  lieu.  Les  animaux  des  eschares , 
ainsi  que  MM.  Audouin  et  Milne-Edwards  l'ont  ob- 
servé de  leur  côté ,  ne  sont  pas  des  polypes ,  mais  se 
rapprochent  plutôt  des  ascidies,  etc. 

La  zoologie  continue  de  recevoir  des  accroisse- 
ments prodigieux  des  grandes  expéditions  nautiques 
ordonnées  par  le  gouvernement,  et  les  services  que 
lui  rendent  MM.  les  officiers  de  santé  de  la  marine 
sont  dignes  de  toute  la  reconnoissance  des  natura- 
listes. Cinq  envois  successifs,  faits  par  MM.  Quoy  et 
Ga jmard ,  embarqués  avec  le  capitaine  Durville ,  et 
qui  ont  visité  avec  lui  plusieurs  parties  de  la  mer  du 
sud,  et  surtout  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée,  pré- 
sentent par  milliers  des  animaux  de  tout  genre,  et 
l'heureuse  arrivée  de  leur  navire  à  Toulon  assure  dé- 
sormais leurs  riches  l'écoltes  pour  la  science.  La  ga- 
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barre  du  roi  la  Chevrette,  commandée  par  M.  le 
capitaine  Fabré,  et  qui  a  parcouru  le  golfe  du  Ben- 
gale et  les  iles  de  la  Sonde ,  a  fait  aussi  de  riches 
ac(juisitioDS,  grâce  surtout  au  zèle  du  chirurgien- 
major  M.  Beynaud,  qui  a  été  parfaitement  secondé 
par  les  officiers  militaires. 

Ou  doit  espérer  que  ces  belles  recherches  seront 
publiées  avec  la  même  munificence  que  celles  des  com- 
pagnons de  MM.  Freycinet  et  DupeiTey.  On  sait  que 
la  partie  zoologique  du  prenoier  de  ces  voyages  a 
été  terminée  par  MM.  Quoy  et  Gaymard  avant  leur 
départ.  MM.  Lessoa  et  Garnot  ne  mettent  ni  moins 
d'ardeur  ni  moins  d'instrucdon  dans  leur  travail  sur 
celle  du  second,  qui  paroit  avec  rapidité,  et  est  déjà 
arrivée  à  sa  ig'  livraison. 


M.  Geoffîvy  Saint-Hilaire  a  consigné  des  vues 
générales  applicables  à  toutes  les  sciences  naturelles , 
mais  plus  spécialement  à  la  physiolt^ie,  dans  un 
'oémoire  qu'il  a  intitulé  Fragments  sur  la  nature, 
•t  qu'il  ;i  publié  dans  l'Encyclopédje  moderne  de 
M.  Courtin.  La  nature,  selon  lui,  se  compose  des 
faits  et  des  actions  de  ce  qui  existe;  ce  n'est  qu'une 
manière  abregée  d'exprimer  les  êtres  et  leurs  phé- 
nomènes :  on  en  a  partagé  la  science  en  sciences  par- 
ticulières,  mais   aujourd'hui   c'est  k  la  notion    des 
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faits  simples  et  primitifs  qu'il  faut  s'élever  pour 
entrer  dans  les  voies  de  la  philosophie  générale; 
et  à  ce  sujet  l'auteur  essaie  d'expliquer  les  principes 
de  cette  doctrine  qui  à  eu  pendant  quelque  temps 
de  la  vogue  en  Allemagne ,  sous  le  nom  de  philosophie 
de  la  nature ,  et  que ,  selon  lui ,  on  a  mal  comprise 
et  mal  rendue  en  France.  En  Allemagne,  dit-il,  on 
n'est  point  arrêté  par  l'insuffisance  des  observations; 
la  subtilité  de  la  pensée  y  supplée,  et  crée  de  cer- 
taines suppositions  employées  de  suite  comme  si 
elles  continuoient  la  chaîne  des  faits.  Dans  la 
manière  de  voir  des  philosophes  dont  il  s'agit,  la 
simple  observation  n'est  pas  d'une  efficacité  suffi- 
sante pour  porter  sur  la  science  absolue  ;  plus  les 
recherches  sont  approfondies  et  plus  on  arrive  seu- 
lement et  exclusivement  sur  la  surface  des  choses  : 
c'est  ainsi ,  du  moins ,  que  M.  Geoffiroy  •  s'exprime 
en  leur  nom.  Le  grand  siècle  de  la  philosophie, 
ajoute-t-il,  fut  en  partie  redevable  de  ses  succès  à 
ses  plus  audacieux  penseurs;  nous  sommes  dans  des 
temps  analogues;  à  de  mêmes  causes,  de  ^nobla- 
bles  effets.  U  y  aurait  pour  les  philosophes  de  la 
nature,  en  dehors  de  l'univers  matériel,  un  autre 
univers  se  composant  des  atomes  des  fluides  im- 
pondérables :  mais  ici  M.  Greoffiroy  répugne  à  dire 
ce  mot,  parce  que,  suivant  lui,  ce  qui  ne  pèse  pas 
n'est  point  et  ne  saurait  constituer  une  existence 
dans  le  monde  physique.  U  se  défend  aussi  d'une 
trop  grande  simiUtude  que  l'on  auroit  cru  voir  entre 
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SOD  principe  de  l'unité  de  compositioD  et  la  philo- 
Sophie  de  la  nature;  l'unité  de  composition,  loin 
d'être  une  conception  a  priori ,  qui  ne  reposcroit 
encore  sur  rien  de  ïàsa  étudié  et  -d'accompU ,  de- 
venue au  contraire  le  sujet  de  méditations  et  de 
recherches  a  posteriori  incessanmient  suivies,  lui 
semUe  constituer  un  &it  parvenu  à  un  tel  d^ré 
de  démonstration  et  d'évidence,  qu'il  doit  entrer  en 
ligne  avec  le  principe  de  la  gravitation  universelle , 
et  s'enr^istrer  parmi  le  petit  nombre  des  déductions 
et  des  richesses  intellectuelks  qui  composent  aujour- 
d'hui le  trésor  de  l'esprit  humain.  Le  reste  da 
mémoire  est  employé  à  réfuter  quelques  objectioiis 
foîtes  contre  cette  thécHÎe,  et  à  exjJiquer  œ  qu'il 
pouvoit  j  rester  d'obscur.  Nous  aunms ,  l'année 
piodiÉine,  une  antre  occasion  de  revenir  sur  ce  sojet 
imjMrlitni. 

M.  Flouiens  a  fait  des  eqiérieaces  importantes 

isnt  l'acttOQ  du  ficàd  aor  ks  animaux.    Us 

;  oi^cnu,  cxpo^  >iibilwiWMt  à  on  fioid  vif  et 

R>1  6Ki»\  d'due  apçtvaàg3n    de  poitrine  à 

1  moment  mâniB  il  devient  immolMle,  ne 

c  peine  axtrÊDUet  ne  mange  plus, 

,  ut  meurt  m  bout  de  qodques  hemcs, 

louie  ;iiguë.  Dmbs  oe  cas,  l'eiamen  des 

le»  poaBHDi  d'un  rouge  îaact  et 

oonlnirv,  le  rtoad  ae  s'acooit  que  Imte- 
sll  subit  de»  iliiiiiiiliniiii^    roasau  est 


ET    ZOOLOGIE.  343 

atteint  d'une  inflammation  pulmonaire  chronique.^ 
et,  dans  ce  cas,  ses  poumons,  rouges  et  gorgés  de 
sang  sur  quelques  points ,  sont  en  état  de  suppura- 
tion sur  d'autres. 

Le  rapprochement  de  ces  différents  effets  fit  penset 
à  fauteur  qu'il  avoit  entre  les  mains  trn  moyen  direct 
d'investigations  sut  l'une  des  maladies  les  plus  Cruelles 
qui  afiOiigent  l'humanité ,  sur  la  phthïsie  pulmonaire. 

n  voulut  voir  :  i*"  si ,  dans  de  certains  cas  donnés, 
le  froid  seul  suffit  potir  diéternnnei'  certte  niàladié; 
2*  si ,  dans  ces  mêmes  fcas ,  3  suffit  d'évitèsr  ïe  fr6îd 
pour  éviter  la  maladie;  3"*  enfiù,  si  cette  lïiaiàdie, 
commencée  sôus  l'effet  d'une  teiripératurè  froide, 
ne  poutToit  pas  guérir  pdï*  le  seul  efiEbt  d'une  dôticè 
tetiipérâture. 

Dans  cette  vue,  ayant  pris  plusieurs  poulets 
d'une  méihe  couvée,  il  en  plaça  une  partie  dans 
iiti  local  constamment  fdaihtènu  à  une  douce  tem- 
pérature :  aucun  ne  fiit  atteint  de  phthisie  pùlrbio- 
nàiie. 

n  en  laissa  une  partie  exposée  à  toutes  les  varia- 
tions de  température  de  f  atmosplière  :  préside  tous 
mdumrent  de  phthisiè  pulmonaire  ,  a(près  âvoii- 
pstâ^é  par  tous  les  degrés  de  îétisie  et  de  îa  c6î^- 

s6m|)tion. 

Enfin,  ttne  autre  pfeifSè,  dprès  avoir  été  expofife, 
cotnme  les  précédents,  à  toutes  les  variations  de 
l'attnosphète ,  et  après  avoir  montré,  comme  eux, 
dès  signes  évidents  de   phthisiè,  fut  portée  dans 
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le  local  à  température  douce  et  constante  :  la  plu- 
part reprirent  peu  à  peu  leur  force ,  et  quelques 
mois  après  ils  étoient  complètement  guéris. 

Il  importoit  de  comparer  les  poumons  de  ces  pou- 
lets guéris  aux  poumons  de  ceux  qui  avoient  suc- 
combé à  la  phthisie.  Dans  ces  derniers,  le  larynx, 
la  trachée-artère  et  les  bronches  étoient  pleins  d'une 
humeur  purulente,  d'un  gris  sale  et  d'une  odeur 
fétide ,  parsemée  d'une  infinité  de  petits  points  noirs  ; 
le  tissu  du  poumon  étoit  gorgé  de  sang ,  ramolli , 
comme  putréfié;  plusieurs  de  ses  vésicules  étoient 
rongées,  pleines  de  pus  ;  d'autres  ofiroient  des  points 
noirs  pareils  à  ceux  dont  l'humeur  purulente  étoit 
parsemée ,  et  dans  plusieurs  de  ces  points  se  trouvoit 
un  petit  corps  dur,  crépitant,  de  couleur  blanche, 
et  d'une  apparence  osseuse  ou  comme  cornée.  Dans 
les  poulets  guéris,  des  lambeaux  entiers  de  povunon 
n'ofiroient  plus  que  des  vésicules  affaissées,  dépri- 
mées, et  où  se  distinguoient  encore  des  traces  des 
points  noirs  qu'elles  avoient  contenus  durant  la  ma- 
ladie. 

De  toutes  ces  expériences ,  il  suit  :  i  °  que  ce  n'est 
pas  seulement  sur  l'organisation  et  la  vie ,  prises  col- 
lectivement et  en  masse,  que  le  froid  agit;  2°  qu'il 
agit  surtout,  et  par  une  action  spéciale  et  détermi- 
née, sur  l'organe  respiratoire  ;  3°  qu'il  agit  sur  cet 
organe  de  deux  manières  distinctes  :  l'une ,  qui  pro- 
duit une  injlammation  aiguë  et  promptement 
mortelle;    l'autre,    qui  produit    une   injlammation 
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chronique,  laquelle  est  la  phthisie  pulmonaire; 
l\  enfin ,  qu'une  chaleur  douce  et  constante  prévient 
toujours  l'invasion  de  hi  phthisie  pulmonaire ,  et  que 
souvent  même,  quand  l'invasion  a  eu  lieu,  elle  en 
arrête  les  progrès. 

Ces  expériences  ne  portent  encore  que  sur  la 
phthisie  accidentelle  ou  acquise  ;  fauteur  se  propose 
de  les  étendre  à  la  phthisie  congéniale  ou  tubercu- 
leuse y  à  laquelle  certains  mammifères,  les  rumi- 
nants et  les  rongeurs,  sont  surtout  sujets.  Mais  on 
voit  déjà  par  celle-ci ,  d'une  part ,  tout  le  parti  qu'on 
pourroit  tirer  pour  éclairer  la  pathologie  humaine 
de  l'observation  des  maladies  de^  animaux;  et  elles 
montrent  clairement,  de  l'autre,  que  c'est  en  déter- 
minant la  cicatrisation  des  poumons  enflanamés  et 
ulcérés  par  les  froids  de  nos  climats ,  que  les  douces 
températures  du  midi  amènent  les  bons  effets  que 
les  médecins  ont  depuis  long-temps  observés. 

Le  même  auteur  a  fait  des  expériences  sur  la  régé- 
nération des  os,  dans  lesquelles  il  s'est  proposé  de 
déterminer  jusqu'où  s'étend  cette  faculté ,  et  si  elle  est 
la  même  pour  tous  les  os. 

Si  on  enlève  le  périoste  d'un  os  du  crâne ,  la  lamé 
externe  de  cet  os  seule  se  nécrose  et  tombe;  mais 
au  bout  d'un  certain  temps ,  il  se  forme  un  nouveau 
périoste  et  une  nouvelle  lame  externe. 

Si  on  enlève  le  périoste,  l'os  et  la  dure-mère,  il  se 
forme  d'abord  un  nouveau  périoste  et  une  nouvelle 
dure-mère ,  puis  un  cartilage  intermédiaire  à  ces  deux 


3k^     ASfAT^ma 


*  T.v:^  - 


MM  féguhèfWiH'iH  bombée,  comoie  léCofC  bi  nrînD- 
tiTe;  nifldf  ^e  iT/SûsÊe  fil  où  1»  eamax  oe  bi  soq- 
tieoDeai  fOê^  et  et  rétwe  bras^aanent  b  oà  3s  b 

Cent  de  Fanden  pérmte  et  de  randêane  dnre- 
Inère  que  naÎMiait  le  noovean  périoste  et  h  nouyelle 
dure-mère;  atuoi  est-ce  sur  les  bords  que  eommence 
bi  nouvelle  organisation;  le  centre  est  toujours  le 
dernier  jMiint  formé. 

Un  épancbement  de  Ijmpbe  orgamsable,  placé  à 
la  limite  même  de  la  pstttie  qui  se  folrne  (pead,  pé* 
lîoftte,  dure-mère,  etc.),  précède  tôujoursf  un  nou- 
teau  progrès  de  "sa  formation;  cette  lymphe  doit 
toojouri  ôtre  maintenae  un  eertain  temps  en  po^on, 
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OU  par  une  croûte ,  ou  par  une  lame  recouvrante  quel- 
conque ;  et  c'est  là  Tusage ,  qui  n  avoit  pas  été  remar- 
qué jusqu'ici  dans  la  cicatrisation  des  plaies ,  de  ce 
qu'on  appelle  c route. 

Ces  obseryations  s'accordent  avec  celles  que  M.  Flou- 
rens  avoit  communiquées  à  l'académie ,  en  1 825  ^  sur 
la  régénération  de  la  peau ,  qui  se  fait  de  même  psrr 
les  bords  de  la  plaie; 

On  conHoît  l'opinion  de  LeGrallois,  qui  place  dans 
la  moelle  épinière  le  siège  du  principe  des  mouve- 
ments du  cœur. 

M.  Flourens,  qui  a  déjà  fait  voir  en  1 8^3  ^  par  des  ex-^ 
périences  nombreuses ,  que  dand  les  animilui  qui  vien^* 
nent  à  peine  de  naître,  la  circulation  survit  un  certaine 
temps  à  la  destruction  delà  moelle  épinière,  et  que 
dans  les  animaux  adultes  eux-^mèmes  la  circulation 
survit  à  cette  destruction;  pourvu  que  l'on  supplée 
à  propos  la  respiration  par  l'insufflation ,  en  conclut 
que  c'est  surtout  parce  que  la  moelle  épinière  con- 
court à  la  respiration  qu'elle  cioncoiÉrt  k  la  circulation. 

U  s'ensuit  que  s'il  y  avoit  un  animal  où  la  respira- 
tion pût  se  passer  complètement  de  la  moelle  épinièrey 
du  moins  pour  un  certain  temps,  la  drcolatîon  poui^ 
roit  s'en  passer  aussi. 

Cet  animal  est  le  poisson.  M.  flourens  fait  voir 
qu'on  peut  détruire  la  tnoeUe  épinière  tout  entière 
dans  les  poissons,  sans  détruire  la  respiration ,  attendu 
que ,  dans  ces  animaux ,  c'est  de  la  moeUe  allongée 
même,  et  non  plos  de  la  moeUe épinière,  qtte  les  nerfs 
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du  mécanisme  respiratoire  ou  des  opercules  tirent  leur 
origine. 

On  peut  également  détruire  la  moelle  épinière  des 
poissons  sans  détruire  leur  circulation.  La  moelle 
épinière  ayant  été  détruite  sur  plusieurs  carpes  et  sur 
plusieurs  barbeaux,  sans  toucher  à  la  moelle  allongée , 
M.  Flourens  a  toujours  vu  la  respiration  et  la  circu- 
lation 9  et  même  la  circulation  de  l'extrémité  du  tronc, 
subsister  encore  pendant  plus  d'une  demi-heure. 

n  a  toujours  vu  d'ailleurs,  dans  les  autres  classes , 
la  circulation  survivre  à  la  destruction  de  toutes  les 
parties  de  la  moelle  épinière  auxquelles  survit  la  res- 
piration :  à  la  destruction  de  la  moelle  lombaire ,  par 
exemple ,  comme  dans  les  oiseaux  ;  à  celle  de  la  mioelle 
lombaire  et  de  la  costale^  dans  les  manoimifères,  etc. 

D  en  conclut:  Que  c'est  surtout  parce  qu  elle  influe, 
et  par  les  points  par  lesquels  elle  influe  sur  la  respi- 
ration, que  la  moelle  épinière  influe  sur  la  circula- 
tion; que  l'action  de  la  moelle  épinière  sur  la  circu- 
lation varie  dans  les  dijQ^rents  âges  et  les  différentes 
classes,  selon  que  varie,  dans  ces  âges  et  dans  ces 
classes,  l'action  de  cette  moelle  sur  la  respiration; 
que  la  moelle  épinière  n'a  pas  â^ action  spéciale  pro- 
prement dite,  c'estrà-dire  distincte  de  \ action  gé- 
nérale des  centres  nerveux,  sur  la  circulation;  et 
enfin  que  ce  n'est  point  en  elle  que  réside  \e  principe 
essentiel^  encore  moins  le  principe  exclusifs  de 
cette  circulation. 

La  question  agitée  depuis  si  long*temps  et  si  impor- 
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tante  pour  la  physiologie ,  de  savoir  s'il  se  fait  une  ab- 
solution par  les  veines ,  et  une  autre  intimement  liée 
k  celle-là ,  celle  des  oonununications  plus  ou  moins 
multipliées  qui  peuvent  avoir  lieu  entre  les  veines  et 
les  vaisseaux  lymphatiques ,  continuent  d'occuper  les 
anatomistes. 

On  sait  que  Harvey,  Haller  ,  M eckel ,  Flandrin  j  et 
beaucoup  d'autres ,  ont  considéré  les  veines  comme 
douées  de  la  faculté  d'absorber. 

Dès  1 8 1 3  ,  nous  avons  rendu  compte  d'expériences 
dans  lesquelles  MM.  Magendie  et  Delille  disséquaient 
une  partie ,  une  jambe ,  par  exemple ,  ne  lui  laissant 
que  des  artères  et  des  veines  pour  moyen  de  conomuni- 
cation  avec  le  corps ,  et  où ,  appliquant  à  cette  partie 
quelque  substance  active,  ils  en  Voyoient  promptement 
Tefifet  se  manifester  dans  le  corps  même.  Les  veines, 
selon  eux ,  pouvoient  seules  l'y  avoir  porté ,  puisque 
tout  autre  moyen  de  conmiunication  avoit  été  détruit. 
En  1820  nous  avons  parlé  d'un  mémoire  où  M.  Ma- 
gendie ,  développant  davantage  sa  théorie ,  chercha  à 
faire  considérer  l'attraction  capillaire  des  parois  des 
vaisseaux  conune  la  cause  la  plus  probable  de  l'absorp- 
tion. Des  expériences  de  M.  Ségalas,  de  M.  Fodera, 
dont  nous  avons  donné  l'analyse ,  ont  paru  confirmer 
les  idées  de  M.  Magendie. 

Néanmoins,  ceux  qui  vouloient  réserver  toute 
l'absorption  aux  lymphatiques ,  rappelèrent  les  an- 
ciennes observations  d'un  grand  nombre  d'anatomistes 
du  XVn*  etduXVni'  siècle,  d'après  lesquels  le  canal 
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thorachiqMe  ne  sermt  pas  la  seule  communication  du 
système  lymphatique  avec  le  système  veineux,  mais  où 
il  ps^rpissoit  que  plusieurs  veipes  situées  dans  beaucoup 
d'en^oits  dn  corps  reçoivent  inoumédiatement  des 
I^'anch^s  de  vaisseam:  lympathiquea.  Da  firent  aussi 
ressouvenir  d'une  observation  de  Meckel  le  père, 
qui,  en  177:9 ,  avoit  vu  passer  le  mercure  des  vaisseaux 
lympl^tiques  dans  une  veine  qui  Favoit  reçu  dans  une 
glande  conglobee ,  et  d'une  autre  semblable  de  son 
^s,  pqbliée  par  Lindner,.en  1787* 

Le3  arguments  de  Haller ,  et  surtout  les  inmienses 
travaux  de  Masc£|gni ,  sembloient  à  la  vérité  avoir  ren- 
yersé  Vidée  de  toute  communication  directe  ;  et  quant 
k  celle  qui  peut  avoir  lieu  au  travers  du  tissu  des  glan- 
des, eQe  avoÂt  pi^esque  été  noise  en  QubU  ;  mtiis M.  Fob- 
man ,  apjourd'hui  professeur  à  Leyde ,  reprit  de  nou- 
veau tout  ce  sujet,  n  publia ,  en  182 1 ,  une  dissertation 
où  il  ^tabUt  que ,  dans  les  manunifères ,  les  vaisseaux 
.  lymphatiques  communiquent  avec  les  branches  de  la 
veine-porte ,  dans  les  glandes  du  mésentère ,  et  avec 
les  branches  de  la  veine-cave  dans  les  autres  glandes 
cpn^lobées ,  où  il  assura  même  que  bien  des  glandes 
cpinglobées  n'ont  que  des  veines  pour  émissaires  ;  où 
il  dit  enfin  que  dans  les  oiseaux ,  classe  qui  n  a  de 
glandes  conglobées  qu'au  bas  du  cou ,  cette  communir 
Qqttîon  se  fait  d'une  manière  directe  en  plusieurs  points 
du  système  veineux ,  et  surtout  au  bassin. 

MM*  Lauth  et  £hrman ,  de  Strasboui^ ,  confirmé- 
veAl  en  18^3  et  1824  les  expériences  de  M.  Fohman 
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sur  tous  les  points,  et  M.  Lauth  a  même  présenté ,  en 
1824 9  à lacadémie  une  description  et  des  figures  des 
lymphatiques  des  oiseaux  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  temps ,  et  oà  il  fait  ressortir  leurs  communications 
directes  avec  le  système  veineux* 

L'année  suivante  (iS^S) ,  M.  Lippi,  de  Florence  , 
élève  de  Mascagni ,  alla  plus  loin  ;  dans  un  ouvrage  pu- 
blié à  Florence,  ^  prétendit  rétablir  dans  les  mamnou- 
fères  les  conununications  directes  des  lymphatiques 
avec  les  veines ,  et  dessina  plusieurs  troncs  des  premiers 
débouchant  inomédiatement  dans  de  grosses  bran- 
ches des  autres ,  et  même  dan^  le  tronc  de  la  veine-cave. 
Les  commissaires  de  l'académie  chaînés  de  répéter  les 
observations  se  convainquirent  qu'en  beaucoup  de  cas 
c'étaient  de  petites  veines  que  M.  Lippi  avoit  prises  pour 
des  vaisseaux  lymphatiques;  mais  dans  les  injections 
qui  furent  faites  à  cette  occasion ,  on  vit  plus  d  une  fois 
le  mercure ,  entré  dans  une  glande  par  les  lymphati- 
ques afférents,  en  sortir  par  des  veines  aussi  bien  que 
par  des  lymphatiques  efférents.  C'étoit  revenir  simple- 
ment à  ce  que  les  deux  Meckel  avoient  déjà  vu ,  et  à  ce 
qui  avoit  été  mieux  établi  par  M.  Fohman. 

Cependant  un  autre  élève  de  Mascagni,  M.  Anto- 
marchi ,  demeuré  plus  attaché  à  la  doctrine  de  son 
maître ,  a  prétendu ,  dans  un  mémoire  présenté  cette 
année  (1829),  que  cette  sortie  par  les  veines  n'a  Keu 
que  lorsque  le  mercure  a  rompu  les  vaisseaux ,  et  s'est 
épanché  dans  le  tissu  de  la  glande ,  et  qu'elle  n'arrive 
jamais  lorsqu'on  ménage  assez  la  pression  pour  que  le 
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mercure  puisse  passer  lentement  des  lymphatiques 
afférents  dans  les  efférents ,  sans  rompre  ni  les  uns  ni 
les  autres  :  il  a  fait  en  effet  des  expériences  dans  les- 
quelles le  mercure  est  passé  au  travers  de  tout  le  sys- 
tème lymphatique,  et  jusque  dans  le  canal  thorachique. 
Il  a  représenté  que  dans  l'emhyron  la  continuité  des 
lymphatiques  entre  eux  est  manifeste ,  parce  que  le 
tissu  cellulaire  de  la  glande  ne  la  masque  point  encore  ; 
que  dans  les  oiseaux ,  où  il  n  y  a  que  des  plexus  au  lieu 
de  glandes ,  cette  continuité  se  voit  encore  mieux  ; 
içaais  que  ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres  des  veines 
ne  s'y  abouchent  :  ce  qui  lui  paroît  confirmer  l'indé- 
pendance du  système  lymphatique. 

L'académie  a  chargé  sa  commission  de  faire  de  nou- 
velles expériences  qui  puissent  enfin  éclaircir  la  ques- 
tion ,  si  toutefois  la  chose  est  possible ,  dans  ce  laby- 
rinthe déUcat  de  vaisseaux  de  tous  genres  qui  compo- 
sent presque  tout  le  tissu  des  glandes  conglobées. 

M.  le  baron  Portai ,  qui  a  toujours  adrms  des  com- 
munications des  lymphatiques  avec  les  veines  autres 
que  le  canal  thorachique ,  a  rappelé  dans  une  note  les 
observations  favorables  à  sa  manière  de  voir  ,  faites 
par  Nuck ,  par  Mertr ud ,  et  surtout  par  Lieutaud ,  qui 
a  vu  le  canal  thorachique  obstrué  par  des  concrétions 
imperméables  à  tout  liquide ,  dans  des  sujet  très  gras 
qui  devaient  avoir  reçu  leur  nourriture  par  d'autres 
voies. 

Les  variétés  de  structure  de  l'oraane  de  l'ouïe  dans 
l     poissons ,  et  les  rapports  si  divers  qui  rattachent  cet 
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Organe  à  la  vessie  natatoire ,  en  font  un  des  objets  les 
plus  curieux  d'anatomie  comparée ,  qui  prend  même 
quelque  intérêt  de  plus  des  hypothèses  plus  ou  moins 
bizarres  auxquelles  il  a  donné  Heu. 

M.  Breschet ,  qui  s'en  occupe  depuis  long-tem  s , 
a  présenté  à  l'académie  un  mémoire  où  il  l'exanaine 
dans  trois  genres  de  poissons  fort  éloignés. 

L'oreille  de  la  lamproie  lui  a  paru  tellement  simple 
qu'elle  se  rapproche  plus,  selon  lui ,  de  celle  des  mol- 
lusques et  des  crustacés  que  des  autres  poissons  ;  elle 
n'a  réellement  point  de  canaux  semi-circulaires ,  ou  ils 
y  sont  du  moins  à  un  état  purement  rudimentaire,  et 
toutefois  on  trouve  dans  cette  oreille  la  même  matière 
amylacée  que  dans  les  autres  chondroptérygiens. 

L'esturgeon,  dont  l'oreille  interne  a  d'ailleurs  de 
grands  rapports  avec  celle  des  chondroptérygiens, 
présente ,  indépendamment  de  plusieurs  modifications 
dans  les  pièces  operculaires ,  une  sorte  de  rudiment 
de  tympan ,  et  même  eu  dehors  de  la  cavité  du  la- 
byrinthe, une  petite  pièce  osseuse  que  M.  Breschet 
considère  comme  un  rudiment  d'étrier,  et  qui  est 
retenue  en  position  par  un  Ugament,  et  appliquée 
sur  le  côté  externe  du  sac  aux  pierres,  auxquels  il 
ne  seroit  pas  impossible  qu'elle  transmit  les  vibrations 
venues  du  dehors. 

L'alose  et  plusieurs  autres  poissons  de  la  famille 
des  harengs  montrent  aussi  des  rudiments  de  tym- 
pan et  de  limaçon^  mais  autrement  disposés  que 
dans  l'esturgeon;  et  leur  organe  de  l'ouïe  est  en 

T.  Y.  a3 
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contact  avec  la  vessie  natatoire  aussi  manifestement 
que  cela  a  été  établi  pour  celle  des  cyprins ,  des  silures, 
des  cobitis  par  M.  Weber,  pour  celle  des  lépido- 
leprus  par  MM.  Otto  et  Heusinger ,  et  pour  celle  des 
miripristis  par  M,  Cuvier- 

La  formation  des  êtres  organisés  a  passé  de  tout 
temps  pour  le  plus  grand  mystère  de  la  nature  ma- 
térielle ;  l'excessive  difficulté  de  concevoir  comment , 
ainsi  que  le  vouloient  les  anciens,  tant  de  parties 
diverses  et  compliquées  se  composeroient  par  le  rap- 
prochement de  leurs  éléments ,  se  groupeioient  dans 
Tordre  constant  que  l'on  observe ,  s'agenceroient  les 
unes  avec  les  autres ,  de  manière  à  concourir  sur-le- 
champ  à  une  action  simultanée  qui  ne  doit  plus  cesser 
qu'à  la  mort ,  a  jeté  un  grand  nombre  de  philosophes 
modernes  dans  une  supposition  tQut-à-fait  contraire, 
et  qui  n'est  peut-être  guère  moins  effi:'ayante  pour 
l'imagination ,  celle  des  germes  préexistants ,  créés 
dès  l'origine  du  monde;  qui  posséderoient  déjà,  en 
infiniment  petit,  tous  les  organes  qu'ils  doivent  mon- 
trer à  l'état  adulte ,  et  dans  lesquels  l'acte  de  la  gé* 
nération  ne  feroit  qu'éveiller  un  mécanisme  dont 
tous  les  ressort^  étoient  prêts  à  recevoir  cette  im- 
pulsion. U  ne  faut  pas  croire  cependant  que,  dans 
l'opinion  de  ces  philosophes ,  ces  germes  auroient  eu 
dés  l'origine ,  en  petit ,  précisément  la  même  forme 
qu'ils  dévoient  montrer  à  l'état  adulte  ;  ils  n'ignoroient 
pas  qu'il  y  a  une  succession  dans  le  développement  des 
prgaues,  et  que  cette  succession  continue  même  bien 
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lûDg-temps  après  la  naiissance ,  lefi  dents ,  le^  cornes 
dans  les  quadrupèdes,  les  pieds  dans  les  reptiles  ba- 
traciens ,  la  métamorphose  totale  ou  partielle  du  plus 
grand  nombre  des  insectes,  en  sont  des  exemples 
trop  connus  pour  avoir  besoin  d'être  rappelés,  et 
il  étoit  facile  de  concevoir  que,  dès  avant  la  nais- 
sance, des  métamorphoses  pareilles  ou  plutôt  des 
successions  semblables  dans  le  développement  des 
parties ,  pouvoient  avoir  eu  lieu.  De  même  que ,  dans 
leur  hypothèse ,  l'être  tout  entier  demeure  invisible 
avant  la  fécondation ,  plusieurs  de  ces  organes  et 
des  parties  de  ces  organes  peuvent  aussi  demeurer 
tels  après,  et  se  montrer  à  des  époques  déterminées 
de  son  existence.  H  n'en  est  pas  mcnns  très<-inté- 
ressant  de  eonnoitre  dans  quel  ordre  cette  tuocession 
a  lieu ,  et  de  remonter  même ,  autant  que  nos  moyens 
d'observation  le  permettent,  jusqu'aux  époques  les 
plus  rapprochées  de  la  conception ,  jusqu'à  ces  temps 
où  l'embryon  n'a  rien  encore  de  la  forme  extérieure 
sous  laquelle  il  doit  paroître  au  jour ,  et  où  une  granda 
partie  de  ses  membres ,  et  même  de  sçs  oi^^anes  les 
plus  essentiels ,  échappent  à  la  vue  ;  où  il  ne  semUe 
encore  qu'un  globule  gélatineux,  qu'une  vésicule, 
qu'une  goutte  a  peine  douée  d'une  configuration 
propre.  Beaucoup  de  grands  anatômistai  se  sopt  livrés 
à  ces  recherches ,  et  l'on  distingue  tHirtout ,  dans  ce 
nwnbre ,  Fabricius  d' Aquapendente ,  Harvey ,  Mal- 
pighi,  Wolf ,  Haller  et  plusieurs  modernes  qui  ont 
prindpalement  travaillé  sur  le  poulet,  paiwie  que, 
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pouvant  faire  couver  des  œufs  nombreux ,  connoîlre 
positivement  la  date  de  Vincubation ,  et  les  prendre 
à  volonté  à  chacune  de  ses  époques ,  il  leur  étoit  in- 
finiment plus  facile  d'en  suivre  le  développement  que 
s'il  avoient  voulu  s'attacher  à  des  fœtus  de  vivipares. 
La  plupart  de  ces  anatomistes  ont  considéré  le  déve- 
loppement comme  se  faisant  du  centre  à  la  circon- 
férence, fondés  sur  ce  que  le  cercle  vasculaire  qui 
entoure  le  fœtus  va  sans. cesse  se  dilatant,  et  que, 
d'abord  .d'un  diamètre  de  quelques  lignes,  il  finit 
par  embrasser  le  jaune  presque  entier  ;  sur  ce  que 
l'allantoïde  croît  de  la  même  manière  et  à  vue  d  œil  ; 
sur  ce  que  l'axe  de  la  colonne  vertébrale  est  la  première 
partie  du  corps  qui  se  montre  ;  sur  ce  que  les  .ailes  et 
les  pieds,  invisibles  les  premiers  jours,  semblent 
sortir  du  corps  »  et  pousses; ,  en  quelque  sorte ,  comme 
des  bourgeons  sortent  et  se  produisent  des  ramieaux. 

C'est  cette  espèce  de  germination  qui  a  fait  adopter 
par  quelques  physiologistes  modernes  le  terme  dief- 
Jlorescence^  pour  désigner  cette  apparition  succes- 
sive des  organes,  sortant  en  quelque  sorte  ainsi  les 
les  uns  des  autres. 

Les  observations  faites  dans  ces  derniers  temps  par 
MM.  Pander ,  Rathke ,  de  Bœr  et  Burdach ,  modifient 
à  quelques  égards  cette  manière  de  voir.  Le  jaune 
de.  l'œuf  montre ,  sur  un  point  de  sa  surface ,  une 
]j%ère  duplicature  dont  la  lame  extérieure  doit  prendre 
iça  £ûirme3  et  le  rôle  des  oi:ganes  de  la  vie  animale ,  qui 
#e  montrât  sucoesi^veinent  autour  de  l'axe  de  l'épine , 
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tandis  que  la  lame  opposée ,  se  laissant  envelopper 
par  degrés  par  ces  organes  extérieurs,  se  repliant  elle- 
même  à  mesure  qu'il  croissent  et  se  replient  pour 
Tembrasser  dans  leur  cavité ,  y  devenant  ainsi  un  canal, 
s'y  transforme  dans  le  système  digestif,  dont  le  jaune 
n'est  qu'un  appendice.  Le  système  sanguin  parott  d'a- 
bord tout  entier  au  dehors  dans  le  cercle  vasCulaire, 
cette  figure  veineuse  si  remarquable  et  si  anciennement 
connue  ;  mais  petit  à  petit ,  sa  partie  intérieure  se  ma- 
nifeste aussi,  et  même  le  cœur,  quoique  encore  très- 
simple,  se  fait  distinguer  à  ses  battements  avant 
qu'aucun  des  autres  organes  ait  pris  encore  une  forme 
reconnoissable.  A  mesure  que  la  partie  du  système 
de  la  vie  animale ,  qui  doit  devenir  le  squelette ,  prend 
figure,  des  noyaux  osseux  s'y  montrent,  dont  les 
uns  se  rapprochent  et  se  soudent  pour  fornâer  les  os  qui 
doivent  définitivement  subsister,  tandis  que,  pour 
d'autres,  la  séparation  se  prononce  au  contraire  da- 
vantage et  produit  les  articulations. 

M.  Serres  qui,  dans  un  ouvrage  dont  nous  avons 
eu  précédemment  occasion  de  faire  l'analyse ,  a  montré 
que  les  os  se  forment  en  général  par  des  noyaux 
latéraux  qui  se  soudent  ensuite ,  a  pensé  que  ce  mode 
de  développement  pouvoit  aussi  s'appliquer  à  d  autres 
parties ,  et  les  phénomènes  de  Tincubatiou,  envisagés 
sous  d'autres  points  de  vue ,  lui  ont  aussi  fourni  des 
arguments. 

Il  fait  remarquer  que,  d'après  tous  les  observa- 
teurs ,  le  cercle  vasculaire  dont  nous  venons  de  par-» 
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1er  commence  à  rougir  par  la  circonférence;  que  le 
sang  s'y  montre  avant  que  le  cœur  apparoisse  ni  que 
Ton  aperçoive  aucune  communication  de  ses  vaisseaux 
avec  le  cœur.  Ne  voulant  point  admettre  que  le 
coeur  existe  tant  quOn  ne  le  voit  point;  rappelant 
que  ïnkae  lorsqu'il  commence  k  paroître  il  ne  se  naon- 
trepoint  encore  comme  une  cavité  fermée,  mais  coname 
un  demi<H»nal;  joignant  à  cette  observation  celle 
de  Wolf^  d'où  il  résulte  que  le  canal  intestinal  est  d'a- 
bord divisé  en  deux  portions  demi-^tubulaires,  et  que 
V)abdomen  lui-^même  ne  se  ferme  qu'asses  tard  par 
le  rapprochement  de  ses  parois  latérales;  ajoutant 
enfin  oe  fidt  certain  que  les  vertèbres  commencent  à 
se  manifesteir  chacune  par  des  points  latéraux  /  il  oôn* 
dut  que  ces  oignes  se  forment  par  une  impulâoû 
de  la  circonférence  au  centre  ^  ou  ^  comme  il  s'exprime, 
qu'au  lieu  du  développement  centrifuge,  c est  le  dé* 
i^eloppement  omtripète  que  l'on  doit  adopter  comme 
véritable. 

Cette  naanière  de  voir  détruit  9  selon  lui,  l'idée  de 
la  préexistence  des  organes  et  des  germes ,  et  change 
lea  fondement»  màxies  de  la  science;  c'est  pour- 
quoi il  intitide  le  mémoire  où  il  la  soutient  :  AnatomiS 

TRAIISCIKtlAIITB^ 

Plusieurs  faits  de  détails  lui  paroissent  venir  à 
à  l'appui  de  son  sentiment  :  ainsi  le  rein  qui ,  dans 
l'homme  adulte,  est  un  oi^ane  simple  à  surface 
lisse,  et  où  la  dissection  ne  découvre  aucune  suture  1  est 
'nMRipdeé  dans  l'embryon  de  huit  ou  dix  lobes  distincts 
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qui  se  soudent  ensuite  d'uûe  manière  que  M.  Serres 
croit  pouvoir  considérer  comme  absolument  sembla- 
ble  à  celle  qui  a  lieu  dans  les  minéraux.  La  glande 
thyroïde ,  unique  dans  l'adulte ,  est  constamment  dou- 
ble dans  les  jeunes  embryons  Humains  ;  la  prostate 
y  est  toujours  divisée  en  quatre  lobes  distincts  ;  l'uté- 
rus de  la  femme,  dans  les  premiers  mois,  est  bicorne 
comme  celui  de  beaucoup  de  quadrupèdes  l'est  pen- 
dant toute  la  vie.  Les  lames  primitives  qui  consti- 
tuent la  moelle  épinière,  après  s'être  engrenées  pour 
former  son  canal ,  reçoivent  intérieurement  des  couches 
successives  qui  finissent  par  l'obstruer.  Lés  amas  de 
fibres  médullaires  qui  réunissent  les  deux  moitiés  de 
l'encéphale  ne  résultent  que  de  la  jonction  ou  de  l'en- 
grenure  de  plusieurs  centres  nerveux  primitivement 
distincts.  Les  dents,  comme  chacun  sait,  se  forment 
par  couches,  et  commencent  même  par  plusieurs 
points.  Rien  n'acquiert  la  forme  ronde  que  par  la 
juxtà-position  de  plusieurs  pièces ,  et  ces  subdivisions 
sont  d'autant  plus  multipHées  que  l'embryon  est  plus 
jeune ,  ainsi  que  l'auteur  l'a  fait  voir  dans  ses  belles 
recherches  sur  l'ostéogénie.  Il  n'est  aucun  organe  qui, 
avant  de  parvenir  à  l'état  où  nous  le  présente  l'ani- 
mal adulte ,  n'ait  passé  par  un  état  transitoire  diflM- 
rent  ;  ces  formes  transitoires  sont  d'autant  p4us  multi- 
pliées que  sa  composition  est  plus  complexe,  une  forme 
plus  compliquée  étant  toujours  précédée  par  une 
forme  plus  simple  :  aussi  plusieurs  naturalistes  ont-ils 
cru  voir  dans  les  différentes  classes  d animaux,   les 
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types  de  divers  degrés  de  développement  des  foetus  de 
classes  supérieures ,  et  dans  Tanatomie  comparée ,  une 
répétition  de  l'embryogénie;  et  M.  Serres,  supposant 
que  dans  le  système  de  la  préexistence  des  germes 
tout  organe  devoit  être  dès  son  apparition  ce  qu'il  de- 
vait toujours  rester,  regarde  cette  complication  gra- 
duée, cette  addition  des  organes  à  des  organes,  ou, 
comme  il  lappelle,  cette  synthèse  anatomique^ 
conime  un  puissant  argument  en  faveur  du  système 
contraire*  Il  rappelle  spécialement  ses  observations 
sur  les  rapports  de  l'encéphale  de  lembryon  humain 
avec  ceux  des  oiseaux ,  des  reptiles  et  des  poissons , 
encéphales  dont  les  formes  sont  quelquefois  mainte- 
nues par  atrophie  dans  certains  monstres  humains, 
tandis,  que  jamais  l'encéphale  humain  ne  se  montre 
dans  les  monstres  des  animaux. 

M.  Serres  s'appuie  aussi  sur  les  monstres  par  excès  : 
lorsque  d'une  singiple  paire  de  pyramides,  dune  sim- 
ple paire  d'éminences  oh  vaires ,  d'une  protubérance 
annulaire, unique,  on  voit  sortir  des  pédoncules  céré- 
braux quadruples,  et  que  l'on  trouve  au  delà  deux 
pair^  d'hémisphères  cérébraux ,  comme  cela  arrive 
dans  le  monstre  -ïmaxxxxè  polyops  par  M.  Geoffroy, 
on  voit  bien,  dit-il,  que  les  lobes  cérébraux  ne  sont 
pas  des  çfflorescences  des  pyramides  et  des  olives. 

J^  travail  de  M.  Serres  est  terminé  par  un  tableau 
Cl  itif  du  développement  du  poulet  pendant  les 

'       :,]        iers  jours,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'apparition 

Deur,  où  il  met  en  regard  les  observa- 
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tions  de  Malpighi,  de  maître  Jean,  de  Haller,  et 
les  siennes,  qui  prouvent  évidemment,  selon  lui, 
que  la  circulation  primitive  ne  sauroit  s'exécuter  comme 
celle  de  l'adulte. 

Un  mémoire  de  M.  Warren ,  professeur  de  méde- 
cine à  Boston,  a  donné  la  première  notice  exacte 
des  deux  frères  siamois ,  réunis  par  le  sternum ,  qui 
depuis  sont  arrivés  à  Londres ,  et  y  sont  devenus  les 
objets  de  la  curiosité  publique.  Un  ligament  de  la 
largeur  de  quelques  doigts  va  d'un  cartilage  xiphoïde 
à  l'autre ,  mais ,  d'ailleurs ,  chacun  d'eux  est  au  com- 
plet dans  son  organisation  :  leur  intelligence  est  par- 
faite ,  leurs  volontés  sont  distinctes  ;  mais  depuis  long- 
temps la  nécessité  leur  a  appris  à  si  bien  concerter 
leurs  mouvements,  qu'ils  marchent,  courent,  sautent^ 
selon  que  l'occasion  le  requiert,  et  sans  délibérer, 
comme  s'ils  ne  formoient  qu'un  seul  individu. 

Un  phénomène  plus  extraordinaire  a  été  celui  de 
deux  filles  nées  en  Sardaigne,  qui  ont  vécu  plusieurs 
mois  malgré  une  soudure  intime  de  leurs  parties 
inférieures;  les  têtes,  les  bras  et  les  épines  du  dos 
étoient  distincts ,  mais  les  deux  sternums  étoient 
réunis,  en  sorte  qu'il  n'y  avoit  qu'une  cavité  pec- 
torale et  un  diaphragme ,  mais  composé  de  la  réu- 
nion de  deux.  La  partie  des  bassins  par  laqueUe  les 
squelettes  se  touchoient  étoit  réduite  à  un  seul  os ,  de 
façon  que  ce  corps ,  double  presque  jusqu'au  nom- 
bril ,  étoit  porté  seulement  sur  deux  jambes ,  dont 
chacune  appartenoit  à  la  tête  et  à  l'épine  de  son  coté. 
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A  l'intérieur,  les  trachées,  les  poumons  et  les  cœurs 
étoient  doubles,  mais  les  cœurs  étoient  renfermés  dans 
nn  seul  péricarde.  D  y  avoit  aussi  deux  œsophages , 
deux  estomacs ,  et  le  canal  intestinal  étoit  double  jus- 
qu'au gros  intestin  ;  mais  il  n  y  avoit  qu'un  seul  cœ* 
cum ,  et  Funité  se  conserroit  jusqu'à  l'anus;  ainsi  les 
escréfJMSïtè  A'expulsoient  à  la  fois»  Un  seul  rein  exis^ 
toit  de  chaque  côté ,  et  les  utétère»  aboutissoient  à 
mne  setde  vessie,  tandis  qu'il  y  avoit  quatre  capsules 
sarrétides  et  deux  utérus  avec  tous  leurs  appendices. 

Ces  deux  enfants  auroient  peut^tte  vécu  encore 
quelqoe  temps  si  on  les  eût  mieux  soignés,  quoi^ 
qu'uû  ink»  de  conformation  dons  les  organes  circu*^ 
lattnres  eût  tdt  ou  tard  mis  fin  à  la  vie  de  l'un  deux , 
ce  qui  eurent  aussi  entraîné  la  mort  de  l'autre  i  carie 
premier  ayant  succombé  k  une  inflammation  du 
poumon  f  l'autre ,  qui  se  portœt  très  bien ,  a  expiré 
à  l'instant  même.  £n  général,  l'individu  qui  a  été 
malade  avoit  toujours  montré  plus  de  foihlesse  et  de 
somnolence;  sa  sœur,  au  contraire,  paroissoit  gaie 
et  vive ,  et  tétoit  avec  plus  d'appétit. 

MMi  GeoflSroy  Saint-Hilaire  et  Serres ,  qui  ont  suivi 
de  près  ce  monstre  et  qui  ont  présidé  à  sa  dissection, 
se  sont  chargés  d'en  pubher  une  histoire  détaillée  avec 
des  figures^  qui  doit  bientôt  paroître* 
'  Pendant  que  l'attention  des  physiologistes  était 
dirigée  sur  cet  enfant  semi^ouble,  M.  Dutrochet  a 
fait  parvenir  à  l'académie  des  observations  sur  un  phé- 
nomène analogue;  une  vipère  b  deux  tôtes,  que  la 
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soudure  latérale  de  deux  fœtus  sembloit  avoir  formée. 
On  voyoit  sur  le  dos  et  sur  le  ventre  les  sutures  qui 
indiquoient  la  jonction  des  deux  corps.  Les  deux  têtes 
donnoient  également,  lorsque  l'animal  fut  pris,  des 
signes  de  volonté  et  de  colère^  La  dissection  j  montra 
deux  oesophage»  et  deux  tranchées  aboutissant  les  uns 
à  un  seul  estomac,  les  autres  à  un  seul  poumon.  Il  n'y 
avoit  aussi  qu'un  seul  cœur  et  qu'un  seul  foie  ;  la  ce*' 
lonne  vertébrale  ^  dans  sa  partie  non  bîfiirquée,  se 
trouvoit  formée  par  la  réunion  symétrique  de  la  moitié 
droite  d'une  colonne ,  et  de  la  moitié  gauche  de  l'autre. 
M.  Geofiroy  Saint-Hilaire  à  entretenu  l'académie  de 
plusieurs  autt^es  productions  monstrueuses  ;  il  a  décrit 
un  animal  envoyé  de  âassenage ,  que  l'on  prétendait 
i^ulter  de  faocouplement  d'un  chien  et  d'une  brebis^ 
et  qui  ne  s'est  trouvé  à  l'examen  qu'un  agneau ,  dont 
une  partie  de  la  tète  était  atrophiée.  M  «  Geoffroy  le 
classe  dâtis  sa  méthode  en  un  genre  qu'il  appelle  sy-'^ 
nçtuSf  et  lef  mmtme  Sjnotus  SasSênagii^  d'après  le 
lieu  de  sa  naissance^  U  a  présenté  un  enfant  dont  le 
cerveau  avoit  disparu  et  se  trouvoit  remplacé  par  un 
tissu  spongieux  d'une  nature  particulière.  Il  a  surtout 
appdé  l'attention  sur  un  fait  qui  lui  parolt  confirmer 
sa  théorie  des  causes  de  la  monstruosité  :  un  embryon 
humain  qui  s'étoit  régulièrement  développé  pendant 
les  quatre  premiers  mois  de  la  grossesse ,  a  été  ex^ 
pdsé  à  cette  époque  à  des  circonstances  que  l'auteur 
développe ,  et  qui  en  ont  fait  on  monstre  satis  oerveau 
et  Sans  boîte  cérébarale. 
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Un  genre  particulier  de  monstruosité  par  excès  qui 
s'est  reocontré  quelquefois ,  celui  ou  Tun  des  individus 
est  renfermé  dans  l'autre ,  ou  la  monstruosité  par 
inclusion ,  a  été  l'objet  d'un  Mémoire  de  M.  Lesau- 
vage ,  professeur  de  médecine  à  Caen. 

Tel  fut  un  jeune  homme  de  i4  anS)  mort  Ji  Ver- 
neuil ,  en  iSo4f  qui  avoit  dans  le  ventre  une  tumeur 
fibreuse  où  se  trouva  un  autre  individu ,  très  déformé , 
très  incomplet ,  et  où  il  était  cependant  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  un  véritable  fœtus  humain.  M.  Du- 
puytren  en  a  publié  une  descriptiou  à  laquelle  sont 
joints  des  dessins  faits  par  M.  Cuvier. 

Selon  M.  Lesauvage ,  lorsque  deux  fœtus  sont  en- 
veloppés dans  le  même  chorion ,  ils  sont  toujours  le 
produit  d'un  ovule  unique  dans  lequel  les  deux  germes 
ont  été .  simultanément  fécondés  ;  c'est  le  seul  cas  où 
lise  forme  des  monstruosités  par  simple  réunion,  et 
qù  aient  lieu  les  diflëreotes  incluions.  Les  degrés  de 
laréunioQ  soutfort  divers:  ou  les  cordons  ombihcaus 
ont  seulement  leurs  vaiaseaux  anastomosés,  ou  il  n'y 
a'un  seul  cordon  qui  ne  se  divise  qu'auprès  de  l'om- 
C,  ou  bieu  une  inclusion  plus  ou  moins  complète 
eu,  oubienentin  ily  a  hétéradelphie ,  c'est-à-^re 
bW  des  enfants  entier  est  j(Hat  à  un  autre  incom- 
|K.  Il  y  a  presque  toujours  identité  de  sexe,  lorsque 
)tva.  embryons  sont  réunis  dans  le  même  chorion. 
Nous  croyons  pouvoir,  en  terminant  ce  chapitre, 
iniliquef  les  ouvrages  de  physiologie  que  M.  Isidore 
loiinlou  <t  présentés  à  l'académie ,  et  sur  lesquels  il 
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a  été  fait  des  rapports  favorables  par  MM.  Larrey  et 
GeoflB?oy  Saint-Hilaire  ;  le  premier  est  une  physiologie 
médicale,  le  second,  rédigé  sous  fonne  de  lettres ,  a 
pour  objet  de  répandre  les  notions  de  la  physiologie 
dans  un  plus  grand  nombre  de  classes.  L'auteur  se 
propose  d  y  joindre  une  physiologie  comparée  dont  il 
a  déjà  présenté  la  première  partie  en  manuscrit. 

M.  Isidore  Geoflfroy  Saint-Hilaire  a  étudié  les  carac- 
tères des  singes  d'Amérique ,  et  il  a  cherché  à  démon- 
trer que  plusieurs  de  ceux  par  lesquels  on  distingue  les 
quadrumanes  du  nouveau  monde ,  et  qui  ont  été  pris 
de  la  forme  et  de  la  structure  des  narines ,  du  nombre 
des  dents  molaires  et  de  la  forme  des  ongles ,  n'ont 
pas  toute  la  généralité  qu'on  leur  attribue.  Il  cite  une 
espèce  du  genre  atèle  {Ateles  arachnoïdes) ,  qui  a  les 
narines  assez  semblables  à  celles  des  singes  de  Taricien 
monde.  Quant  aux  dents,  Tauleur  se  fonde,  pour 
douter  de  l'importance  de  leur  nombre  comme  carac- 
tère ,  sur  une  molaire  de  plus  qu'il  a  observée  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure  d'un  sajou 
varié  (Cebus  i^ariegatus)  et  sur  une  autre,  au  côté 
droit  seulement ,  mais  des  deux  mâchoires ,  dans  un 
chamek  {Ateles  pentadactylus).  Les  commissaires  de 
l'académie  ont  pensé  que  ces  faits  pouvaient  n'être  que 
des  exceptions ,  et  se  rapporter  aux  variations  de  même 
nature  que  l'on  observe  dans  l'espèce  humaine.  Pour 
ce  qui  concerne  les  ongles ,  on  avoit  cru  jusqu'ici  ces 
organes  aplatis  chez  tous  les  quadrumanes ,  Mais  M.  Isi- 
dore Geofiroy  les  a  trouvés  comprimés  dans  quelques 
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espèces ,  dont  il  a  formé  uu  nouveau  genre ,  sous  le 
nom  diériode.  Les  espèces  de  ce  genre  avoient  jusqu'à 
présent  été  réunies  aux  atèles ,  dont  elles  ont  la  phy- 
sionomie générale  :  mais  elles  s'en  écartent  par  des 
poils  doux  au  toucher ,  laineux ,  d'un  aspect  mat ,  di- 
rigés, sur  le  sommet  de  la  tête ,  d'avant  en  arrière  ;  par 
des  molaires  proportionnellement  plus  grandes ,  par 
des  incisives  égales  entre  elles  et  rangées  à  peu  près 
sur  une  ligne  droite.  Elles  en  diflGèrent  encore ,  en  ce 
que  les  intermaxillaires  montant  jusqu'aux  os  du  nez , 
forment  seuls,  avec  ces  derniers,  l'ouverture  anté- 
rieure des  fi3sses  nasales;  les  ongles  sont  comprimés, 
les  oreilles  petites  et  velues  ;  les  narines  arrondies ,  très 
rapprochées  l'une  de  l'autre ,  et  plutôt  inférieures  que 
latérales.  M.  Isidore  Geoffiboy  range  dans  ce  gemre  trois 
espèces: 

I  "  L'ériode  arachnoïde  (  Ateles  arachnoïdes^  Geoff. 
St.-H.)  ; 

3**  L'ériode  k  tubercule  {ÀteUs  hjrpoxanthus , 
Neuw.  ); 

S""  L'ériode  hémidacty'le ,  espèce  toutrà-fait  nouvelle. 

On  sait  que  jusqu'à  ces  derniers  temps  une  seule 
€spèee  de  tapir  avait  été  connue  des  naturalistes ,  et 
même  qu'on  la  cônnaissoit  si  mal,  que  le  véritable 
nombre  de  ses  dents,  ainsi  que  leur  arrangement, 
n'a  été  indiqué ,  pour  la  première  fsÂs ,  que  par 
M.  Gea0iN>y  Sain^-Hilaire.  Une  seconde  espèce,  décou- 
irerte  à  Sunouttra  et  dans  la  presqu'île  de  Âlalaoca ,  fut 
^MSm^  il  y  a  quelques  années,  par  MM.  Duvaucel 
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et  Diard  ;  enfin  M,  le  docteur  Roulin  a  envoya  à  l'aca- 
démie l'histoire  naturelle  d'une  troisième  qu'il  à  dé- 
couverte dans  les  hautes  régions  de  la  G>rdilière  des 
Andes  •  Cette  troisième  espèce ,  parfaitement  distincte 
des  deux  autres ,  offre  encore  cela  d'intéressant ,  qu  elle 
se  rapproche  un  peu  par  sa  tête  des  formes  des  palseo*- 
theriums.  L'auteur  en  a  vu  deux  individus  tués  dans 
le  Paramo  de  Summapas ,  à  une  journée  de  Bogota , 
et  n'ayant  pu  en  faire  l'acquisition  en  entier,  il  en  prit 
une  figure ,  et  en  obtint  du  moins  la  tête  et  les  pieds , 
qu'il  a  rapportés.  La  tête  diffl^re  à  l'extérieur  de  oelle 
du  tapir  commun  par  sa  forme  générale  ;  son  occiput 
n'est  pas  saillant  ^  sa  nuque  est  ronde ,  et  n'a  point 
cette  crête  charnue  si  remarquable  dans  l'espàee  ordi- 
naire. Tout  le  corps  est  couvert  d'un  poil  très^épais, 
d'un  brun  noirâtre  ;  sur  la  croupe  on  voit  de  chaque 
côté  une  place  nue ,  large  comme  deux  fois  la  paume 
de  la  main ,  et ,  auwlessus  de  la  division  des  doigts , 
une  raie  blanche  dégarnie  de  poils.  Le  menton  a  une 
tache  blanche  qui  se  prolonge  vers  l'angle  de  la  bouche, 
et  revient  jusqu'à  la  moitié  de  la  lèvre  inférieure  ;  mais 
les  caractères  distinctifs  les  plus  frappants  de  cette  es- 
pèce ne  se  voient  bien  que  dans  son  squelette.  Les 
crêtes  temporales  sont  beaucoup  plus  basses  et  ne  se 
rapprochent  pas  pour  former,  comme  dans  le  tapir 
commun ,  une  crête  unique  et  élevée  ;  le  bord  m£é^ 
rieur  de  sa  mâchoire  est  beaucoup  plus  droit,  les  os 
du  nez  sont  plus  forts ,  plus  alongés  et  {dus  saillants. 
Sous  ces  divers  rapports ,  ce  tajnr  des  Aiides  ranemble 
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davantage  à  celui  de  Sumatra ,  et  toutefois ,  indépen- 
damment de  la  couleur,  il  en  dififère  par  moins  de 
hauteur  pn^rtionnelle  de  la  tête.  M.  Roulin  fait  con- 
noitre  tout  ce  qui  a  pu  être  observé  des  mœurs  et  des 
habitudes  de  son  animal;  il  entre  dans  des  détails  cu- 
rieux sur  la  nomenclature  des  tapirs  en  général ,  dans 
les  différentes  contrées  de  l'Amérique  où  ils  habitent , 
et  sur  les  erreurs  dont  elle  a  été  lobjet  de  la  part  des 
écrivains. 

La  découverte  de  cet  animal  a  permis  à  M.  Roulin 
d'éelairdr  un  &it  relatif  à  l'histoire  des  animaux  anté- 
diluviens ,  et  de  reconnoitre  qu'on  devoit  appliquer  à 
son  tapir  ce  que  les  peuplades  de  FAméiiqpie  racon- 
tent d'un  grand  animal  connu  sous  le  nom  de  pin- 
chaque.  Qudlques  auteurs  avoient  avancé  que  cet  ani- 
mal étmt  un  mastodonte,  et  ils  en  avoient  conclu  que 
œ  genre  d'animaux  antédiluviens  existe  jusqu'à  jnésent 
dÉ0B  les  hautes  vaDées  des  Gordihères. 

Konlm  nij^orte  encore  au  tapir  un  animal  £ibu- 

piéÉMrté  dans  les  Evres  des  ChincMs  sous  le  nom 

Bnlin  il  se  livre  à  ^s  expBcatîons  ingénieuses 

niifae  dont  les  anciens  cmt  pu  parvenir  à  f<H> 

a  figure  du  tapir,  ranimai  mythologique 

boom  àegriffim. 

ne  a  reçu  deux  mémoires  sur  on  cétacé 

rka  oâtes  dn  département  des  Pyrénées- 

iM,lea7  novembre  1828  :  Ton  de  MM.  Farine 

HMine,  Fantre  de  M.  Gampagno.  L'animal 

t  dspnw  heg^anps ,  Tétat  avancé  de  patré^ 
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faction  de  son  cadavre  n'a  pas  permis  d  en  faire  une 
description  complète  et  satisfaisante,  et  cependant 
M .  de  BlainviUe ,  d'après  les  figures  des  ossements  qui 
accompagnoient  ces  mémoires  j  est  porté  à  croire  que 
le  cétacé  qui  en  fait  le  sujet  doit  se  rapporter  à  la  balé- 
noptère jubarte.  {Balœna  boops  de  Linnaeus.  ) 

La  conformation  des  organes  sexuels  de  l'ornitho- 
rbynque,  semblables  à  plus  d'un  égard  à  ceux  des 
oiseaux ,  et  le  doute  où  l'on  est  encore  sur  l'existence 
de  ses  mamelles ,  quoique  M.  Meckel  ait  cru  les  obser- 
ver, ont  fait  penser  à  M.  GreoflBroy  Saint-Hilaire  le  père 
que  cet  animal  doit  être  ovipare.  Il  a  eu  la  satisfaction 
d'apprendre,  par  une  lettre  de  M.  Grant,  professeur 
de  zoologie  à  l'université  de  Londres ,  que  M.  Holmes, 
qui  s'occupe  de  former  des  collections  d'histoire  natu- 
relle à  la  Nouvelle-Hollande  pour  les  naturalistes  d'An- 
gleterre, ayant  vu,  pendant  qu'il  étoit  à  la  chasse,  un 
ornithorhynque  partir  de  dessus  un  banc  de  sable ,  et 
se  jeter  à  la  rivière ,  trouva  dans  un  creux  de  ce  sable , 
à  peu  près  à  l'endroit  d'où  l'animal  s'étoit  échappé , 
quatre  oeu&  oblongs  d'un  pouce  trois  Ugnes  de  lon- 
gueur sur  huit  lignes  d'épaisseur,  d'un  tissu  calcaire 
agréablement  réticulé ,  que  l'on  peut  croire  lui  appar- 
tenir. 

Ce  M.  Holmes  étant  retourné  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  on  doit  espérer  qu'il  cherchera  à  résoudre  cette 
question  d'une  manière  tout-à-fait  positive. 

Le  mddi  de  l'Europe  nourrit  un  oiseau  de  la  taille 
et  à  peu  près  de  la  forme  d'une  perdrix ,  mais  à  queue 

».  V.  a4 
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jjomtiie  fet  h  jàrabèS  empliimées,  qU6  les  anèîeiis  Coh- 
noissoient  sous  le  nom  âïattagen,  et  que  quelques 
moderDes  out  appelé  ganga ,  ou  gelinotte  des  Py- 
rénées. On  le  range  dans  la  fattillle  des  tétras  et 
auprès  de  la  gelinotte  ordinaire,  dont  il  a  plusieurs 
caractères;  mais  ses  habitudes  sont  différentes,  ses 
ailés  plus  loiigues ,  son  vol  très  élevé.  M.  dé  Blainville 
en  a  présenté  une  description  fîiîtê  d'après  nature,  et 
accompagnée  d observatioas  anatômiqucs  nouvelles, 
où  il  fait  remarquer  surtout  que  le  sternum  de  cet 
oiseau  est  fort  dilFérent  de  ceux  des  autres  tétras  et 
même  de  tous  les  gallinacés.  Dans' ceux-ci ,  entre  auties 
caractères ,  cet  os  a  de  chaque  côté ,  à  son  bord  posté- 
rieur, deux  profondes  échancrures  qui  l'entament  jus- 
que auprès  de  son  bord  antérieur  ;  dans  le  gauga  ,  au 
contraire,  il  n'y  a  qu'une  ècbancrure  latérale  qui 
n'occupe  que  la  moitié  de  sa  longueur,  et  un  trou 
ovale  vers  le  bord  postérieur,  disposition  très  semblable 
à  celle  que  l'on  observe  dans  les  pigeons ,  et  qui  paroit 
k  M.  de  Blainville  devoir  faire  assigner  au  ganga  dans 
la  méthode  une  place  plus  rapprochée  des  pigeons  que 
celle  qui  lui  a  été  accordée  jusqu'à  pfésont,  et  surtout  le 
faîi-e  éloigner  de  la  gelinotte ,  à  laquelle  on  l'assodoit. 
MM.  Audouin  et  Milne-Edwards ,  dont  l'académie 
a  encouragé  et  récompensé  les  travaux ,  en  couronnant 
leur  mémoire  sur  la  cîiculation  des  crustacés,  ont 
pensé  que,  n'ayant  plus  à  vaincre  des  dilhcultés  aussi 
grandes  dans  la  simple  classification  des  animaux  sans 
vertèbres  recueillis  dans  leurs  voyages,  ils  pouvoieut 
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mettre  fin  à  leUr  cdihmunàuté  de  travaux.  M.  Miln&- 
Edwards  a  commencé  p^t  Yùvdté  des  àttipbipôdeg  k 
série  des  itioriogi^aphiés  qu'il  se  ptopose  de  publier. 

Cet  ordre  de  crustacés  à  jJôur  tjr^Ô  k  ci^etettè  de* 
rùîsseâiii}  Il  s'irltettîâlè  etiti*e  âëûk  autfèfe  birdi'ës, 
celui  des  lœmodipoles,  dont  ôti  p^t  se  fbtlilëf  tliiè 
idée  j^^^l*  les  clbpbtted ,  et  celui  dès  isdpddëà ,  dont 
les  èspèôéfe  ont  des  rajpïtortfe  avêd  les  creVéttes. 

M.  EdWafds  â  divisé  Sa  tiidùôgtdjrtiiè  eu  trois  pkï^ 
ties.  Dans  k  première ,  il  tompaté  l*ot^gàfaisiiti6n  ÛB 
àitiphipôdes  avec  celle  des  cfusta(<és  des  deUx  àUti^ 
0^dres;  dâhS  la  sëbonde,  il  discuté  les  clâssiâcisttidM 
reçues ,  et  propdSé  la  siënue  :  la  tï^disiètue  eSt  edniàctéë 
k  i'expositlôh  àêè  gêtitèS  et  des  est)ècéS. 

LêS  naturalistes  séiSiblërit  âf  dif  uégligé ,  an  niôiùs 
^Uânt  àiïx  eSpèfcëS ,  léS  fcrUStâééà  ùdItlb^ëUx  Interkhé»- 
cÛâii'ës  entre  Cëhl  ^\A  SOnt  à  k  tête  de  cette  dàSsé  pàï^ 
lëtif  grandeur,  et  ceUf  (|Ue  léUr  ëitrêîîie  petitesse  fai^ 
sdit  placer  à  Éôû  MAifè  ël^trétàité  :  ôii  ilë  ëduâôissôlt 
^'ufië  petite  ^uàûtlt^  d^âïDtilllpodes ,  et  k  ifiâtlièfè 
idt^itipiëte  dôtlt  èllêsâ  étOient  décrites  fëUâdlt  léUt 
détermination  et  leur  classification  difficiles. 

M.  Edwards ,  en  lAeltàtit  k  pto&t  les  tfàVâUî  de 
M.  Savigny ,  s'est  lîVré  à  l'étUdë  tompSiUûHiè  dé  ttrtiâ 
léS  ot'ganës  extérîëut's  de  ëeS  àniiiiâu^s.  Soû  tMVàil  &àt 
plein  de  faits  tiôuveaux  et  dé  détails  pfécieut,  à  Fàidé 
desquels  il  cherche  à  fondeft  une  nômencktUre  pluà 
certaine.  Quoique  iiddptaht  les  couj^es  des  loenibdi-' 

{iddëS,  des  àtiipiiipddéii  et  dés  isÔpodéS,  M.  Edwards 

24. 
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•  pense  que  l'on  a  eu  tort  d'en. faire  des  ordres,  leurs 
caractères  distinctifs  n'étant  pas  d'une  valeur  assez  im- 
portante pour  qu'on  puisse  les  qualifier  ainsi  ;  il  les 
fait  donc  descendie  d'un  degré ,  et  ne  les  considère  plus 
que  coinme  des  sections  d*un  même  ordre ,  celui  des 
malacostracés  édriophtalmes.    . 

L'auteur  rejette  pour,  distinguer  les   amphipodes 
des  isopodes  le  caractère  tiré  de  la  présence  ou  de  l'ab- 
sence des  palpes  mandibulaires,  parce  qu'il  a  observé 
dans  chacun  de  ces  ordres  des  espèces  qui  présentoient 
ceB  organes,  et  d'autres  qui  en  étoient  privées  :  il  a 
cherché,  pour  les  distinguer,  d'autres  caractères  dans 
les  appendices  abdominaux.  H  partage ,  comme  on 
Fa  voit  fait  avant  lui,  les  lœmodipodes  en  deux  £1- 
milles ,  les  filiformes  et  les  ovalaires  ;  dans  les  amphi- 
podes,  il  forme  également  deux  familles^  les  crevet- 
tines  et  les  hjpérines  ;  et  il  subdivise  les  premières  en 
deux  tribus,  les  sauteuses  et  les  marcheuses  :  enfin 
les  isopodes  comprennent  les  idoteïdes  et  les  cymo- 
thoïdes.  L'auteur  a  terminé  son  travail  par  des  tableaux 
synoptiques  qui  facilitent  le  classement  et  la  détermi- 
nation des  espèces. 

Dans  un  antre  mémoire,  M.  Milne-Edwards  a 
fidt  comicâtre ,  dans  la  division  des  malacostracés  po- 
dophtalmes,  quatre  espèces  qui  lui  ont  paru  inédites 
et  constituer  autant  de  genres.  Le  premier  (  Glauco- 
thoë  perxmii)  se  rapproche  d'une  part  des  pagures 
de  Fabridus ,  et  de  Fantre  de  deux  genres  du  docteur 
Leachy  les  oTKanasses  et  les  axius;  les  conunissaires 
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ont  cru  reconnoître  dans  ce  nouveau  genre  un  genre 
déjà  publié  par  M.  Latreille  sous  le  nom  de  prophy-- 
lajCj  et  placé  par  lui  dans  la  sous-famiUe  des  pagu- 
riens. 

Le  crustacé  servant  de  type  au  second  genre  {Sicyo- 
nia  sculpta),  voisin  des  penées  de  Fabricius,  parôit 
aussi  avoir  été  connu  des  auteurs ,  et  publié  sous 
les  divers  notùs  d^Àstacus  squilla  (Petagna),  de 
Cancer pulchellus  (Herbst.),  dePalœmon  carihatus 
(Olivier). 

Les  deux  autres  genres  de  M.  Edvsrards  paroissent  de- 
voir former  une  petite  section  particulière,  faisant  le 
passage  de  celle  dés  salicoques  à  celle  des  schizopodes  : 
ces  crustacés  ont  quelques  rapports  avec  les  pandales 
de  M.  Leach,  et  plus  encore  avec  les  pasiphaë  de 
M.  Savîgny.  Dans  l'un  de  ces  deux  animaux ,  le  Se^' 
gestes  atlanticus ,  il  y  a  six  paires  de  pieds  ambu- 
latoires,  dont  la  dernière  très  courte;  dans  l'autre, 
Acetes  iudicus ,  il  y  a  deux  paires  de  moins ,  et  lé 
noinbre  des  branchies,  exemple  unique  dans  l'ordre 
des  décapodes ,  n'est  que  de  dix.  Ces  deux  crustacés 
proviennent  des  collections  faites  par  M.  le  docteur 
Reynaud ,  dans  son  voyage  aux  Indes ,  sur  la  corvette 
du  roi  la  Chevrette. 

M.  Edwards  a  encore  fait  connoître  d'une  manière 
plus  approfondie  un  genre  fort  extraordinaire ,  ce-r 
lui  du  phyllosome  de  Leach ,  animal  aussi  mince 
qu'une  feuille  de  papier,  transparent ,  divisé  en  trois 
parties,  dont  l'antérieure,  ou  la  tête,  en  forme  de 
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J>puçli€sr j  pprte  deux  yeux  situps  h  Vei^tréppté  de  deux 
lopgg  pédicules  ;  1^  secpnde  p^f  ti? ,  ou  h  thqrax ,  rcr 
ppé^^tç  ftugsi  flw  §orte  de  l)puclier,  plu§  pe^it ,  trans- 
Yersal ,  garni  sur  son  pourtour  de  longues  patlesj  la 
^grpièFp  piêfiç ,  1  VWoipep ,  fprme  hrp  j^tîtfi  qp^ue 

M-  JB4^?r48  ^^^m  ^PS  ^fpi^  4iYi?i<ÎB§  jffîpcipalçf 
mière  division  comprend  les  espèces  dont  rab4pq[tai)  ) 

gr^Dfî^  ^chîipcf ufq  4u  t^r4  pog^érîpur  de  eelui-ci  ;  î? 

s§Ç9R4pf  çpflefi  40Pt  rabdQîRÇp,  égalpifleijt  plii? 
i^ÇfOiÇ.  quç  le  ^pr^?,  ^t  ne  fppfftaftt  pfts  ^yçc  lui  ijue 
J^paç  li^fiijgul^jre ,  nç  g'insèrp  ppipt  dans  une  éçho^x^ 
cvvLxe  j  dsiRS  Igs  j33pèc0^  qui  ppo^posept  Ip  troisième  4ir 
vi^U  f  V?]W9P^6R  ^S^  ^M?si  l^rge  que  le  thorax ,  et 
copstitpe  ayçc  \^  ujip  geulç  ki^g  ^e  %^ire  ^  peu  près 
tpwgulaire, 

Çen  deujç  Ij^biîes  p^çery^teurp  (MM.  Audpuw  et 
^ijne-gdwar^)  opt  çoptimué  ^e  présenter  dç^  aPtigle? 
de  lei^r  îcav^il  sur  VW^tpir^  pgturçlle  du  littoral  ^g  )? 
France,  pt  ^s  opt  partiçulièr^jnent  fait  çonnojtr^iip 
nombre  remarquable  d'annelides  d'^iSpèçes  nouye}lp§ , 
dpnt  plusieurs  9f F^RÎ  mêffi^  ^?^  détails  d  organisf^tion 
assez  particulier^  pqup  exiger  la  fonpatiou  dç  npur 
veaux  genres,  Nous  nous  proppsons  d'en  rendrp  un 
compte  plus  détaiUé  lorsque  le  rapppyt  eu  aura  éfé  fait 
k  l'académie. 
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M.  Audoiiin,  en  particulier,  a  fait  connoître  par 
des  monograpliies  les  animaux:  de  plusieurs  coquilles 
sur  lesquels  on  n'ayoit  point  encore  de  notions  pré^ 
çises  :  ainsi,  d'après  ses  observations,  qui  avoieiit  été 
précédées,  swr  quelques  points  par  celles  de  M.  dç 
Blainville,  la  si|iquaire^  q^e  M.  D^J^mafk  rangeqit 
encore  dans  les  annelides ,  a  dû  passer  dans  reml:(r|^n;i 
çhemç^t  des  mollusque^  çt  da^s  la  pl^e  de^  gasté- 
rppes ,  où  elle  est  rappçpeliép  dçs  yermet^  (i'Ad^^sgn^ 
La  fente  qui  caractérise  s^  çoqinlje  pq^'fegpQ^d  à  Hm 
fente  du  manteau ,  laquelle  4pï^ï?6  d?^PS  Ja  çg^té  des 
branchies.  Il  a  confirmé  parl'exan^ieR  (Iç  Tgainifll  1^ 
place  cjui  avpit  étq  a§gign^e  ^  la  glyçii^^ère  prè§  du 
genre  mya  ;  enfin ,  par  §^  desçriptien  4e  fe  çl^yagfîllg, 
il  nous  a  préparé  en  quelque  sortie  ^u  trapspqrt; 
que,  d'après  le^  observations  tputps  réceut;es  de 
M.  Ruppel,  on  a  du  ftiire  de  Tairopoir  ( a^per^///f<^^ 
Lam.  ^,  de  la  classe  des  an^elid^s  dan§  celle  ({es  Qiqlr 
lusques  acéphales. 

M.  Strauss^  qui  ^  d^ns  spfi  aqatpniie  d^  l^agi^^ton. 
avoit  déjà  donné  de§  prpuyes  d'une?  attention  jgfg- 
tigable  et  d'un  grand  talent  pour  l'pbsepvatioij  i^  la 
représentation  des  détails  ingni^  pyodig^^S  ^%m  J'qrr 
ganisation  du  moindre  insecte ,  a  présenté  cett.e  ^ng^ 
un  grand  travail  sur  les  organes  du  mpuyqn^ejjl;  4ç 
la  n^ygale  aviculaire. 

Déjà  Réauniur  avoit  fait  counoître  l'prgajiisation 
des  glandes  qui  préparent  la  soie  de  l'araignée.  Degeef 
et  surtout  Lyopnet  avoient  dgcrit  et  figuré  ses  prg^- 
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nés  reproducteurs ,  et  quelques  parties  accessoires  ; 
M.  Strauss  a  entrepris  sur  ces  animaux  une  monogra- 
phie anatomique  détaillée.  S'occupant  d'abord  de  leur 
classification ,  il  propose  de  faire  des  arachnides  une 
classe  indépendante ,  qui  viendroit  se  placer  entre  les 
insectes  et  les  crustacés,  et  qui  se  diviser  oit  en  trois 
ordres: 

i""  ïjes  pulmonés ,  chez  lesquels  Fair  pénètre  dans 
des  sortes  de  poches  vasculaires ,  pour  agir  sur  les  hu- 
meurs contenues  dans  des  vaisseaux  ; 

21*  Les  trachéens ,  qui  ont  la  respiration  analogue 
à  celle  des  insectes  ; 

S""  Jjes  branchiferes  ou  gnathopodes,  dont  les 
pieds  servent  de  mâchoires  et  de  branchies  destinées 
à  la  respiration  aquatique. 

Pom'  ce  qui  concerne  Tanatomie ,  l'auteur  n'a  encore 
fait  connoître  que  les  systèmes  tégumentaire  et  muscu- 
laire: il  a  décrit  avec  détail  149  pièces  solides  et  Sgo 
oj^anes  actifs  du  mouvement,  et  il  a  accompagné 
ses  descriptions  anatomiques  de  dessins  admirable- 
ment exécutés  à  la  mine  de  plomb. 

Depuis  long-temps  on  se  demande  comment  cer- 
taines araignées  parviennent  à  tendre  leurs  toiles  entre 
des  arbres  ou  d'autres  appuis  souvent  fort  éloignés , 
entre  lesquels  il  y  a  quelquefois  des  ruisseaux ,  ou 
d^autres  obstacles  infirainchissables  pour  elles.  M.  Virey 
a  vu  de  petits  insectes  de  ce  genre  s'élever  dans  l'air 
saifs  aucun  soutien  extérieur,  et  se  porter  ainsi  rapi- 
dement à  d'assez  grandes  hauteurs  ;  d'où  il  conclut 


ET    ZOOLOGIE.  877 

qu'elles  peuvent ,  en  rapprochant  leurs  pattes ,  en  for- 
mer des  espèces  d'ailes,  par  l'agitation  desquelles  elles 
sont  en  état  d'exécuter  une  sorte  de  vol. 

M.  Cuvier  a  décrit  un  ver  parasite  qui  habite  dans 
le  corps  des  mollusques  céphalopodes ,  c'est-à-dire  des 
sèches  et  des  poulpes,  et  qui,  outre  sa  grandeur,  a 
cela  de  remarquable  qu'il  porte  sous  le  corps  un  très 
grand  nombre  de  suçoirs  ou  plutôt  de  ventouses ,  telles 
que  l'on  en  observe ,  mais  en  petit  nombre ,  sur  les 
douves  et  d'autres  vers  analogues.  Ce  nouvel  animal 
en  a  plus  décent,  et  c'est  une  ressemblance  singulière 
qu'il  a  avec  celui  aux  dépens  duquel  il  existe.  M.  Cu- 
vier lui  a  donné  le  nom  d'hectocotjrle.  Déjà  M.  délie 
Chiaie,  naturahste de  Naples,  avoit  fait  connoître  un 
parasite  du  même  genre ,  mais  qui  n'a  pas  tant  de 
ventouses ,  et  il  Tavoit  rapporté  au  genre  des  trichocé- 
phales,  qui  en  est  assez  éloigné. 

M.  Mongez,  membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  a  rassemblé  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les 
anciens  sui*  les  animaux  qui  ont  paru  à  Rome  dans 
les  jeux  pubhcs,  et 'eu  a  présenté  à  l'académie  un 
tableau  plein  d'intérêt,  non-seulenient  à  cause  de 
l'idée  étonnante  qu'il  donne  du  luxe  de  ce  peuple  et 
des  dépenses  prodigieuses  qu'il  consacroit  à  ces  sortes 
de  fêtes  ^  mais  encore  à  cause  des  renseignements  que 
l'on  y  puise  sur  les  moyens  que  les  anciens  natura 
listes  ont  possédés  d'observer  les  animaux  étrangers 
les  plus  rares. 

Dès  l'an  de  Rome  479  j  ^7^  ^°^  avant  J.-C,  Cu- 


378       ANATOMIE    ET    PHYSIOLOGIE  ANIMALES, 

lius  Pentatus ,  vainqueur  de  Pyrrhus ,  lui  prit  quatre 
éléphants  que  Pyrrhus  hii-même  avoit  pris  surDé- 
métrius  Poliorcète  5  ils  furent  les  premiers  que  virent 
les  Rgpc^aiQs.  ^u  262  avant  J.-C,  Métellus  en  fit 
tra^spQiter  ^  Rçipp  syr  di^s  rf^deaux  cent  quarante- 
j^eu^ç  ^  qu'il  ^vQÎt  prî^  sur  Jes  Çarthagiflpig ,  et  que  J'oii 
^t  Ixiçr  k  jçpup  dp  flèches  d^ns  Iç  cirque ,  parce  qu^ 
Xm  ne  Yputeit  pas  ^^  dQ^wr ,  et;  qqe  Xqxl  ^e  p^voit 
CQiHinjBnt  Je§  fiîpplojer.  Eçï  69 ,  ^w?  jf^px  de  IScjpion 
N»sic%  et  46  PtfhUus  J^eptulus,  on  mpRtrji  soijante^ 
P.m  paflftèFPgfit  QWW^Qte  QHr§,  îln  gS,  SyU^,  lQr§ 
4p  sa  prétiir^y  l^t  cpi^tattre  epi^t  ]iqm  lu^lp?-  Ehiî- 
Jips  Sqauru»  ^  44]:^sî  fes  jeux  célèbres  qu'il  donija  lors 
de  §pp  édilité  en  Ç8 ,  fit  yoir  l'hippopotawie  pçur 
Ifi  prepiièrp  fQiS|  accon^pagné  ^e  cinq  crocodiles  et 
4je  G^t^ijîqu^ntepwthèrpg,  Pon^pée,  pour  VimVl§U- 
ration  de  son  théâtre ,  wQf^tra  le  lyji j ,  le  çéphqs  pu 
gweopn  4'Étlrippip|  le  caraco,  1§  rhi^ppéros  uni- 
cqrqe,  Qn  y  yjt  six  (jpnts  lions ,  dp^t  îrpis  cent  quipze 
fjfïél^ ,  et  quatre  peut  di^  panthères  :  vingt  éléphants 
y  pqioj^ttirent çpp^r^  4e§ boinçurnps  armé^.  César,  4^ 
f^ps  ^vapt  J.-G.,  fit  voir  une  girafe  et  quatre  cpnts 
lion^  à  la  foi^,  tous  mâles,  tqus  h  crinière.  Ces  pro-r 
fpsipns  nç  firent  qu'augmenter  sous  les  empereurs. 
Une  inscription  d'Aqcyre  loue  Auguste  d'avoir  fait 
tuer  trois  mille  cipq  cents  bêtes  sauvages  devant  le 
peuple  romain.  A  la  dédicace  du  temple  de  Maiv 
cellus,  on  fit  périr  six  cents  panthères  j  un  tigre 
royal  y  parut  ;  un  serpent  de  cinqifantp  coudées  fut 
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montré  au  peuple  dans  le  forum  ;  ayant  fai^  entrer 
l'eau  dans  le  cirque  dp  Flanainius ,  on  y  introduisit 
36  crocodiles  qui  furent  mis  en  pièces.  Un  rhinopén 
ros  et  un  hippppo^i^e  furent  tué^  )ors  du  triPippt^ 
4'Augu§te  8l^'  ÇléopâlTp,  Lps  ^nin^gi^x  étqient  e^er^ 
cé§  k  des  t^^v^^p:  extrapr4in»ivps.  C^liguJ^ ,  36  m^ 
^prps  J.tG-,  At  disputer  Ip  p^i^  diei  la  pouf^  pgr  d^§ 

cj^ameapif  «ftalég  ^à  dp?  çbftr^;  G^lta,  çtwt  çwpe- 

reur,  fit  niPiîtrer  4??  élépîi^nts  ftm^TOhmles;  §Q\is  Jî^t 

roQ  (^p   5§  4^  J,-Ç|,  ) ,  qn  p^  vit  u^j ,  ipqnté  p^y 

i}n    qhey^lier  j:pîn9i«,    despejjdfç  gvir  1^  qqrdg,  4^ 

f pramet  dp Ifi  ^èi^e  juaqq'à  la^re  extréiftiti^  à\x Ûx^^ 

tre.  G'étP}efl|;  4e  jeunps  éléphants,  np^  ^  ftop^P,  quç 

rqn  drps^qi^  aijisi  J  car  alors  Oft  savoit  faif  e  prqdïïipç 

cp.s  anipaai^iji^  ep  dpmeaticité?  Cîl?q4e  ppt  à  |a  îq\^  just 

qu'à  quatre  tigres  royap?: ,  dqi^t  on  ji  tro^v^  Ip  i^pr 

nun^ept  il  y  a  quplqups  annppa.  Lp  sagp  TitHft  ]\ùr 

meipp  ^  ^  la  dédipaçp  dp  pes  tliç!fme§,  l^vra  à  la  moft 

neuf  niille  animaux ,  taPt^  sauv^gps  qup  doiï^estiqu^ , 

et  op  y  vit  cpreb^tl^'P  de^  fepiipes.  Un  liyi^p  tout;  ga- 

tipf  dp5  Épigramncips  dp  Martial  est  4p§tiftp  à  p^lébrpr 

Ips  aniif^ai^  qup  Poniitipn  fit  parpître,  l'an  90  dp 

J.-G,,  et  au]|^quels  q])t  fit  la  chassp  aux  flapibp^ujSL^ 

une   femme  y    combattit  contre  un   lion;  un  tîgrp 

royal  y  mi(;  ijn  autre  lion  en  pièpps.  Pps  ftVHTOchs  y 

furent  attelés  à  àes  c^ars.  Ce  fiit  là  qye  Fpn  yit  ppur 

la  première  fois  le  rliinocéros  à  deux  çprpes ,  qui  est 

mêmp  représçnté  sur  des  i^édailles  de  pet  empereur. 

Aux  jeux  que  Trajan  donna  après  avoir  vaiqçuIJépé- 
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baie,  roi  des  Parthes,  Tan  io5  de  J*-G. ,  on  fit  mou- 
rir, selon  Dion,  qui  étoit  contemporain,  jusqua 
onze  mille  animaux  domestiques  ou  sauvages.  Anto- 
nin  montra  des  éléphants ,  des  crocodiles ,  des  hip- 
popotames ,  des  tigres ,  et ,  pour  la  première  fois ,  des 
crocutes  ou  hyènes,  et  des  strepsiceros.  Marc-Aurèle, 
plus  sensible ,  eut  horreur  de  ces  spectacles  ;  mais  ils 
reprirent  avec  une  nouvelle  force  sous  Doraitien ,  qui , 
à  la  mort  de  son  père,  donna  des  jeux  pendant  i4 
jours,  et  y  tua  un  tigre,  un  hippopotame  et  un  élé- 
phant, et  j  trancha  le  cou  a  des  autruches.  Héro- 
dien  remarque  même  que  ces  autruches  faisoient 
encore  quelques  pas,  ce  qui  ne  m'étonne  point  ;  car 
j'en  ai  vu  &ire  autant  à  des  canards.  Une  des  plus 
curieuses  de  ces  exhibitions  fut  celle  de  Philippe, 
Tan  looo  de  Rome  (2^'^  de  J.-G.  )  :  les  animaux  ras- 
8end>lé8  pour  cette  fête ,  par  Gordien  UI ,  qui  espé- 
Toit  lai  célébrer ,  consistèrent  en  trente-deux  éléphants, 
dix  âans,  dix  tigres,  soixante  lions  apprivoisés, 
trente  léopards ,  dix  hyènes ,  un  hippopotame ,  un  rhi- 
noQétt>8,  dix  girafes,  vingt  onagres,  quarante  che- 
vaux sauvages,  dix  ai^oléons,  nom  dont  la  signifi- 
Catioti  est  inconnue ,  et  beaucoup  d'autres  qui  furent 
tous  tués. 

Probos ,  à  son  triomphe ,  planta  dans  le  cirque  une 
forât  où  se  promenèrent  mille  autruches ,  mille  cerfs, 
mille  sangliers ,  mille  daims ,  cent  lions  et  autant  de 
lionàès ,  cent  léopards  de  Libye  et  autant  de  Syrie , 
troîjr  œntft  ours ,  des  chamois,  des  mouflons,  etc. 
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U  semble  même  que  les  sangliers  oomus ,  qui  parurent 
aux  jeux  de  Garus  et  de  Numérius ,  chantés  par  le 
poëte  Galpurnius ,  aient  été  des  babiroussa.  Constan- 
tin prohiba  les  jeux  sanglants  et  les  conobats  du  cir- 
que ,  et  cependant  Symmaque ,  sous  Théodose ,  parle 
encore  de  panthères ,  de  léopards,  d'ours,  d'addax, 
de  pygai^ues;  il  rapporte  que  des  crocodiles,  qu'il 
destinoit  au  cirque ,  périssoient  par  une  diète  de  qua- 
rante jours.  Claudien  dit  qu'Honorius  avoit  des  tigres 
attelés  à  des  chars ,  et  Marcellin  attribue  à  Justinien 
d'avoir  fait  paroître  vingt  lions  et  trente  panthères. 
La  difficulté  de  se  procurer  des  aniniaux  que  de 
pareilles  destructions  avoient  dû  éloigner  des  provinces 
romaines,  et  la  diminution  des  ressources  de  l'empire, 
contribuèrent. sans  doute,  autant  que  l'humanité,  à 
faire  cesser  ces.  usages  barbares,  qui  avoient  peut- 
être  été  introduits  dans  l'origine  pour  maintenir  dans 
l'habitude  du .  sang  un  peuple  que  l'on  destinoit  à 
faire  sans  cesse  la  guerre. 

M.  Duméril  a  donné  une  quatrième  édition  de 
ses  Eléments  des  sciences  naturelles  ^  ouvrage  où 
BonHseulement  la  zoologie ,  mais  la.  botanique  et  la 
minéralogie,  sont  analysées  de  la  manière  ^ la  plus 
favorable  à  une  première  étude,  et  où  les  principaux 
caractères  exposés  dans  le  texte  sont  encore  représentés 
par  des  figures  au  trait  qui  en  donnent  les  idées  les 
plus  nettes. 

M.  Cuvier  a  publié  une. seconde  édition  de  son 
Règne  animalf  où  il  s'est  effi»roé,  de  {urésenter  les 
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JttDgtèd  de  la  îifiblôgiê  et  leS  |}riDci{ialeâ  acquisitions 
Qu'elle  a  ÊtlteS  dans  les  dernières  aDhéés.  Des  cinq  vo- 
lumes dôdt  dette  édition  se  cOtnpose ,  les  deux  der* 
tiiëi«,  qui  (:tttn|iu%ane£it  les  cMistac^,  les  atitielides 
et  les  infeëclëS,  àoiit  endèretaetit  Touvrage  de  M.  L»- 
tréinè ,  qui ,  de  son  tôtê  ,  s'est  attaché  à  dioisii*  parmi 
tàettÊ  prodigieuse  nniltitudé  d'éttes  appaitenànt  à  ces 
trois  dàsSes,  ceux  qtii,  pAi  leur  tobforiilatibn  6t  les 
changeitletlts  qui  en  résultent  dans  1%  diStHbutlobs 
tnétliodiqiies,  étoiënt  le  plus  digbèb  d'eiltTer  dans  un 
semblablâ  itHiléau. 

Une  entl^prfse  qui  ËodtribUera  &  faoliter  Tétude  flè 
cet  oUWâge,  c'est  Xtconogtxiphiê  du  tègnè  anùnal 
dfe  M.  Guérib ,  OÙ,  sous  Udë  formé  côtnmode  et  peu 
Éoûtenâë,  il  sei%  dotlné  une  figure,  au  moinâ,  dé 
^eiul  des  genres  qui  y  sont  indiqués ,  avec  leurs  t^ 
mâàr^Mi^  j^os  d!5tiiit:ti&. 

H.  Ctwler  t(  ptibKé  c«tt6  atiuée  le  quatriëfUë  et  16 
càmpi^e  yolume  dprffistoirP  des  poissons ,  &  laqucUè 
il  travaille  avec  M.  Valeociennes.  Le  quatrièùie  traite 
ï  acauthoptérigiens  ^  joues    cuirassées,    telâ  que 
gles ,  cottes ,  scoq>ènes  et  genres  atial<^ues  ;  le  ésir 
ï  de5  sfJénoïdes  Ou  sciènes  Je  LinnienS,  auk- 
\  ftuteuTs  associent  divers  petits  poiSsoAs  ctm- 
hllcà  avec  les  chcetodons.  des  deut  toIutHes  , 
.  Cuvier ,  conDennetit  les  descriptiOnt 
,  et  sont  orués  de  68  plandies ,  panât 
«ut  remarquer  celles  tfâ  r^ifésentent 
)  vessîps  natatoires  dd  fttidêors   sôé- 
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noïdes.  Le  sixième  volume,  qui  traite  des  spatôldes, 
et  qui  est  pour  là  plus  grande  partie  de  là  jhédàctiou 
de  M.  Valeticiennes ,  paroîtra  isôUs  péU  de  jours.  Le 
septième ,  où  seroiit  décrits  le  génfe  des  chœtodoil6  dé 
Linnaeds  ,et  lesgèni'e&  analogues,  est  déjà  sdUâ  pi*ess€i. 


VOYAGES. 


Jamais,  peut-étt^e,  l'histoire  natui^éllc  tiè  s'étoit 
enrichie  dés  produits  d'un  pliiè  grand  nômbrfe  de 
voyages,  que  dans  l'àhtiée  qui  Vient  de  s'écouler.  Ncto- 
seulement  îëâ  expéditions  entreprises  par  l'ordre  dix 
gouvernement ,  TUne  en  Moréé ,  souS  la  direction  de 
M.  Bory  Sàirit-VifiicJêtit ,  ï^âutre  àUtÔUr  du  monde, 
sous  là  conduite  de  M.  Durvillê ,  se  sOnt  heUtéùSeitietit 
terminées ,  friâîfe  plusieurs  Vôyagètifô ,  ghidéS  unique- 
ment par  leur  ïèlé  et  pàf  ïeUr  âmôUt*  pOuf  la  ^ènôe , 
ont  ôkenu  les  fésTultàtS  les  plUâ  préciëuit.  l^ôtiS  devôfls 
citer  prindpàlëihênt  dàhs  ce  pôinbfe  lès  officiet*s  dé  là 
gàbàre  du  rbi  ta  Ches>rëttb ,  qui  à  navigué  dans  les 
mers  de  Hnde ,  et  SUttôUt  M.  Heynaud ,  son  ohinir*» 
gien  tnajof  ;  M.  Belènget,  qui  a  Suivi  en  ?ersè  et  au* 
Indes  M.  lé  vicomte  Desbassyns,  gouverneur  de  Pon* 
dichét*y  ;  enfin,  M.  Rifaud  qui,  par  son  ièlè  pour  les 
âdences  et  les  arts,  â'eât  établi  dans  la  haute  Egypte, 
et  y  a  séjourné  pràs  de  vingt  âfiâ. 

Les  i^écherdieft  de  ce  dernier  voyttgmit*  ikmt  un 
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exemple  de  ce  que  pourroient  faire  tant  d'hommes 
établis  dans  les  colonies  ou  dans  les  pays  étrangers, 
et  à  qui  leurs  occupations  lucratives  laissent  des  mo- 
ments de  loisir ,  s'ils  se  défîoient  moi  s  de  leur  peu 
d'instruction.  H  n'est  pas  nécessaire  d'être  absolument 
naturaliste  pour  être  très  utile  à  l'histoire  naturelle  : 
du  zèle ,  un  sens  droit ,  l'habitude  de  l'art  du  dessin , 
ont  mis  M.  Rifaud  à  même  de  rendre  à  cette  science 
des  services  qui  n'auroient  peut-être  pas  été  au  pouvoir 
d'un  naturaliste  de  profession. 

>;  Une  observation  importante  et  glorieuse  à  la  fois 
nous  est  paiement  suggérée  par  quelques  autres  des 
travaux  dont  nous  nous  occupons.  Les  produits  du 
voyage  des  officiers  de  la  Chevrette  sont  une  manifes- 
tation du  zèle  qui  anime  les  officiers  de  notre  marine, 
ainsi  que  des  oonnoissances  scientifiques  qu'acquièrent 
aiqounThui  les  officiers  de  santé  dans  les  excellentes 
écoles  créées  par  le  ministère  de  ce  département.  C'est 
d'aillears.mi  caractère  tout  nouveau  imprimé  aux  ex- 
péditkMis  maritimes  exécutées  dans  ces  derniers  temps 
pur  les  François,  que  ces  riches  détails  d'histoire  na- 
tmelle  ajoutés  aux  découvertes  de  géographie.  Us  les 
^iituigaent  bien  avantageusement  de  celles  des  autres 
peuples,  et  ils  en  rendent  les  relations  intéressantes 
ipanr;  une  classe  de  lecteurs  auxquels  les  détails  nau- 
]ti|pies  et  hydrographiques  paroissoient  un  peu  arides  ; 
la  Gomioissaiioe  qu'ils  nous  donnent  des  productions 
des  diflESrentes  contrées,  est  un  con[q>lément  nécessaire 
à  h  deBcri|itioii  dte  leurs  côtes  et  de  tout  ce  qui 
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faisoit  autrefois  lobjet  presque  unique  de  ces  sortes  de 
voyages. 

M.  Rifaut  est  un  artiste  exercé ,  qu'un  goût  décidé 
pour  les  arts  et  les  voyages  a  déterminé  à  parcourir  les 
diverses  parties  du  Levant.  H  a  communiqué  à  l'aca- 
démie les  collections  et  les  dessins  d'histoire  naturelle 
qu'il  a  rapportés  d'Egypte,  après  un  séjour  de  treize 
années  dans  ce  pays.  U  y  a  tout  rassemblé,  quadru- 
pèdes, oiseaux,  poissons,  insectes,  végétaux,  on  voit 
même  et  en  grand  nombre,  dans  ses  cahiers,  des  sque- 
lettes de  toutes  les  classes  de  vertébrés.  C'est  particu- 
lièrement pour  ce   qui  concerne  les  poissons  du  Nil 
que  ces  collections  sont  précieuses  :  une  comparaison 
attentive  des  dessins  et  des  squelettes  de  M.  Rifaut, 
avec  ceux  que  M.  Geofiroy  a  publiés  dans  la  grande 
description  de  l'Egypte ,  a  fait  connoître  l'existence  de 
quelques  espèces  nouvelles  dans  plusieurs  familles, 
conome  celles  des  silures,  des  mormyres,  des  du- 
pes ,  etc.  ;  enfin  un    genre  entièrement  nouveau  de 
l'ordre  des  apodes.  Au  reste,  c'est  moins  par  les  objets 
nouveaux  qu'elles  peuvent  contenir ,  que  les  collections 
de  M.  Rifaut  sont  précieuses ,  que  par  le  soin  que  ce 
voyageur  a  eu  de  recueillir  et  de  noter  avec  ordre  les 
noms  que  les  espèces  portent  dans  la  haute  Egypte  : 
pour  les  poissons ,  les  époques  de  leur  apparition ,  de 
leur  frai ,  le  goût  de  chacun  aux  différentes  époques 
de  l'année  ;  les  usages  que  l'on  en  fait ,  les  procédés 
de  leur  pèche  :  pour  les  plantes ,  l'emploi  que  les  ha- 
bitants du  pays  en  font,  soit  en  médedne,  soit  dans 
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récoDomie  domestique  ou  duns  tes  arts  iudustriels, 
et  les  croyances  superstitieuses  qui  se  rattachent  k 
beaucoup  d'espèces.  Cette  partie  de  son  travail  est 
celle  dont  on  doit  espérer  plus  d'acoroiasement  pour 
la  sdence ,  parce  que ,  trop  souvent  négligée  par  les 
voyageurs  ordinaires  dans  leurs  courses  rapides,  elle 
ne  pouvait  être  exécutée  avec  yuccès  que  dans  la  po- 
^doD  rare  et  difficile  où  l'auteur  a  eu  le  courfige 
de  se  placer  et  de  persister  pendant  une  longue  suite 
d'années. 

Des  observations  et  des  collections  nombreuses  ont 
été  faites  par  les  ofliciei-s  de  la  gabarre  du  roi  la  Che- 
i'rette ,  pendant  le  voyage  qu'elle  a  exécuté  dans  la 
mer  des  Indes,  et  surtout  dans  des  parages  qui  sont 
peu  fréquentés  par  nos  vaisseaux  ,  et  où  ne  s'était  en- 
core rendu  aucune  de  nos  expéditions  scientifiques  : 
noua  voulons  parler  de  Ceylan ,  du  pays  des  Birmans, 
etdu  fleuve  deVln-aouadi,  qui  l'arrose.  L'académie» 
;u  les  communications  de  ces  messîcui-a  avec  d'au- 
it  plus  de  reconuoissance ,  qu'il  n'entroit  pas  dans 
ff  mission  de  faire  des  collections ,  ni  même  de  a'oc- 
e  manière  expresse  de  l'iiistoire  naturelle: 
cette  tache  qu'ils  se  sont  eux-mêmes 
IS  l'ont  remplie  aussi  bien  que  s'ils  s'y  fusseiU 
I  de  longue  maiu.  M.  Bejnaud,  chirurgien 
I  encouragé  par  sou  chef,  ÎM .  le  capitaine  Fabré, 
P  "M-Becondé  surtout  par  MM.  de  Blosseville ,  lieutenant, 
otCaberl,  commis  aux  vivres,  apusuQire,  par  scm 
tMv  et  par  un  grand  esprit  d'oixln; ,  au  double  travail 
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de  naturaliste  et  de  médecin  dont  il  étoit  chargé.  Ses 
collections,  avec  les  notes  et  les  dessins  qui  s  y  rap- 
portent, présentent  un  ordre  et  une  précision  parfaite. 
D'après  les  catalogues  qui  en  ont  été  rédigés,  ces  col- 
lections comprennent  i6  espèces  de  manmiifères,  :i36 
d'oiseaux,  87  de  reptiles,  2i38  de  poissons^  271  de 
mollusques,  16  d'annélides,  iSs  de  crustacés,  Sgo 
d'insectes  et  arachnides,  et  161  de  zoophytes.  Il  y  a 
de  plus  1 08  espèces  de  coquilles.  La  partie  la  plus  pré- 
cieuse pour  la  science  consiste  dans  les  objets  conservés 
dans  la  liqueur,  et  qui  offirent  au  naturaliste  les 
moyens  de  constater  leur  organisation  intérieure  ausâ 
bien  que  tous  les  détails  de  leur  extérieur.  H  y  a  de 
plus  dans  ces  collections  des  espèces  assez  nombreuses^ 
qui ,  n'ayant  jamais  été  publiées ,  sont  nouvelles  pour 
les  naturalistes  t  3  sont  présumées  dans  ce  cas  parmi 
les  mammifères ,  24  parmi  les  oiseaux ,  no  parmi  les 
reptiles ,  plus  de  60  parmi  les  poissons ,  35  parmi  les 
mollusques ,  i  a  parmi  les  annélides ,  dont  trois  genres 
certainement  nouveaux,  96  parmi  les  crustacés,  et 
au  moins  ao  genres  nouveaux  dans  les  espèces  micro* 
scopiques. 

Dans  les  trois  volumes  de  figures  exécutés  par  ces 
messieurs ,  les  naturalistels  voient  surtout  avec  satis- 
£aiction  les  images  de  tant  de  méduses,  de  biphores  et 
d'autres  zoophytes  transparents  et  gélatineux ,  de  tant 
de  petits  crustacés  microscopiques ,  qui  ne  pouvoient 
être  conservés  pour  la  science  que  par  cette  attention 
qu'ont  eue  nos  observateurs  de  les  dessiller  vivants  et 

a5. 
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dans  l'eau  même  où  ils  avoient  été  pris.  Nous  appre- 
nons chaque  jour  ainsi  combien  il  reste  encore  dans 
les  vastes  aMmes  de  l'Océan  de  richesses  à  explorer, 
et  combien  peu  nous  pouvons  nous  flatter  d*avoir 
rempli  les  cadres  du  grand  système  de  la  nature. 

M.  le  doctGur  Adolphe  Béleiiger  a  fait  parvenir  k 
l'académie,  par  le  ministère  de  l'intérieur,  les  ré- 
sultats du  voyage  qu'il  a  fait  par  la  route  de  terre  aux 
Indes  orientales,  en  accompagnant  M.  le  vicomte 
DesbastfgPl^^gouvemeur  de  Pondichéry.  Ce  voyage 
a  duré  quatorze  mois ,  et  M.  Bélenger  a ,  autant  qu'il 
l'a  pu ,  mis  k  contribution  les  divei-ses  contrées  qu'il 
a,  traversées.  En  Géorgie,  en  Perse,  à  Bombay,  à 
Mahé ,  sur  la  côte  de  Malabar,  puis  dans  les  excursions 
qu'une  fois  étabh  à  Pondichéry  il  a  entreprises  daos 
le  Carnate  et  sur  la  côte  de  Coromandel,  au  Beiigal, 
dans  le  pays  des  Birmans  et  à  Java,  M.  Bélenger 
a  recueilli  de  belles  collections  zoologiques  et  botani- 
ques. C'est  par  milliers  qu'il  faut  compter  les  diverses 
productions  naturelles  qu'il  s'est  procurées.  Le  Pégou 
■tout,  qui  n'avoit  encore  été  visité  que  par  le 
Wallich,  lui  a  donné  le  plus  de  choses  nou- 
lui  avoit  particulièrement  recommandé  la 
poissons,  comme  celle  qui  se  trouvoit  le  plus 
c  au  cabinet  du  roi.  Les  divei"s  envois  qu'il 
et  surtout  les  espèces  prises  dans  les  rivières 
11'  et  dans  l'Irrawadi,  ou  le  grand  fleuve 
'  iiis,  sont  des  matériaux  très  précieux  pour 
lyologie.  L'erpétologie  s'est  également  enrichie  ; 
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nous  avons  remarqué  principalement  de  grands  pi- 
thons,  un  nouveau  genre  de  tortues  à  quatre  doigts 
à  tous  les  pieds,  et  beaucoup  de  ces  petites  espèces 
de  sauriens  et  de  batraciens ,  que  les  voyageurs  nér 
gligent  trop  souvent.  Parmi  les  insectes ,  1 5o  espèces 
environ  manquent  à  la  collection  du  muséum  d'his- 
toire naturelle ,  et  parmi  elles  quelqae&-unes  sont  très 
remarquables. 

M.  le  nûnistre  de  l'intérieur  a  fait  remettre  à  l'aca- 
démie les  divers  rapports  qui  lui  ont  été  &its  par  la 
commission  scientifique  envoyée  en  M(n^  pour  ex- 
plorer le  pays  sous  la  protection  de  l'armée  firançoise. 
Le  chef  de  cette  commission  ^pffûr  l'histoire  naturelle , 
M.  le  colonel  Bory  de  Saint- Vincent ,  nous  a  fait 
connoitre  les  travaux  de  chacun  de  ses  membres ,  le^ 
fatigues  qu'ils  ont  éprouvées,  et  les  diverses  contrées 
qu'ils  ont  parcourues  :  ses  rapports  contiennent  des 
détails  nombreux  sur  1^  géologie ,  sur  la  .minéralogie 
et  sur  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle  de  ces 
contrées.  Pour  ce  qui  est  relatif  à  ce  dernier  sujet , 
les  collections  que  le  muséum  d'histoire  naturelle  a 
reçues  ont  offert  beaucoup  d'intérêt  :  on  conçoit  que 
dans  un  pays  comme  l'ancien  Péloponèse ,  si  rapproché 
de  nous ,  et  connu  depuis  tant  de  siècles ,  on  ne  devoit 
pas  espérer  de  découvrir  des  types  d'oi^anisation  bien 
nouveaux  ;  mais  les  recherches  de  ces  messieufô  ont 
fait  connoitre ,  principalement  dans  les  oiseaux ,  dans 
les  reptiles  et  dans  la  classe  des  insectes ,  un  certain 
nombre  d'espèces  qui  paroissent  nouvelles,   et  ont 
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jfourni  sur  d'autres  des  renseignements  plus  complets  ; 
enfin,  les  collections  du  Jardin  du  roi  se  sont  enri- 
chies d'uD  assez  grand  nombre  d'espèces  qu'elles  ne 
possédoient  point,  quoique  tes  naturalistes  en  eussent 
parlé  depuis  long -temps. 

De  tous  les  vojrages  dont  l'académie  a  eu  &  examiner 
les  résultats,  le  plua  important,  sans  contredit,  est 
le  voyage  de  découTertes  exécuté  sous  les  ordres  de 
M>  le  capitaine  Durville  ;  les  travaux  de  ce  savant  et 
intrépide  l»TÏgateur  ont,  &  plusieurs  reprises,  oc- 
cupé Vttcaèéaàe  pendant  le  cours  de  cette  amiée, 
et  ceux  des  naturalistes  de  oitte  expédition  ont  surtout 
attiré  son  attentlon.JllM.  Quoy  et  Gaymard  étoient 
déjà  glorieusement  connus  par  leur  participation  au 
voyage  de  M.  le  capitaine  Freycinet ,  et  dans  cette 
nouvelle  expédition  ils  ont  envoyé  et  rapporté  des 
collectioDS  plus  considérables  qu'il  n'en  avoît  été  formé 
jusqu'à  ce  jour  par  leurs  prédécesseurs  ni  par  eux- 
mêmes.  Les  rapports  faits  à  ce  sujet  par  les  commis- 
saires de  l'académie  ont  été  imprimes  avec  le  pros- 
pectus de  l'ouvrage,  où  leurs  récoltes  vont  être  décrites, 
ce  qui  nous  dispense  d'entrer  ici  dans  un  plus  grand 
détail  ;  et  d'ailleurs  nous  aurons  occasion  d'y  revenir 
lorsque  nous  parlerons  de  cet  ouvrage,  dont  la  pu- 
blication est  déjà  commencée. 


ET    ZOOLOGIE.  Sgi 


ANNÉE  1830. 


M.  le  docteur  Bennati  a  lu  à  Facadémie  un  mémoire 
sur  le  mécanisme  de  la  voix  humaine  pendant  1q 
chant ,  et  les  résultats  de  ce  travail ,  sand  être  entiè- 
rement neufs  pour  la  science ,  ont  été  appuyés  par  lui 
de  preuves  et  d'observations  nouvelles ,  et  ont  ac^s 
sous  sa  plume  un  développement  qui  fixera  davantage 
Tattention  des  physiologistes.  L'objet  principal  de  l'au- 
teur est  de  faire  connoitre  la  part  que  prend  dans  les 
modulations  de  la  voix  un  organe  dont  les  fonctions 
sous  ce  rapport  ont  été  très  incomplètement  étudiées  t 
c'est  le  voile  du  palais ,  ou  plutôt  le  détroit  du  gosier, 
formé  dans  le  haut  par  le  voile  du  palais ,  sur  les  côtés 
par  ses  piliers ,  et  en  dessous  par  la  base  de  la  langue. 

M.  Bennati ,  qui  joint  aux  connoissances  relatives 
à  sa  profession  un  grand  exercice  dans  l'art  du  chant, 
ayant  donné  une  attention  particulière  aux  mouve- 
ment» du  détroit  du  gosier,  s'est  assuré  que  la  langue 
elle-même,  en  se  relevant  ou  en  s'abaissant,  et  même 
en  se  courbant  en  canal ,  exerce  une  influence  puissapte 
sur  les  modulations ,  et  que ,  pour  que  le  laiy  nx  puisse 
donner  une  intonation  quelconque,  il  est  nécessaire 
que  l'os  hyoïde  soit  maintenu  fixement  dans  une 
position  déterminée.  Il  a  reconnu,  en  outre  que  les 
notes,  appelées  improprement  de  latêteetde/ausset^ 
sont  dues  au  travail  presque  exclusif,  à  la  plus  forte 
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contraction  de  cette  partie  supérieure  du  tuyau  vocal. 
D  les  appelle  en  conséquence  notes  surlaryngiennes , 
et  il  nomme  leur  réunion  second  registre,  pour  les 
distinguer  des  notes  dites  de  poitrine  tju'il  aime  mieui 
appeler  laryngiennes ,  et  dont  il  nomme  l'ensemble 
premier  registre.  II  ne  veut  pas  dire  cependant  par- 
la que  le  larynx  ne  soit  pour  rien  dans  les  unes ,  ni  le 
gosier  dans  les  autres;  mais  il  veut  seulement  montrer 
la  part  plus  essentielle  que  prend  le  gosier  à  celles  du 
second  lustre.  Quant  au  troisième  registre,  dont 
parlent  quelques  méthodes  de  chant,  il  le  r^arde 
comme  imaginaire,  et  dûseulement  à  la  vibration  plus 
ou  moins  forte  des  dernières  notes  du  premier  et  des 
premières  du  second. 

Dans  les  soprani  sfogati,  qui,  au  moyen  du  second 
r^istre ,  dépassent  l'échelle  ordinaire  du  soprano ,  on 
voit  la  langue  se  relever  par  ses  bords  et  former  une 
cavité  semi-conique.  Dans  les  soprani  parfaits ,  dont  la 
voix  est  modulée  presque  exclusivement  par  le  pre- 
mier registre,  la  langue  présente  au  contraire  une 
surface  arrondie  par  l'abaissement  de  ses  bords,  et  ce 
qui  n'est  pas  moins  remarquable ,  leur  langue  est  d'un 
tiers  plus  volumineuse  que  dans  les  sujets  ordinaires. 

Venant  ensuite  aux  autres  parties  du  détroit  du  go- 

s        M.  Bennati  fait  remarquer  que  dans  les  sons 

s,  en  même  temps  que  le  larynx  s'abaisse,  le 

Tialais  se  hausse  et  se  porte  en  arrière ,  que 

^ccourcit  et  prend  plus  de  consistance. 

arrive  dans  les  sons  aigus.   Fendant 
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que  le  larynx  s'élève ,  le  voile  s'abaisse ,  se  porte  en 
avant;  la  luette  se  replie  sur  elle-même,  et,  dans. les 
notes  les  plus  aiguës  du  second  registre ,  elle  disparoît 
tout-à-fait  ;  le  détroit  prend  la  forme  d'un  .triangle 
légèrement  émoussé  à  son  sommet  :  aussi  les  ténors 
contraltini  et  les  soprani  sfogati  ont-ils  les  parties  de 
ce  détroit  infiniment  plus  développées  et  plus  mobiles 
que  les  basses  tailles ,  et  il  y  a  des  dififérences  propor- 
tionnées entre  les  chanteurs  des  autres  parties. 

Ceux  qui  sont  obligés  d^employer  souvent  les  notes 
du  second  registre  éprouvent  le  sentiment  de  la  fatigue 
précisément  au  voile  du  palais ,  tandis  que  ceux  dont 
le  chant  dépend  surtout  des  notes  du  premier  rentre 
ressentent  la  fatigue  aux  régions  diaphragmatique  et 
thoracique. 

M.  Bennati  tire  de  ses  observations  des  règles  d'hy- 
giène et  de  thérapeutique  qui  méritent  de  fixer  l'atten- 
tion des  praticiens.  H  cite  le  fait  remarquable  d'un 
amateur  très  habile  chanteur,  qui,  s'étant  fait  extirper 
une  partie  des  amygdales ,  acquit  deux  notes  du  premier 
registre,  et  en  perdit  quatre  du  second. 

11  conclut  son  mémoire  par  cette  proposition ,  que 
ce  ne  sont  pas  les  seuls  muscles  du  laiynx  qui  servent 
à  moduler  les  sons ,  mais  encore  ceux  de  l'os  hyoïde, 
ceux  de  la  langue  et  ceux  du  voile  du  palais ,  sans  les- 
quels on  ne  pourroit  atteindre  à  tous  les  degrés  de  mo- 
dulation nécessaires  pour  le  chant  :  d'où  il  résulte  que 
l'organe  de  la  voix  est  un  instrument  sui  generis ,  un 
instrument  inimitable  par  l'art,  parce  que  la  matière 
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de  son  Qiécanisme  n'est  pas  &  notre  disposition ,  et  que 
noua  ne  ooncevons  pas  môme  oonunent  il  s'approprie 
&  l'espèce  de  sonoreitâ  qu'il  produit. 

M.  le  docteur  Gerdy  a  rappelé  à  cette  occasion  k 
l'qcadémie  que  lui-même  avoit  présenté  plusieurs  vues 
en  partie  semblables,  dans  le  Dictionnaire  de  médecine 
et  dana  le  Bulletin  de  M.  de  Fërussao. 

Qn  4  oni ,  pendant  long-temps,  que  a'étoit  l'eau  en 
nature  qid  étoit  respirée  par  les  poissons.  On  a  reconnu 
ensuite  que  la  respiraticm  de  cœ  animaux  ne  s'exécute 
qu'aumoyende  l'air,  ou,  plus viactement.'de l'oxy- 
gène de  l'air  contenu  dans  l'eau,  et  l'on  a  dû  se 
demander  dès  lors  quel  est  donc  le  rôle  que  joue  Feau 
dans  cette  respiration? 

C'est  la  question  que  M.  Flourens  s'est  pi^niosé  de 
résoudre. 

L'eau  ne  peut  avoir,  dans  la  respiration  des  poissons, 
que  trois  genres  d'actions  :  ou  une  action  chimique, 
ou  une  action  physique ,  ou  une  action  mécanique. 
Or,  n'étant  pas  respirée,  c'est-à-dire  décomposée^ 
elle  n'a  pas  d'acïiO/i-  chimique;  d'un  autre  côté  ,  on  a 
beaucoup  trop  exagéré  son  action  physique}  et, 
quant  à  son  action  mécanique,  laquelle  est  pourtant 
la  principale,  comme  le  montre  M.  Flourens,  on  ne 
s'en  ëtoît  pas  occupé  encore. 

Le  but  final  de  tout  le  mécanisme  respiratoire  est 
de  présenter  le  sang  à  l'air;  d'où  il  suit  que,  tout 
étant  égal  d'ailleurs ,  la  respiratioD  sera  d'autant  plus 
complète,  que   l'organe  respiratoire  présentera  plus 
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complètement  le  sang  à  Tair.  Or,  pour  obtenir  ce 
résultat,  il  faut  qu'il  accjuière  le  plus  grand  dévelop^ 
pement  possible. 

Dans  les  animaux  à  poumons  yésiculeux  et  internes, 
mammifères,  oiseaux ,  reptiles ,  deux  ressorts  distincts 
déternoinent  le  développement  de  l'organe  respira- 
toire, savoir  :  le  mouvement  actif  du  thorax,  et 
l'élasticité  de  l'air  qui  pénètre  dans  les  poumons  à 
mesure  que  le  thorax  se  dilate. 

Dans  certains  reptiles,  dans  les  batraciens,  par 
exemple ,  le  mécanisme  a  un  peu  changé ,  en  ce  que 
c'est  la  gorge  qui  se  dilate,  et  que  l'air  est  ensuite 
avalé,  noais  le  résultat  est  toujours  le  même. 

Dans  les  poissons  comme  dans  lés  vertébrés  aériens 
l'organe  se  compose  de  deux  appareils  distincts ,  l'un, 
extérieur,  qui  comprend  les  deux  mâchoires ,  Farcâde 
palatine ,  l'hyoïde ,  les  opercules ,  la  membrane  et  les 
rayons  blanchiostèges  ;  Tautre ,  intérieur,  qui  se  com- 
pose, du  moins  dans  les  poissons  osseux  ordinaires, 
les  seuls  dont  il  s'agisse  ici,  de  quatre  paires  de 
branchies  portées  sur  quatre  paires  d^arcs. 

Chaque  branchie  se  compose  de  deux  feuillets, 
chaque  feuillet  d'un  rang  de  lames  ou  franges  ;  et  ce 
sont  ces  lames,  ces  frangea,  ces  feuillets,  ces  bran^ 
chieSj  en  un  mot,  qui  sont  l'organe  respiratoire 
même,  ou  les  poumons  des  poissons. 

Duvemey  a  ,  le  premier,  fait  connoitre  avec  dé- 
tail toute  cette  structure  si  compliquée,  et  M.  Gu- 
vier,   dans  son  grand  ouvrage  sur  Yhistoire  natu- 
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relie  des  poissons ,  vient  d'en  porter  l'étude  anato- 
tomique  à  un  grand  point  de  précision. 

C'est  de  toutes  ces  parties ,  si  nombreuses  et  si  va- 
riées, qu'il  s'agissoit  d'abord  d'assigner  le  véritable 
rôle.  Le  second  point  étoit  de  démêler  le  rôle  pré- 
cis que  joue  l'eau  au  mitieu  de  toute  cette  complica- 
tion de  parties. 

A  cet  effet,  M.  flourens  a  successivement  exa- 
miné le  jeu  de  l'appareil  respiratoire  des  poissons 
dans  l'air  et  dans  l'eau. 

Quand  le  poisson  respire  dans  l'eau ,  on  voit  tout 
son  appareil  respiratoire  extérieur  se  mouvoir  dans  un 
certain  ordre,  se  dilatant  pour  l'inspiration,  se  res- 
serrant pour  l'expiration;  mais  on  voit  de  plus  les 
branchies,  et  toutes  leurs  parties  se  mouvoir  de  même, 
ou  se  dilater  ou  se  resserrer  alternativement. 

Or,  de  ces  deux  appareils ,  il  n'y  a  plus  dans  l'air, 
d'après  les  expériences  de  M.  Flourens ,  que  l'appa- 
reil extérieur  qui  joue;  l'intérieur,  c'est-à-dire  l'organe 
respiratoire  même ,  l'organe  qui  seul ,  par  son  dévelop- 
pement ,  présente  le  sang  à  l'air,  reste  immobile  ]  les 
branchies  ne  forment  plus  qu'un  faisceau  solide  ;  l'air 
ne  les  pénètre  plus,  pu  ne  les  pénètre  du  moins 
qu'iniparfaitement;  et  voilà  pourquoi  le  poisson 
meurt  dans  l'air  par  asphyxie. 

Dans  l'eau,  les  branchies,  i**  s'écartent  et  se  rap- 
prochent tour  à  tour  les  unes  des  autres  ;  2**  elles  s'écar- 
tent Tune  de  l'autre  en  se  portant  en  avant,  et  elles 
'»e  rapprochent  en  se  portant  en  arrière;  3°  dans  leur 
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rapprochement  elles  ne  yont  jamais  jusqu^à  se  tou- 
cher, mais  elles  gardent  toujours  un  certain  inter-* 
valle  entre  elles  ;  4^  au  contraire ,  les  deux  feuillets  de 
chaque  branchie ,  après  s'être  brusquement  détachés 
et  écartés,  se  réapphquent  promptement  et  corn- 
plétement  l'un  sur  l'autre;  5^  les  bmnchies  sont  con- 
tinuellement agitées  d'un  double  mouvement  d'exten- 
sion et  de  raccourcissement  alternatifs  d'une  part ,  et 
de  relations  d'arrière  en  ayant  et  d'ayant  en  arrière 
de  l'autre  ;  et  6*"  les  lames  ou  franges  de  chaque  feuil- 
let, après  s'être  écartées,  se  rapprochent  et  yont  quel- 
quefois jusqu'à  se  toucher. 

Ayant  ainsi  déterminé  les  diyers  genres  de  mouye- 
ments  propres  à  chacune  de  ces  parties,  M.  Flou- 
rens  a  youlu  déterminer  l'ordre  que  ces  mouvements 
observent  entre  eux;  et  il  a  constaté,  i*»  que  la  rota- 
tion des  arcs  et  des  branchies  en  ayant,  la  séparation 
des  deux  feuillets  de  chaque  branchie,  l'éloignement 
des  lames  ou  franges  de  chaque  feuillet ,  c'est-à-dire 
tous  les  mouvements  d'écartement  ou  de  développe- 
ment s'opèrent  simultanément;  â""  que,  par  oppo- 
sition, la  rotation  des  arcs  et  des  branchies  en  ar- 
rière, la  rejonction  des  feuillets,  le  réapphquement 
des  lames,  c'est-à-dire  tous  les  mouvements  de  res* 
serrement  ou  de  rétrécissement  s'opèrent  aussi  simul< 
tanément  ;  et  3""  que  chacun  de  ces  deux  mouvements 
principaux  correspond  toujours  au  mouvement  pareil 
des  parties  extérieures  de  la  respiration. 

n  ne  restoit  plus  qu*à  expliquer  comment  le  mou- 
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vêment  et  le  développement  des  branchies  s'opèrent 
dans  Teau,  et  comment  ils  ne  peuvent  pas  s  opérer 
dans  Tair. 

Or  I  comme  le  fait  voir  M.  Flourens,  i"*  dans 
Feau ,  les  branchies ,  les  feuillets  et  leurs  lames  soDt 
maintenues  iaolées  par  Teau  elle-même  qui  se  place 
entre  toutes  ces  parties  ;  premier  écartement  opéré 
sans  aucun  eflfort  de  la  part  de  Tanimal  ;  tandis  que^ 
dans  Tair,  toutes  ces  parties,  se  superposant,  ont 
une  force  d'adhérence  que  toute  la  force  musculaire 
de  l'animal  ne  sauroit  vaincre;  :i  quant  au  mou- 
vement oscillatoire  des  feuillets  et  des  lames ,  il  suffit 
dans  l'eau,  pour  le  produire,  du  plus  léger  effort, 
parce  que  ces  lames  et  ces  feuillets  y  sont  dans  un 
état  presque  d'équilibre;  tandis  que,  dans  l'air,  il 
faudroit,  pour  les  mouvoir,  surmonter  l'action  totale 
de  leur  pesanteur. 

Il  suit  de  là  que,  pour  ce  qui  n'est  que  le  déve- 
loppement des  hranchies,  tout  autre  liquide  pour-^ 
roit  y  servir  aussi  bien  que  l'eau;  aussi  M.  Flourens 
a-t-il  vu  le  développement  de  ces  branchies  s'opérer 
dans  du  vin  %  dans  de  l'huile ,  etc.  Il  s'ensuit  encore 
que»  dans  l'eau  elle-même ,  l'asphyxie  du  poisson  au- 
roit  heu  tout  conome  dans  l'air,  si  l'on  y  réduisoit 
à  un  nombre  pareil  le  nombre  des  surfaces  bran- 
chiales exposées  à  l'air  que  cette  eau  contient.  Aussi 
M.  Flourens  a-t-^il  vu  les  poissons  auxquels  il  ne 
laissoit  que  quatre  surfaces  branchiales  libres  (nom- 
bre de  fces  jsur&ces  que  l'air  attdbut  seules,  quand 
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le  poisson ,  étant  dans  Tair ,  ne  peut  dilater  ou  dé-* 
yelopper  se  branchies  )  succomber  par  asphyxie 
dans*  l'eau  à  peu  près  aussitôt  que  les  poissons  mis 
dans  l'air. 

On  voit  donc  que  la  contradiction  entre  ces  deux 
faits ,  l'un  9  que  le  poisson  ne  respire  dans  l'eau  que 
l'air  ^  et  l'autre  ^  qu'il  meurt  asphyxié  dans  l'air  ^ 
n'est  qu'apparente ,  puisque  c'est  précisément  quand 
il  est  dans  l'air  que  Tait  ne  pénètre  pas  dans  seA 
organes  respiratoires ,  et  que  l'air  n'y  pénètre  quô 
quand  il  est  dans  l'eau. 

On  voit  au^i  combien  est  peu  fondée  l'opinion  de 
Duvemey ,  qui,  pour  escpliquer  ce  singuhèr  contraste^ 
suppose  que  le  poisson  meurt  asphyxié  dans  l'air  ^ 
parce  que  ses  branchies  laissent  un  passage  trop  Ubrê^ 
trop  large  à  tairi  i^eist  précisément  i  au  contraire , 
parce  que  l'air  n'y  peut  plus  passer  ou  les  pénétrefé 

n  a  été  présenté  à  l'académie,  dans  le  cours  de 
cette  année ,  plusieurs  monstruosités  plus  ou  moins 
remarquaUes.  M.  Geoffi*oy  Saint-Hilaire  ^  qui  a  été 
chargé  d'en  &irQ  l'examen  ^  &  décrit  avec  beaucoup 
de  détail  les  faite  qu'elles  lui  ont  présentés  ^  et  il  les 
a  rattachés I  avtscdes  développements  nouveaux,  aux 
idées  qu'il  a  déjà  pubUées  sur  ce  sujet  dans  plusieurs  dd 
ses  ouvrages.  Ghûcun  de  ces  exemples  lui  a  en  même 
temps  fourni  l'occasion  de  citer  des  feild  analogues 
aujourd'hui  oubliés  ^  qu'il  a  retrouvés  épars  dans  dil^ 
férents  auteurs  anciens. 

La  prraiière  observfttioii  est  relative  à  tttte  fille 
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bicéphale,  née  dans  les  Pyrénées,  et  presque  entiè- 
rement semblable  à  celle  quîavoît  attiré  l'attention 
publique  quelque  temps  auparavant,  sous  le  nom  de 
Ritta-Christina.  M.  GeoflOroy  a  reconnu  que  les  dé- 
tails anatomiques  se  trouvoient  à  peu  de  chose  près 
les  mêmes  dans  les  deux  sujets  ;  seulement  il  fait  re- 
marquer dans  le  dernier  un  appendice  qui  se  trouve 
vers  un  point  médian  de  la  croupe ,  et  qui ,  suivant 
lui ,  n'est  qu'une  saïUie  tubulaire  des  téguments,  où 
'  les  vaisseaux  et  nerfe  cruraux  sont  venus  aboutir  et 
finir  ;  il  ajoute  :  «  Que  si  l'atrophie  qui  a  arrêté  ce 
commencement  de  l'évolution  des  jambes  n'eût 
point  exercé  son  influence ,  la  seconde  paire  d'ex- 
trémités postérieures  auroit  été  produite  sans  aucun 
doute.  » 

Un  autre  enfant  double  a  été  observé  à  SaHes ,  dé- 
partiemènt  des  Basses-Pyrénées.  Ce  sont  deux  enfants 
jumeaux  joints  ensemble  par  les  régions  pubiennes 
et  ischiatiques.  M.  Geofiroy  range  ce  monstre  dans 
le  genre  que  M.'Dubreuil  a  nommé  ischiadelphe , 
^  pour  expliquer  cette  forme  d'oi^anisation ,  il  expose 
une  théorie  dans  laquelle ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
il  ne  reste  plus  sous  la  dépendance  des  grandes  et 
inextricables  complications  des  parties  de  l'animaUté , 
Qcunmeonlesa  admises  jusqu'à  présent,  mais  où  il 
invoque  les  seules  lois  de  la  physique  générale,  qui 
lui  paroisseat  suffire  pour  rendre  raison  de  cet  arran* 
gement  des  choses. 
La  troisième  de  ces  monstruosités  est  celle  d'un 
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enfant  né  vivant  avec  quatre  membres  inférieurs ,  que 
M.  Geoflfroy  a  observé  et  décrit,  et  pour  lequel  il 
propose  la  dénomination  générique  d'iléadelphe.  S'oc- 
cupant  d'abord  de  l'avenir  de  cet  enfant ,  et  le  con-f 
sidérant  comme  devant  appartenir  à  la  classe  ouvrière 
de  la  société,  il  fait  voir  que  non-seulement  sa  vie 
n'est  pas  compromise ,  mais  qu'il  est  peu  d'états  qu  il 
ne  puisse  un  jour  embrasser.  Entrant  ensuite  dans 
le  détail  et  dans  l'explication  des  faits  anatomiques  : 
«  La  monstruosité,  dit-il,  consiste  dans  l'existence 
»  d'un  train  de  derrière  en  plus  ;  un  noyau  osseux^ 
»  lequel  n'a  pu ,  faute  d'un  emplacement  suffisant , 
»  fournir  au  développement  entier  d'un  second  bassin , 
»  se  trouve  intercalé  postérieurement  entre  la  partie 
1»  gauche  du  bassin  normal  et  le  coccyx;  ce  tioyau 
»  osseux ,  réunissant  avec  des  conditions  d'atrophie 
»  les  éléments  de  deux  os  iléons  et  ischions ,  il  pou-* 
»  voit  suffire ,  et  il  a  suffi  en  eflfet  de  ces  parties  in-* 
»  tercalées  pour  qu'un  second  train  de  derrière  sur- 
»  vînt ,  et ,  figurant  comme  un  hors-d'œuvre  accroché 
»  à  un  être  d'ailleurs  parfaitement  régulier,  réussit, 
»  sans  y  apporter  d'obstacles,  à  se  marier  aux  arran- 
»  gements  préfixes  d'un  système  organique.»  L'auteur 
termine  en  insistant  sur  l'importance  de  trois  cica- 
trices bien  visibles  qu'il  a  observées  sur  le  train  sur- 
nimiéraire ,  et  qu'il  regarde  comme  les  vestiges  d'une 
bride  membraneuse  qui,  durant  la  première  moitié 
de  la  grossesse ,  a  fixé  les  membres  associés  aux  mem- 
branes placentaires* 
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Lé  quatrième  fait  est  celui  d'un  veau  né  avec  deux 
têtes  et  un  double  train  de  devant. 

tîn  mëihoîre  de  MM.  Meyranx  et  Laiirencet,  danâ 
lequel  ces  deux  naturalistes  croyôièiit  pouvoir  éta- 
blir une  analogie  d'organisation  entre  les  céphalopo- 
des et  lès  animaux  vertébrés ,  par  la  seule  supposition 
que  le  céphalopode  seroit  un  vertébré  ployé  en  deux 
par  le  dos,  et  dé  manière  que  le  bassin  et  les  jambes 
reviendroient  près  de  là  tète ,  ayant  donné  lieu  à  un 
rapport  où  cette  explication  étoit  présentée  comme 
détruisant  le  hiatus,  la  limite  tranchée,  reconnue 
jusqu'à  présent  entre  les  animaux  vertébrés  et  les 
inollusques ,  M.  Cuvier  jugea  nécessaire  d'examiner 
cette  gestion ,  ce  qui  occasiona  entre  lui  et  M.  Geof- 
froy Saint-Hîlaire  un  échange  de  quelques  mémoires, 
où  des  questions  beaucoup  plus  générales  furent  trai- 
tées ,  et  particulièrement  ceDe  de  savoir  si  la  ressem- 
blance de  plan  et  de  composition ,  que  tout  le  monde 
avoue  avoir  lieu  entre  les  animaux  vertébrés,  s'étend 
aux  autres  embranchements  du  règne  animal,  et  si, 
jmrini  leô  vertébrés  eux-mêmes ,  cette  ressemblance 
va  aii  point  de  pouvoir  être  appelée  une  identité  de 
composition^t)u,  comme  s'eîprimoit  d'abord  M.  Geof- 
froy eh  termes  absolus,  si  tes  mêmes  parties  se 
irépètèht  indéfiniment  dans  les  animaux. 

Ces  sortes  de  discussions  se  résolvent  d'ordinaire 
en  distinctions  subtiles;  de  part  et  d'autre,  quand 
on  se  sent  pressé,  on  se  retranche  dans  de  nouvelles 
définitions;  on  cherche  à  donner  à  ses  expressions 
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une  interprétation  diflirènte  de  celle  que  leur  àttri- 
buoit  celui  auquel  dn  répond  ^  (et  de  qu'il  en  resté 
d'utile  se  borne  presque  toUjbuts  &ûx  faits  que  chà* 
qbe  auteur  recherché  daûd  lé  béMdiii  de  sd  défense  ^ 
et  dotit  il  est  rare  qU*il  ii'y  eH  ait  pàà  qUèlqUè&^Uîld 
nouveaux  pour  k  teiencè^  C'est  aussi  ce  qui  eàt  arrité 
dân«  Cette  occurreiice;  M.  Gteoffrdy,  pôut*  sôûtènil' 
feës  idées  d'une  Composition  identique,  à  examiné 
beaucoup  de  paftieà  des  squelettes  qui  n  atoiènt  pdint 
CttCôte  été  suflSsâttimènt  Cottipat^es.  Il  y  a  fait  voli* 
dans  certains  ônimaux  dès  ressemblances  qui  ti'j^ 
àvoient  point  encore  été  aperçues.  M.  Cuvier,  pôui* 
combattre  Cesidée^,  a  t^pris  cette  comparaison;  il  â 

montré  lëà  énormes  diflKrcnceé  de  nombre  et  dé  côn- 
néiion  que  ces  mêmes  parties  eflfrent  dans  d^âutres 

animaux.  H  a  Tait  voir  que  m  pÉitûèé  dîàparôisseht 
même  absolument  dans  des  Ëimilles  entières  \  il  èû 
a  conclu  qu'il  ne  s'y  trôutô  ni  unité  constante  de 

plan  j  ni  unité  Constante  de  composition.  M  Geof- 
fi^y  a  déclaré  alors  que  par  urjtté  il  entendoit  seu- 
lement atialûgiË  y  et  que  le  vrai  nom  de  sa  tbéorîé 
est  théorie  des  analogues  y  et  il  a  insisté  SUr  les  àna- 
logiez  y  plus  suivies  et  plus  particulières,  que  cette 
théorie  lui  a  feit  découvrir  relatitement  à  l'ôS  hyoïde, 
au  sternum ,  à  l'appareil  branchial  et  à  îapparétl 
Opèrculaire  dès  poissons,  analogies  que  nous  avons 
déjà  fait  connoitre  pour  la  plupart  dans  nOs  analyses. 
Ici  encore  il  y  a  eu  de  nouvelles  discussions ,  mais  elles 
ont  fini  par  devenir  trop  spéciales ,  trop  détâïÛées  pour 

a6. 
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que  les  auteurs  pussent  continuer  à  rédamer  pour 
elles  le  temps  et  l'attention  de  Facadémie.  M.  Geof- 
£roy  Saint-Hilaire  a  publié  ses  mémoires  sous  le  titre 
àe  Principes  de  philosophie  zoologique  j  et  il  y 'a 
intercalé  des  extraits  de  ceux  de  M.  Cuvier ,  tels  que 
les  avoient  donnés  les  feuilles  périodiques  qui  veulent 
bien  rendre  compte  de  nos  séances.  M.  Cuvier  se  pro- 
pose de  publier  aussi  les  siens ,  et  d'y  en  joindre 
plusieurs  qui  n  ont  point  été  lus  à  l'académie ,  et  qui 
embrasseront  l'ensemble  de  l'organisation  ;  l'ouvrage 
aura  pour  titre  :  De  la  variété  de  composition  des 
animaux.  C'est  une  polémique  amicale  entre  des 
naturalistes  qui  ont  l'un  pour  l'autre  une  juste  es- 
time, et  dont  le  public  tirera  toujours,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  quelque  utilité,  à  cause  des  faits 
nouvaux  que  chacune  des  parties  contendantes  y  fait 
connoître  pour  l'avantage  de  sa  cause. 

M.  Frédéric  Cuvier  a  présenté  un  essai  de  classifi- 
cation naturelle  des  chauves-souris  de  la  forme  la  plus 
ordinaire,  que  les  naturalistes  désignent  par  le  nom  de 
yespertilions ,  et  a  donné  la  description  de  quelques 
espèces  nouveDes  de  ce  genre. 

Le  nombre  de  celles  que  l'on  y  réunissoit  étoit  dé- 
venu si  considérable ,  et  leurs  caractères  distinctifs  de- 
meuroient  si  indéterminés  ou  si  peu  sensibles ,  qu'on 
avoit  peine  à  éviter  de  les  multiplier  ou  de  les  confon* 
^  dre  les  uns  avec  les  autres. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  l'auteur  a  cher- 
ché il  lesdasser  d'après  des  caractères  d'un  ordre  supé- 
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rieur  à  ceux  qui  distinguent  communément  les  espèces. 
Les  organes  de  la  mastication  et  du  mouvement  ne 
présentant  aucune  différence ,  et  ne  pouvant  consé- 
quemment  servir  à  son  but ,  il  a  eu  recours  aux  organes 
des  sens  ;  et  comme  il  résulte  des  expériences  de  Spal- 
lanzani  et  de  Jurine ,  que  le  sens  de  toucher  et  celui  de 
la  vue  ne  peuvent  être  pour  les  vespertîlions  que 
d'un  très  foible  secours,  et  que  toutes  les  probabilités 
portent  à  penser  qu'ils  ne  se  conduisent,  pour  éviter  les 
obstacles  dans  leurs  mouvements  rapides  et  irréguliers 
qu'à  l'aide  de  leur  ouïe ,  c'est  sur  la  structure  de  la  tête 
et  sur  celle  de  l'oreille  externe  qu'il  a  fondé  leur  classi- 
fication . 

La  tête  de  ces  animaux  lui  a  donné  trois  types 
différents ,  qui  sont  représentés  par  la  noctule ,  par  la 
sérotine  et  par  la  chauve-souris  vulgaire ,  et  les  vesper- 
tilions ,  rangés  sous  ces  trois  types ,  ont  été  subdivisés 
d'après  la  forme  de  l'oreille  et  celle  de  l'oreillon. 

Les  oreilles  se  présentent  sous  six  formea  différentes  : 
échancrée,  en  capuchon,  en  entonnoir,  obtuse,  en 
cornet  et  évasée.  Les  oreillons  affectent  cinq  formes  : 
ils  sont  en  couteau ,  en  alêne ,  en  pétale ,  en  demi- 
cœur  et  en  massue. 

M.  Frédéric  Guvier  décrit  ces  différentes  formes ,  et 
en  donne  des  figures  afin  que  leur  définition  ne  laisse 
aucun  doute;  il  présenta  ensuite  une  description 
détaillée  de  six  espèces  nouvelles  de  vespertilions  du 
nouveau  monde  et  de  quatre  espèces  des  Lides« 

Les  naturs^listes  connoissent  depuis  long-temps,  mais 
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seulement  par  des  figures  et  des  deticriptione  faites  dans 
le  1 6°  et  au  cûnuneucemeut  du  17' siècle,  un  graud 
oiseau  liors  d'état  de  voler ,  qui  babitoit  l'Ue  de  France 
lors  de  sa  découverte ,  mai^  dont  l'espèce  parait  y  avoir 
iXé  entlèment  extirpée ,  seul  exemple  connu  depuis  les 
temps  historiques  d'une  destruotion  aussi  complète.  On 
l'a  nommé  drQnle ,  dodo ,  ou  oiseau  de  dégoût  ;  c'est 
le  genre  raphus  de  Mœrlng ,  ou  didut  de  Liniixus, 
lequel  en  a  désigné  Tespèoe  aous  le  nom  de  Ifiduf 
ineptus  i  on  n'eii  possède  aujourd'hui  qu'une  tête  et 
un  pied  déposés  au  musée  Ashmoléen  d'Oxford ,  et 
un  antre  pied  avec  upe  figuve  peinte  à  l'huile  d'après 
le  vivant ,  qui  sont  au  muséum  britannique. 

Çauehe,  quiravoit  aussi  vu  ft  l'île  de  France,  en 
dotiD9  ime  deseriptioq  iniparfei(e,  où  il  ne  lui  attrihuoit 
qu4  trcùa  doigta,  90  qni  a  donné  Heu  aux  Domeoda* 
toora  <r«i  fiùrc  ni^  af<»Bde  espèce,  qu'ils  ont  appelée 
DidtamÊauutaau. 

Léguât  parle  encore  d'un  oiseau  dépourvu  de  la 
faculté  de  voler,  qui  se  trouvait  )i  l'île  Rodrigue,  et 
^inarolt  aussi  y  avoir  été  anéanti  ;  c'est  le  i}i(j!uf  ao' 
lilcVBaturalistes  récents.  Si  l'on  i^en  rappMirtfHt 
B  et  !)  lu  description  que  Léguât  en  donas» 
BIÎKnt  du  dronte;  mais  ce  voyageur 
t  altéré  d'autres  animaux  qu'il  a 
,  comme  le  lamantin  ou  le  rhiooeé- 
loignage  est  un  peu  suspect, 
llistes  se  sont  occupés  de  déterminv 
o^ilconvientde  placer  ces  oiseaux. 
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Les  uns  en  ont  fait  des  gaUinacés ,  d'autres  des  écbas- 
siers ,  et  Daudin  avoit  même  imagii^é  de  considéra 
le  dronte  comme  un  mapchot  mal  décfil;^ 

M.  Cuvier  ayant  reçu  de  M.  Pesj^r4îi)9 1  paturdlis|;e 
fort  instruit  de  l'île  de  France ,  de  grands  os  d'oiieauf 
trouvas  k  l'île  Rodrigue  et  en  partie  mscrustés  dç  stalac- 
tite ,  a  pupppsé  qu'ils  pouvoi^t  prpvp«iF  du  drpnte , 
pt  d^ps  tous  les  cas,  4'^Brès  lpur§  forme? ^  et  surtout 

peUep  du  crime ,  du  §|:pçnum ,  du  pès  p^tit  J^u- 
mérus,    du  fémur  q^;  (lu  t^rsp,  il  a  jwg^  cj^'ils 

apparteijoient  k  up  oi^^u  eppa^wté  m^  g#ft?Pés; 
il  le§  ^  présentés  ^  Vfiça^^e  ayec  y^ie  natjfi  w  il  en 
p^rlpili  ^ans  ce  gens. 

M.  de  BJainYille  a>  lu  ^  get^  qcc^^içm  un  mé[»(Wp 
étendu  wr  Iw  gros  oise^yjt  ^p$  ^ilo^  dpçîlçp  dç  rraï»çp 

^\  Rqcjrigufi ,  rédigé  quelqwe  temps  aup?if avwt ,  f4 

PPHf  ïpquel  i]  wQ^f  f#  de  grancfeçi  rçcl^wcl^es! ,  et  pp«r 
S^]lfé  to  pei^wfi  fit  Je  pied  d^  mw^iia»  hriiaini^igiï^ , 
pt  def»  4e^sin9  desf  pii^  pcft^spfvéea  k  Qi^fv^^ 

IJansi  ce  mémoire ,  oh  il  repradwl;  plif pnplogiq^çr 
if^t  fit  wec  J^eancppp  d'çç^ctitude  çj  ^'^rwlitijoa 
tonte»  Iw  indicfitions  ^^npée^  pgr  les  vpy^gpnrs^pspe^ 
pisegmc  dçpws  y«^q  d^  G^mij ,  et  pxit^  çç  q»ji  çn  ^ 
^té  4it  par  le^  pftturali^  qni  ont  pi^  s^  c^iserver 
quelques  pprtie^  çii  Europe  depuis  Qu^ins  i  Aï-  de 
Blç^inviQe  en  donpe  dçs  descriptions  aussi  complètes 

qn9  ces  documents  le  pef mettoient ,  «'attachant  plu3 
particulièrement  au  dronte,  sur  lequel  il  ayoit  des 
matériaux  plus  authentiques. 
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U  montre  que  son  analogie  avec  les  manchots  est 
chimérique  ;  qu'il  s'en  faut  aussi  beaucoup  que  Ton 
puisse  le  rapprocher  des  autruches  ^  et,  tout  en  recon- 
noissant  qu'il  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  gallina- 
cés, il  signale  les  caractères  qui  l'éloignent  des  gallinacés 
connus ,  et  dont  le  principal  est  son  bec  très  fendu , 
allongé ,  crochu  au  bout ,  et  qui  rappelle  plutôt  un 
oiseau  de  proie  qu'un  granivore.  Il  arrive  enfin  à  cette 
coûdusiou  9  que  c'est  aux  vautours  qu'il  ressemble  le 
plus  par  le  bec,  parla  tête,  par  les  ongles ,  et  par  plu- 
sieurs autres  circonstances  de  son  organisation. 

M.  Cuvier,  ayant  fait  sur  ces  entrefaites  un  voyage 
en  Angleterre,  y  a  comparé  soigneusement  les  restes 
du  droûte ,  qui  se  conservent  à  Londres  et  à  Oxford , 
avec  les  os  incrustés  envoyés  par  M.  Desjardins.  Le 
crâne  lui  a  offert  une  identité  à  peu  près  parfaite  ;  mais 
le  tarse  est  plus  allongé  que  celui  du  muséum  britan- 
nique ,  lequel  est  aussi  plus  gros  et  plus  court  que  celui 
d'Oxford.  Il  reste  donc  quelque  incertitude  sur  le  tarse , 
mais  M.  Cuvier  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  sur  le  crâne  ; 
il  le  juge  vraiment  de  dronte ,  et  comme  ce  crâne  ainsi 
que  le  sternum ,  trouvé  avec  lui ,  sont  incontestable- 
ment dé  gallinacés .,  et  que  le  fémur  et  l'humérus  ont 
aussi  des  formes  de  gallinacés ,  c'est  dans  cette  famille 
qu'il  croit  devoir  laisser  cet  oiseau .  S'il  se  trouvoit  que 
le  solitaire  ait  été  réellement  une  espèce  différente 
du  dronte ,  et  que  les  os  en  question  lui  eussent  appar- 
tenu ,  cette  classification  vaudroit  au  moins  pour  cette 
espèce. 
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Au  surplus,  M.  de  Blainville  ne  désespère  point 
encore  que  l'on  ne  puisse  retrouver  le  dronte ,  et  si 
cela  arrivoit ,  il  seroit  aisé ,  en  se  procurant  une  con- 
noissance  plus  complète  de  son  intérieur,  de  fixer  les 
idées  sur  ses  véritables  affinités. 

Le  brillant  ouvrage  que  M.  Lesson  publie  sur  les 
oiseaux-moucbes  et  les  colibris  continue  avec  succès  ; 
on  y  adnodre  plusieurs  espèces  nouvelles  non  moins 
remarquables  que  celles  que  l'on  connoissoit  précé- 
denunent,  par  le  prodigieux  éclat  des  plumes  qui 
rivafisent  avec  les  pierres  précieuses  ;  l'auteur  a  poussé 
la  division  consacrée  aux  colibris  jusqu'à  la  huitième 
livraison! 

La  grande  histoire  naturelle  des  poissons  de  M.  Cu- 
vier  et  de  M.  Valenciennes  en  est  au  huitième  volume. 
On  a  distribué  pendant  l'année  dernière  le  sixième 
qui  traite  des  sparoïdes ,  et  le  septième  où  il  est  ques- 
tion des  chœtodons ,  et  des  poissons  dont  les  branchies 
ont  des  appendices  oompUquées  et  propres  à  tenir  de 
l'eau  en  réserve.  Ces  deux  volumes  contiennent  trois 
cent  trentCHsept  espèces  nouvelles ,  dont  plusieurs  sont 
remarquables  pour  leur  grandeur  et  leur  éclat ,  d'à  u- 
très  par  la  propriété  singuUère  de  pouvoir  vivre  long- 
temps hors  de  l'eau.  Parmi  les  genres  entre  lesquels 
elles  sont  réparties ,  il  y  en  a  trente-trois  propres  aux 
auteurs.  Le  huitième  volume  traite  des  scombéroïdes , 
c'est-à-dire  des  maquereaux ,  des  thons ,  des  germons 
et  autres  espèces  non  moins  importantes  par  leur 
bonté,  que  par  l'habitude  de  vivre  en  grandes  troupes, 
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gt  lap  grsipdea  pêche»  awquelle^  éUçs  donnent  lieu. 
J4iiina5u§  it  donp^  le  pqiï^  de  cjpriea  à  un  gepre 
dç  çoquiljeii  quq  pous  çoupoissqps  eu  Fi^pce  sous 
cçlui  de  pprcçlgip^ ,  et  qui  ont  toujours  été  fort  re- 
cherchées,  non-seulemiept  k  icaWi?  de  huT  forme  §ip- 

guliiirf ,  xf^m  swtQut  pour  fe  beauté  4^  lem>  rc^e , 
}g  y^ri^ti^  presque  ipfiïHS  des  çpuleuw  dppt  çUç  e§t 
fif  piif ,  f  t  Tei^pipp  dfl  ^erm»  écl^t^n);  ^P^^t  ^If  $eml4Q 

epttygrte,  hmv  tà^m^c^^m  ^tpit  ôwtQut  4ilpcflfi  à 

»ljs«  des  trqîi  ou  quatre  é^^  distUicts  par  q^  pgsaç 

\sk  ppquillf}  gui¥?tpt  r^ge  dpi  Vii»w»l ,  «t  d^p^  lesquels 
$)}p  «$t  tr^  diflKrf ï»te  df  f^rv^ ,  dp  ^tructurpi  ^wm 

seur  et  de  couleur.  M.  Dudos  a  entrepris  sup  çç  ^ujet 

utt  gwud  tr^wîï,  dput;  U  9  spumi»  le  prodrome 

k  V%mâém^^  §t  dopt  il  $'^^  ocmpé  depui«  plu^ 

df  qmpaie  9D«t  P^ps  dofi  T^ge^  en  Bj^lgique,  m 

{ial)«»de  et  §n  Angleterre,  ATg  çppst^pupent  ^çqui§ 

di  nouveau  Di^témw^  et  p^rfeeti^^pp^  fi^u^  qu'il 

«voit  fioquii  p^dem¥Pe|)t«  Si  ^  i^8  tP^»  ^  ^in«  ^ 

an  pr^ui^  les  &tiîi  QP  qp^tve  v^^^tési  de  fj^yeilopper 

«ifPt  d^  c^kd^  â$pèM  depp^  e»  «Qrù^  de  rp^pf  jufr 

^  ^«  ét»t  dt  dfleréïHtwde,  wisi  qp§  oeUes  ^ui  p^r 

pt  déptndm  de  li  gpipdepr  prqportiQpneJl^  et  de 

^iité  de  h  (^(mtiim  i  il  ep  e^t  limité,  une 

D^ee^  d'e^pàoeft  et  de  ¥ariété§  que  Top  peut  re^ 

8  eMw»e  unique. 

t  k  r«iide  de  ees  p^^térî^u^c  que  M,  PucIq^  a 

iOû»^gi^p)ûe  complète  de  tqutes  les  mphc^s 

f^m^m^m^  mmtmt*»  d^n^  les  qol^ 
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lections  du  centré  dq  TEurope.  H  9  pu  ratifier  ou 
con^raier  ce  que  ses.prédépe^sews  avoiept  fait  sur  le 
Pleine  sujet;  ipais  surtout  il  a  npta))lem^t  augmenté 

h  nombre  dos  espèce*  connues-  Eijfîii  il  9  distribué 

ces  coquilles  Pfi  trqi»  £i^çtipi|$i,  ks  Q^Jièm  }i^^%  Ipf 
tyherculées  çt  les  striéçs^ 

Nous  ne  ppuyop^  pas  Iç  suivra  ^^^8  ses  d^t^fH^s, 
mais  les  naturaliste^  ^ui  s'occupent  de  cQpçhjliolpgie 
doivent  yiyeipeut  désirer  k  pi^liçation  de  son  ^vai). 

M.  Deshaies  a  rçcherché  si  Ton  ne  trouveroit  pas , 
dans  quelques  mpUusques  du  ^aud  gçnr^  hefix^  de 
Linnseus ,  des  caractères  anatomiques  suffisants  pour 
établir  dhine  manière  positive  certains  genres  qui, 
n'étant  fondés  jusqu'à  présent  que  sur  des  caractères 
tirés  de  la  coquille,  avoient  été  négligés  par  plu- 
sieurs auteurs.  U  a  examiné  le  petit  animial  connu 
sous  le  nom  dt  Hélix  putris ,  dont  Drapamaud  et  La- 
marck  ont  Tait  le  type  du  genre  ambrette  (succinecC), 
ainsi  nommé  à  eause  de  la  eeuleup  d^ui|  jaune  d'ambre 
d«  sa  coquille.  Le  comparant  à  ^hélice  vigneronne ,  Ifi 
miqu^l  connue  de  toutes  les  espèœs  du  g^ure ,  il  trouve 
trè^  peu  de  diffîrenee  d^ns  les  organeq  de  la  diges- 
tion ,  de  k  respirati(m  i  et  dans  le  système  nerveux  : 
mais  c'est  dans  Fappareil  de  la  génération  qu'il  en  si- 
gnale de  plus  notables  ;  Fon  n'y  observe  aucune  |raoe 
ni  des  vésicules  multifides  qui  se  voient  constamment 
dans  les  hélices ,  9ii  de  la  bourse  k  dard  que  l'on  sup- 
pose être  un  moyen  d'irritation  des  deux  individus 
avant  l'accaupleme»!* 
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M.  Deshaies  conclut  de  son  travail ,  que  Vorganisa- 
tion  des  ambrettes  présente  des  différences  suffisantes 
pour  confirmer  jusqu'à  un  certain  point  rétablisse- 
ment du  genre  succinea ,  tel  que  Draparnaud  layoit 
défini  d'après  la  considération  seule  de  la  coquille. 

MM.  Audouin  et  Milne-Edwards  ont  continué  de 
présenter  à  l'académie  les  résultats  des  recherches 
auxquelles  ils  seHyrent,  depuis  plusieurs  années,  sur 
les  animaux  sans  vertèbres  qui  peuplent  nos  côtes. 

Leur  premier  mémoire  a  pour  objet  la  classification 
et  la  description  des  annélides  de  la  France. 

Les  principales  divisions  qu'ils  admettent  ne  difi^ 
rent  que  peu  de  celles  que  M.  Cuvier  a  étabHes  dans 
son  Règne  animal;  mais  ils  proposent  de  nouvelles 
familles ,  et  créent  plusieurs  genres  dans  l'ordre  des 
dorsibrancheSy  le  seul  dont  ils  traitent  d'une  manière 
spéciale. 

Cette  description  des  annélides  dorsibranches  n'est 
pas  susceptible  d'analyse.  Les  auteurs  l'ont  présentée 
avec  beaucoup  de  détails  :  l'ouvrage  de  M.  Savigny  ne 
mentionne  que  dix-neuf  espèces  de  ces  animaux  pro- 
pres à  nos  cotes  de  l'Océan  et  de  la  Manche,  tandis  que 
MM.  Audouin  et  Milne-Edw^ards  en  décrivent  plus 
de  quarante;  parmi  ceUes-ci  plusieurs  leur  ont  paru 
nouvelles,  d'autres  n'avoient  encore  été  observées  que 
dans  la  Méditerranée ,  la  mer  Rouge  et  les  mers  du 
Nord. 

Un  autre  mémoilre  des  mêmes  auteurs  traite  des 
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poils  des  annélides  considérés  comme  moyen  de  dé- 
fense. 

Dans  l'étude  attentive  des  différents  organes  exté- 
rieurs de  ces  animaux ,  ils  se  sont  convaincus  que  les 
poils  qui  garnissent  leurs  pieds ,  et  qu'on  regardoit 
comme  de  simples  ornements  ou  comme  des  organes 
de  locomotion ,  sont  aussi  des  armes  défensives  d'une 
nature  toute  particulière. 

MM.  Audouin  et  Edwards  font  voir  qu!en  général  ces 
poils  prennent  la  forme  d'épines  ou  d'aiguillons  d'au- 
tant plus  redoutables  qu'ils  sont  rétractiles,  et  que  l'a- 
nimal peut  les  diriger  à  son  gré  contre  les  objets  dont 
il  craint  l'attaque.  Toujours  leurs  formes  sont  en  rap- 
port avec  cet  usage,  et  leur  structure  est  des  plus  variées  : 
les  auteurs  entrent  à  cet  égard  dans  des  détails  très 
précis  et  très  intéressants.  Tantôt  ces  poils  sont  roides , 
courts  et  .acérés,  tantôt  ils  sont  terminés  par  une 
sorte  de  fourche  à  deux  branches  inégales;  ou  bien 
ils  présentent  une  cannelure  dont  les  bords  sont 
dentelés,  etc. 

Mais  il  y  en  a  d'autres  dont  la  structure  est  beaucoup 
plus  curieuse ,  et  que  MM.  Audouin  et  Ëdw^ards  dé- 
signent sous  le  nom  commun  de  poils  composés.  Le 
plus  généralement  les  deux  pièces ,  l'une  basilaire  et 
l'autre  terminale,  qui  les  constituent ^  sont  réunies 
bout  à  bout  par  une  véritable  articulation ,  et  la  pièce 
temiinale  aflfecte  diverses  formes  qu'on  peut  comparer 
à  celles  d'une  serpette ,  d'un  harpon  ou  d'une  baïon- 
nette. Mais  oe  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  encore^ 
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t^ëàt  ^hô,  pkv  iiû  méCâniSnlè  fort  simple,  ciôs  pOils  côiû- 
posés  peuvent  laisser  dans  la  plaie  qu'ils  ont  faite  leuf 
ÀièMét  îâWlète ,  et  après  Tàvoir  perdu ,  Yatmé,  induite 
tàhà  k  là  piëeë  Msilâirë ,  coïiàërve  à  ibix  extrémité  Mhè 
iioMté  àtétêé  tjtli  ^eut  agir  à  là  nàâîiièfe  d'ùû  àtyîét. 
Eflfin  i  les  àtitèlirfe    fbttt    ebtiûoîti*    des    espèèi» 

d'atméà  très  tîbthplitjtiéêâ  qd  Wnt,  quQtit  à  k  fomie, 

de  véritables  flèclies  barbeléêiS,  i^hiàhjuâbli^  ëti  ce 
t[tië  chàtmiife  ^të  âvêti  elle  M&  eàrqttdis  un  ssoil  étui. 

Gët  êiiii  m  àbîdpbiiè  de  dètti  t^lves  susseeptibl^  dé 
s'âbaii^f  hmpè  là  flëdhe  i^'èhfôndô  dàûê  Quelque 
febrps  éttàùgét,  et  îl  présenté  iûtérièurttnèfit  àatetit 
de  eompâi'tittiëttte  qti'il  y  à  dé  petites  detits  ^m' le^ 
eôté^  de  là  ilèblié. 

lé  tfèiâièine  mèftidîrë  de  MM.  Audouîfl  et  Ed- 
watdâ  eèt  le  résumé  de  leur  voyage  sur  les  eôtës  dé 
la  Nortttaiidîe  et  de  là  Bretagne.  Grâce  à  robligéâncé 

dé  l'un  des  itoembfës  de  râcadémie,  M.  Beatitemp^ 
Beaupré ,  ebargé  à  eettè  époque  du  relevé  hydrôgi^-^ 

pbique  de  cette  partie  de  notre  littoral ,  îlâ  bnt  pu  vîdi^ 

tet  îëâ  ttcmbreui  éeueik  qui  hérfsisefit  k  Manelie , 
depuis  le  fcâp  Fléhël  jusqu'à  Grauville,  et  eiplorer  à 
raidè  dé  la  drague  ou  de  la  soude  des  foudâ  de  nature 
variée,  âbit  au  large,  sdît  dâus  des  points  où  là  met 
est  tellement  abritée,  qu'elle  ressemble  presque  à  un 
lae  d'eau  salée.  Ces  excursions  multipliées  ont  fourni 
aux  feûteùts  roccâsion  de  découvrir  un  grand  nombre 

d'espèces  de  mollusques,  d'annélides,  de  crustacés  et 
de  ioôphites ,  dont  plusieurs  sont  complètement  nou- 
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relies  pour  la  i^cieheë.  Ils  se  isoiit  pt^uté  ausdi  de» 
oônnoii$sëncë$  pfécisëiS  eut  la  distributioû  topogra^ 
phique  de  ceâ  âbiniaux  matins ,  et  ont  pu  0bâerVË9^ 
pliiâieiiri^  paltictilaritéâ  de  leurd  inœurs.  Led  côllôc^ 
tions  qu'ils  ont  faites  pendant  ce  voyagé  ont  été  dépo» 
sées  par  etil  au  Muséum  dliistôii^  ttaturélle. 

11  ne  nous  est  pas  possiUe  d'entrer  dani»  les  détails 
fort  nombreux  qu'ilâ  rapportent  sur  les  mmjM  et  sur 
Tôrganisation  d'un  ^and  ùdihbré  d'e^pïïÊes  peu  m 
point  Connues  ;  nous  dirons  seulemëût  qù*en  tésumàtii 
leurs  observations  sur  la  distribution  topôg^Ëtphique 
des  animaux  Sans  vertèbres  sui*  cette  côte ,  ils  distin- 
guent quatre  â^nes  ou  étages  principaux,  eofnprte 
entre  les  limités  des  plus  hautes  et  des  plus  basses 
eaux ,  régions  en  général  assess  nettement  limitées^  et 
caractérisées  j^ar  les  animaU!lc  qui  y  oiit  fixé  leur  de- 
meuré, lies  auteurs  désignent  avec  soin  les  espèces  que 

Ton  rencontre  dâùS  chacune  de  ces  régions. 

Dans  uU  iiiémôire  relatif  k  rorganisàtiôn  de  1a 
bouche  des  crustabés  sueeurs,  M.  Milne-Edv^rds  a 

tenté  de  faire  pour  les  crustacés    ce  qu  âvoit   fait 

M.  âiitiguy  relativetnéfit  âui  inseetes  !  d'établir  une 
fcônddrd&nce  ëtitf é  ifô  parties  de  la  bouche  des  erus^ 
tacés  btt^etu^s  et  des  erustâcés  suceurs.  A  cet  effet  il 
à  eiàmiiié  avec  beaucoup  de  soin  le  suçoir  d'une  es^ 
pèce  de  caligé  reuh^ànt  dans  le  genre  pûndànti  dé 
Leach ,  et  en  a  ensuite  comparé  les  pièces  àyec  celles 
de  la  bouche  des  crustacés  pourvus  de  mâchoires. 
Deux  lames  knpaires,  l'ime  antérieure  <m  fofé- 
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rieure,  l'autre  postérieure  ou  supérieure ,  et  présentant 
une  fente  qui  s'ouvre  dans  l'intérieur  d'un  tube  co- 
nique formé  par  leur  réunion,  et  deux  longs  filets 
styliformes  portés  chacun  sur  un  tubercule  inséré  près 
de  la  base  du  tube ,  et  pénétrant  dans  son  intérieur  : 
voilà  les  pièces  qui  constituent  le  suçoir.  Un  peu  plus 
en  dehors  est  une  paire  d'appendices  consistant  chacun 
en  une  petite  tige  cornée ,  terminée  par  un  crochet 
avec  une  palpe  rudimentaire.  Eln  dessous  et  un  peu 
plus  en  arrière  sont  deux  autres  appendices  formés 
d'un  tubercule  et  d'une  pièce  en  forme  de  stylet  di- 
rigée en  arrière  ;  sur  les  côtés  extérieurs,  tant  du  siphon 
que  de  ces  autres  parties ,  sont  rangées  sur  deux  lignes 
longitudinales  trois  autres  paires  d'appendices  qui  pa- 
roissent  être  de  petits  pieds  propres  à  la  préhension  ; 
les  deux  supérieurs  et  les  deux  inférieurs  étant  ter- 
minés par  un  crochet  ou  un  fort  onglet.  Les  deux  pre- 
miers se  portent  en  avant ,  et  on  ppurroit  les  prendre 
pour  des  antennes  intermédiaires.  Au-dessous  de  tous 
les  appendices  précédents  viennent  ceux  qui  forment 
les  pattes. 

.Les  commissaires  de  l'académie  ont  donné  des 
(floges  au  soin  avec  lequel  M.  £dv\rards  a  observé  et 
Récrit  l'organisation  du  crustacé  qui  fait  l'objet  de  son 
Aiémoire  :  mais  ils  n'ont  pu  regarder  que  comme  un 
parallèle  ingénieux  la  comparaison  qu'il  cherche  à 
j^ldblir  entre  ses  oi^anes  de  là  manducation  et  de  la 
loccmiotion  et  ceux  des  crustacés  pourvus  de  mâchoires. 
..  Le  niflaie  auteur^  appliquant  à  quelques  divisions 
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des  crustacés  les  principes  de  la  méthode  naturelle  ^ 
propose  de  rendre  à  l'appareil  respiratoire  l'impor- 
tance qui  lui  appartient.  D'après  son  idée ,  les  carac- 
tères de  l'ordre  des  crustacés  stomapodes  se  simplifient, 
et  les  limites  s'en  déterminent  d'une  manière  plus  cer- 
taine. Ayant  étudié  plus  particulièrement  l'organisa- 
tion du  genre  mjsis  ,  il  a  découvert  que  ces  crustacés 
étoient  dépourvus  de  tout  appareil  branchial;  il  a 
reconnu  que  les  phyllosomes  étoient  dans  le  même 
cas ,  et  de  nouvelles  recherches  lui  ont  permis  de  con- 
stater l'absence  des  mêmes  organes  dans  le  genre  lucifer 
de  M.  Thompson.  Selon  M.  Edw^ards ,  l'ordre  des  sto- 
mapodes seroit  distingué  de  celui  des  décapodes,  en  ce 
qu'il  n'auroit  pas  de  branchies  logées  dans  une  cavité 
située  de  chaque  côté  du  thorax.  Dès  lors  les  mysis, 
les  thysanopodes ,  ainsi  que  le  genre  lucifer ,  appar- 
tiendroient  à  cet  ordre. 

M.  Guérin  a  communiqué  à  l'académie  un  travail 
sur  l'organisation  extérieure  des  phyllosomes,  et  la 
monographie  de  ce  genre  de  crustacés.  L'auteur  ayant 
eu  à  sa  disposition  les  riches  collections  de  MJM.  Lesson 
et  Raynaud,  a  pu  facilement  remplir  les  lacunes 
qu'avoient  dû  laisser  ses  devanciers. 

Les  caractères  qu'il  assigne  a  ce  genre  d'après  ses 
principales  observations  sont  les  suivants  : 

Test  divisé  en  deux  boucliers  minces  et  transpa- 
rents ,  dont  l'intérieur ,  grand ,  de  fomie  arrondie  ou 
ovalaire ,  donnant  attache  en  savant  à  deux  yeux  pé- 
dicules ,  à  quatre  antennes ,  et  en  arrière  à  la  bouche  ; 
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propre  à  la  Toscane ,  à  l'île  de  Corse ,  Xaraigjiée  de 
Sauvages ,  fut  ensuite  l'objet  des  recherclies  de  Rossi. 
Mais  jusqu'alors  loi^anisation  particulière  de  ces  arach- 
nides  avoit  été  négligée.  Dbrthez ,  le  premier ,  en 
observa  la  composition  buccale,   ainsi  que  celle  de 
Varaignée  a^iculaire.   Cependant   il  ne  remarqua 
point  les  caractères  propres  aux  espèces  précédentes, 
et  qui  consistent  dans  la  présence  d'une  série  de  pe- 
tites dents  cornées ,  formant  une  espèce  de  râteau ,  à 
l'extrémité  supérieure  de  la  première  articulation  de 
leurs  griffes  ou  de  leurs  mandibules.   M.  La  treille 
remplit  cette  lacune  dans  un  mémoire  qui  fait  partie 
du  recueil  de  ceux  de  la  société  d'histoire  naturelle  de 
Paris.  Ces  espèces,  ainsi  que  les  autres  aranéides  qui 
présentent  la  même  conformation  dans  les  parties  de 
la  bouche,  fiirent  comprises  par  un  autre  de  nos  con- 
frères, M.  Walckenaer ,  dans  un  genre  particulier, 
celui  des  mygales.  Depuis  cette  époque,  c'est-à-dire 
depuis  trente  et  quelques  années,  ces  deux  savants 
n'ont  cessé  d'éclaircir  par  leurs  investigations  l'étude 
de  cette  intéressante  famille,  qui  rentre  dans  une  di- 
UL  de  la  dasse  des  arachnides,  distinguée  par  la 
3  d'oi^anes  pulmonaires.  L'un  de  nos  corres- 
i,  M.  Léon  Dufour,  quia  publié  sur  l'ana- 
I  de  divers  insectes  des  mémoires  d'un  grand  in- 
et  qui  ne  s'est  pas  moins  occupé  de  celle  des 
,  a  divisé  cette  famille  en  deux  coupes  très 
,  4'âprès  le  nombre  de  ces  organes ,  qui  est 
ipiatre,  tantôt  de  deux  seulement.  De  là 
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l'origine  des  dénominations  de  quadripulmonaires 
et  bipulmonaires.  Les  mygales  et  quelques  autres 
genres  appartiennent  à  la  première  section. 

Des  vues  générales  sur  les  aranéides  quadripulnio- 
naires,  une  notice  de  quelques  espèces  inédites  du 
genre  mygale,  et  la  description  des  nids  de  l'espèce 
de  ce  genre,  citée  plus  haut,  sous  le  nom  d^Aranea 
nidulans,  et  qui  est  la  mygale  recluse  de  M.  Wal- 
ckenaer,  sont  le  sujet  d'un  mémoire  présenté  par 
M.  La  treille. 

Nos  colons  américains  désignent  l'araignée  avicu- 
laire  et  d'autres  grandes  espèces  de  mygales  sous  la 
dénomination  di  araignées  crabes. 

D'après  Pison ,  les  grandes  mygales  sont  appelées 
collectivement  par  les  Brésiliens  nhamdu  ou  rûiàm-' 
diu  ;  et  sur  la  côte  de  Malabar,  au  témoignage  de  feu 
Leschenault  de  la  Tour,  les  crabes  sont  connus  sous 
une  dénomination  presque  identique ,  nhamdou. 

Par  le  nombre  plus  considérable  (huit)  de  leurs 
poumons,  les  scorpions  semblent  devoir  ouvrir  la 
classe  des  arachnides.  A  Tégard  des  aranéides ,  cette 
quantité  donne  aussi  le  moyen  d'établir  la  transition 
des  théraphoses  de  M.  Walckenaer  à  celles  de  sa  divi- 
sion suivante,  portant  le  titre  général  d'araignées.  Au 
lieu  de  mettre  en  tète  de  celle-ci  le  genre  des  lycoses 
ou  les  araignées-loups ,  il  faut  évidemment  passer  des 
théraphoses  aux  dysdères ,  puisqu'ici  le  nombre  des 
poumons  est  encore  de  quatre.  Ce  dernier  genre  se  lie 
avec  celui  des  sésestries ,  et  par  conséquent  avec  les 
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autres  genres  de  la  division  des  araignées  tapissières. 
A  ces  caractères  il  faut  ajouter  celui  que  l'on  tire 
du  nombre  des  filières  ;  il  n  est  que  de  quatre  dans  les 
tiiéraphoses ,  au  lieu  de  six  ;  et  deux  ^  dans  tous  les  cas , 
ne  méritent  point  cette  qualification ,  en  ce  qu  elles 
ne  foutniteent  point  de  soie.  On  voit  encore  que  le 
dernier  article  des  palpes  des  mâles  ^  ce  bouton  qui  ^ 
ftuitlint  les  uns ,  est  Torgane  fécondateur,  et,  selon  d'au*- 
très ,  idmple  organe  excitateur,  est  beaucoup  plus  sim- 
ple dans  les  tliéraphoses ,  les  dysdères  et  les  sésestries. 
'  Feu  Olivier  avoit  pensé  que  les  mygales  pourvues 
dVn  râteau ,  ou  celles  dont  il  avoit  formé  une  petite 
famille,  avec  la  désigtiation  de  mineuses ,  dévoient 
être  séparées  génériquement.  M.  Latreille  partage 
cette  opinoin  ^  et  cette  nouvelle  coupe  compose  son 
genre  cténize ,  que  M.  Savigny  a  noncuné  depuis  (  des- 
cription de  l'Egypte  )  nemesia. 

La  mygale  cardeuse  ne  formera  plus  une  espèce. 

Ainsi  que  Favoit  avancé  M.  Dufour,  elle  n'est  que  le 

mâle  de  la  maçonne.  Tous  les  individus  de  ce  sexe , 

que  M.  Latreille  a  eu  occasion  d'examiner,  si  l'on  en 

«ditcepte  deux  espèces  ^  ont  un  ergot  ou  forte  épine  à 

l'extrémité  inférieure  des  jambes.  Il  avertit  i\^ ,  pour 

faciliter  le  signalement  des  espèces ,  il  est  important  de 

tenir  compte  des  proportions  relatives  des  articles  du 

tarse.  G'e^tainsi  que  dans  quelques-unes,  notammentra- 

viculairô,  ces  articles  sont  plus  courts ,  guère  plus  longs 

que  larges ,  presque  carrés ,  et  que  le  dernier  forme  une 

sorte  de  palette ,  tandis  que  dans  les  autres  le  tarse  est 
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linéaire ,  avec  le  premier  article  beaucoup  plus  long 
que  le  suivant.  Les  poils  qui  en  revêtent  la  face  infé- 
rieure ,  et  composent  dans  quelques-^unes  une  brosse 
très  fournie ,  doivent  aussi  fixer  l'attention. 

M.  Latreille  décrit  deux  espèces  de  mygales  pro- 
prement dites,  lune  dédiée  à  M.  Barthélemi,  qui 
l'avoit  reçue  vivante ,  et  l'autre  qu'il  nomme  veinée , 
à  raison  des  lignes  rouges  du  dessus  de  son  abdomen. 

Celle-ci  se  range  dans  la  division  des  mjgales  à 
pattes  longues ,  et  l'autre  à  celle  où  ces  organes  sont 
beaucoup  plus  courts  et  terminés  en  palette.  Avec  les 
mygales  sans  brosse,  du  moins  aux  quatre  tarses  pos- 
térieurs ,  se  placent  la  Myg.  calpéienne  de  M-  Walcke- 
naer,  la  même  que  celle  que  M.  Dufour  nomme  valeii- 
cienne ,  et  la  cténize  sicilienne.  Les  mâles  denses  deux 
espèces  n'offrent  point  d'ergot  aux  deux  jambes  anté- 
rieures. 

M.  Latreille  y  en  visitant  la  collection  de  la  société 
linnéenne  de  Londres,  y  a  trouvé  un  individu  de 
ÏAranea  nidulans;  autre  sorte  de  cténise ,  très 
voisine  de  la  Mfg.  pionnière  de  M.Walckenaer,€t  il 
en  donne  la  description ,  ainsi  que  celle  de  son  nid , 
envoyé  par  M.  Prior  à  M.  Royer,  secrétaire  de  l'admi- 
nistration du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  qui 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  l'espèce  précédente. 
U  est  long  de  neuf  pouces,  en  forme  de  cône  renversé 
ou  d'entonnoir  à  sa  partie  supérieure ,  et  rétréci  et 
cylindrique  ensuite.  Son  intérieur  présente  au  point 
où  finit  la  portion  conique  une  ssûllie  en  fonxie  de 


434      ANATOMIE   ET   PHYSIOLOGIE   ANIMALl^S, 

cordon  ou  de  bourrelet.  L'ouverture  u  uu  pouce  de 
diamètre.  Elle  se  ferme  au  moyen  d'un  opereule  cii-- 
culaire,  k  charnière,  et  mobile,  comme  celui  du  nid 
des  autres  cténizes ,  mais  plus  mince,  très  plat,  et 
qui ,  vu  extérieurement ,  paroît  être  composé  de  plu- 
sieurs feuillets  de  terre  appliqués  les  uns  sur  les  au- 
tres. Une  couche  de  terre  de  même  nature  recouvre  le 
tube  qui  forme  les  parois  intérieures  de  l'habitation. 
Brown  n'a  représenté  que  ce  tube ,  et  d'après  son 
desàn  roDcroirolt  que  l'opercule  est  double.  Il  place 
cette  aranéide  dans  sou  genre  tarniilula.  Jiiidier,  au 
rapport  d'Olivier,  avoit  observé  la  même  espèce  dans 
l'île  de  la  Guadeloupe.  Sa  piqûre  pi'oduit  une  dou- 
leur très  vive,  contre  laquelle  on  emploie  des  sudo- 
rifiques. 

MM.  Percheron  et  Gory  ont  entrepris  la  monogra- 
phie de  la  division  des  mélitophiles,  daus  la  famiUedes 
insectes  lamellicornes.  Ces  animaux,  remarquables  par 
la  richesse  et  la  variété  de  leurs  couleurs ,  et  auxquels 
appartient  le  scarabé  vert  doré ,  si  commun  sur  les 
fleurs,  ont  été  l'objet  de  uorabreuses  et  importantes 
recherches.  Néanmoins  le  travail  de  MM.  Percheron 
et  Gory ,  appuyé  sur  un  grand  nombre  d'observations 
nouvelles,  ne  pourra  que  proBter  à  la  science.  C'est 
aur  le  caractère  du  corselet  dont  le  bord  postérieur 
est  tantôt  droit ,  tantôt  dilaté  eu  Ibime  de  lobe  dans 
sonmibeu,  de  manière  h  diminuer  l'étecduo  de  l'é- 
cusaou ,  et  même  à  le  remplacer,  et  sur  la  consistance 
1  lobe  tetniinal  des  mâchoires,  qui  csl  iJUiLôt  corné 
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et  detité ,  tantôt  membraneux  et  sans  dents ,  que  repo- 
sent les  divisions  principales- des  deux  auteurs.  Leur 
première  section  des  mélitophiles ,  celle  qui  répond 
au  genre  trichius  de  Fabricius,  se  compose  de  huit 
genres;  et  la  seconde,  celle  qui  embrasse  le  genre 
cétonia  du  même  auteur,  en  n'y  comprenant  que 
les  espèces  à  mandibules  membraneuses ,  en  renferme 
treize.  Sur  le  nombre  total  de  vingt-un  genres ,  huit 
sont  propres  aux  auteurs;  et  s'il  est  vrai  de  dire  que 
dans  ce  nombre  quelques-uns  reposent  sur  des  carac- 
tères trop  secondaires ,  et  plutôt  spécifiques  que  géné- 
riques ,  les  commissaires  de  l'académie  n'en  ont  pas 
moins  cru  devoir  recommander  à  son  approbation  la 
monographie  de.  MM.  Percheron  et  Gory. 

M.  Strauss  a  ajouté  à  ses  précieuses  recherches  sur 
l'anatomie  du  hanneton  et  sur  celle  de  l'araignée  avicu- 
laire  un  nouveau  travail  destiné  à  faire  connoître  les  or- 
ganes du  mouvement  de  l'une  des  plus  grosses  espèces 
d'insectes  hyménoptères  de  notre  pays,  la  guêpé-frélon. 

Comme  les  frelons  sont  des  insectes  qui  ont  besoin 
tout  à  la  fois  de  couper,  de  broyer  et  de  sucer  leurs 
aliments ,  l'auteur  a  cru  devoir  les  choisir  de  préfé- 
rence à  d'autres  espèces  de  l'ordre  des  hyménoptères , 
parce  que  les  parties  de  leur  bouche  dévoient  par  cela 
même  lui  offrir  la  réunion  de  diverses  particularités 
d'organisation.  En  effet,  quant  au  nombre  des  pièces, 
les  organes  de  leur  bouche  sont  semblables  à  ceux  des 
coléoptères  ;  mais  déjà  leurs  formes  altérées  indiquent 
Içs  modifications  qu'elles  éprouveront  dans  les  hémi- 
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ptères ,  comme  les  punaises ,  et  dans  les  insectes  à  deux 
ailes  9  comme  les  taons. 

Nous  ne  pouvons  présenter  qu'une  analyse  rapide 
de  ce  grand  travail ,  qui  est  surtout  intéressant  par 
les  détails  descriptifs ,  et  par  les  comparaisons  que  ces 
détails  permettent. 

M.  Strauss  a  isolé  ^  désarticulé  ^  décrit  et  figuré  sous 
divers  aspects  toutes  les  pièces  solides  qui  forment  la 
charpente  des  frelons ,  au  nombre  de  267 ,  et  les  258 
muscles,  dont  Faction  et  les  usages  sont  distincts  et 
déterminés. 

La  première  partie  est  consacrée  à  l'étude  du  test  ou 
de  l'ensemble  des  téguments.  L'auteur  fait  remarquer 
que  dans  tous  les  hyménoptères ,  au  contraire  de  ce  qui 
a  heu  dans  les  insectes  à  élytres ,  les  ailes  supérieures 
servant  plus  au  vol  que  les  inférieures,  les  muscles 
qui  meuvent  les  premières  ont ,  par  leur  développe- 
ment )  modifié  les  dimensions  des  pièces  du  corselet. 

La  seconde  partie  est  consacrée  au  système  mus- 
culaire. Les  muscles  du  frelon  difièrent  peu  de  ceux 
des  coléoptères  décrits  dans  le  hanneton.  L'ordre  suivi 
dans  leur  exposition  est  d'ailleurs  le  même  que  celui 
de  la  description  des  téguments. 

L'auteur  se  propose  de  faire  connoître  par  la  suite 
les  appareils  digestifs ,  sécrétoires ,  génitaux  mâle  et 
femeUe,  et  les  systèmes  respiratoires  et  nerveux  du 
même  insecte. 

M.  Latreillci  à  qui  l'histoire  littéraire  n'est  pas 
moins  comme  que  l'histoire  naturelle ,  s'est  occupé 
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de  déterminer  les  connoissances  que  les  anciens  ont 
eues  de  la  soie  et  de  Tanimal  qui  la  produit. 

Nous  avons  parlé,  dans  notre  analyse  de  1826, 
en  faisant  l'extrait  d'un  mémoire  de  M.  Mongès^ 
des  chenilles  que  Pline  prétendoit  habiter  sur  le  chéne^ 
le  térébinthe ,  le  frêne  et  le  cyprès  de  File  de  C095  et 
y  filer  des  cocons  dont  on  préparOit  de  la  soie. 

M.  Làtreille  pense  que^  dans  les  récits  d'ûù  cdui 
de  Pline  a  été  tiré ,  il  ne  ê'agissoit  pas  de  Ffle  de 
Cos  dans  TArchipel,  mais  d'une  contrée  beaucoup 
plus  éloignée.  Rappelant  à  ce  sujet  le  passage  de  Pau« 
sanias  sur  l'animal  du  pays  des  Sères,  qui  produit 
la  soie ,  et  où  il  est  dit  que  la  Syrie  est  une  Ue  du 
fond  de  la  mer  Erythrée,  il  cherche  à  prouver  que 
les  Sères  n'habitaient  point,  comme  on  l'a  cru  9  dans 
l'Asie  centrale  ou  à  la  Chine ,  mais  bien  dans  queU 
qu'une  des  iles  formées  par  divers  fleuves  ^  aux  envi** 
rons  du  cap  Martaban^  au  royaume  d'Ava ,  cap  qui 
lui  paroit  le  Tabin  de  Pline.  H  juge  même  que  le 
nom  de  Sères  y  est  encore  conservé  dans  celui  de  U 
yiUe  de  Sirian.  Déjà  M<  Gossélin  avoit  reconnu  le 
fleuve  Seras  de  Ftolémée  ^  qui  doit  être  le  Ser  de 
Pausanias ,  dans  la  rivière  de  Pégu ,  qui  coule  à  Si- 
rian. Or ,  tout  ce  pays  abonde ,  ainsi  que  le  midi  de 
la  Chine  et  le  Bengale,  en  vers  à  soie  sauvages  de 
difiérentes  espèces ,  dont  il  en  est  une  qui  tire  sa  soie 
en  fils  très  longs  qui  s'attachent  aux  arbrisseaux  et  aux 
buissons ,  suivant  que  les  tents  les  poussent  d'un  côté 
ou  de  l'autre.  On  les  amasse  ^  et  l'on  en  ourdit ,  selon 
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du  Halde,  une  espèce  de  droguet.  L'un  des  arbres 
dont  ces  vers  sauvages  se  nourrissent  est  un  téré- 
binthe;  un  autre,  une  sorte  de  frêne;  un  troisième, 
^n  chêne  dont  les  feuiUes  ressemblent  à  celles  du  châ- 
taignier. 

Roxburgh  a  fait  connoître  les  vers  à  soie  sauvages 
du  Bengale ,  dont  l'un  (le  Bombyx  militta  de  Fa- 
bricius)  vit  sur  le  jujubier;  un  autre  (le  Phalœna 
cynthia  de  Drury)  se  tient  sur  le  ricin. 

Aristote  attribue  là  découverte  de  l'art  de  dévider 
la  soie  àPamphile,  de  F  Je  de  Cos,  et  M.  La  treille 
fait  remarquer  que  c'est  aussi  à  une  femme ,  à  Silingy 
fille  de  l'empereur  Hoang-ti^  que  les  Chinois  font 
honneur  de  cette  invention ,  et  comme  Sénèque  dit , 
en  parlant  de  ces  gazes  de  soie  qui  ne  garantissoient 
ni  le  corps  ni  la  pudeur ,  qu'on  les  faisoit  venir  de 
pays  inconnus  même  au  commerce ,  M.  Latreille  doute 
que  cette  Pamphile  ait  appartenu  à  une  île  aussi  rap- 
prochée que  celle  de  Cos,  ou  bien  il  croit  que  si 
inventa  quelque  chose,  ce  fut  l'art  d'effiler  les 

flfes  de  soie  et  d'en  ourdir  de  nouveau  les  fils  avec 
LU  lin ,  pour  faire  ces  étoffes  que  Pline  nomme  iramo- 
'erîca. 

Parmi  les  îles  que  forment  les  branches  de  la  rivière 

d'Ava  oul'Iraouaddi,  il  s'en  trouve  une  qui  s'appelle 

Cosmin;  et  c'est  là  que  M.  Latreille  croit  reconnoître 

la  Cos  des  vers  à  soie ,  que  l'on  a  confondue  ensuite 

veè  là  Cos  de  l' Archipel.  Une  partie  de  son  mé- 

d'ailleurs  employée  à  expliquer  les  rap- 
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ports  des  anciens  sur  la  manière  d'opérer  de  ces 
vers,  rapports  où  la  vérité  est  fort  altérée,  comme 
cela  devoit  être  d'après  des  récits  faits  par  des  voya- 
geurs ignorants,  et  qui  peut-être  ne  tenoient  pas 
même  les  faits  de  la  première  main. 

M.  Dugès,  qui,  il  y  a  quelques  années,  avoit 
déjà  entretenu  l'académie  de  ses  recherches  sur  les 
planaires ,  lui  a  présenté  un  nouveau  mémoire  sur 
ces  animaux  et  sur  plusieurs  genres  voisins. 

L'établissement  du  genre  prostome,  que  M.  Dugès 
a  formé  avec  les  espèces,  de  planaires,  dont  le  canal 
intestinal  est  pourvu  de  ces  deux  orifices ,  se  trouve 
confirmé  par  la  découverte  de  quatre  espèces  nou- 
velles ,  savoir  :  les  prostomes  clepsinoïde ,  lombricoïde, 
blanc  et  armé.  Ce  dernier,  à  cause  de  sa  grandeur, 
a  montré  des  particularités  fort  remarquables  dans 
une  sorte  de  trompe  armée  de  pointes  dures  et  cor- 
nées, qui  paroît  à  l'extrémité  orale  de  l'intestin,  et 
surtout  dans  l'existence  d'un  système  circulatoire  com- 
plet, composé  de  deux  ordres  de  vaisseaux,  les  uns 
plus ,  les  autres  moins  contractiles ,  et  disposés  à  peu 
près  comme  dans  les  lombrics  et  les  nais. 

La  seconde  partie  est  consacrée  au  perfectionne- 
ment d'un  genre  de  véritables  planaires ,  également 
établi  par  M.  Dugès,  sous  la  dénomination  de  dero-- 
stoma ,  et  dont  le  canal  alimentaire ,  n'ayant  qu'un 
seul  orifice ,  est  en  forme  de  sac  et  non  pas  ramifié , 
comme  dans  les  planaires  proprement  dites  :  l'augmen- 
tation du  nombre  des  espèces,   que  l'auteur  porte 
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souvent  fort  compliqué ,  contourné  sur  lui-même ,  et 
muni  d'estomacs  ou  de  cœcums  quelquefois  très  nom- 
breux. Il  a-  même  aperçu  dans  quelques-uns  des  or- 
ganes spéciaux  de  reproduction  et  jusqu  k  des  traces 
de  système  nerveux  et  musculaire.  Les  naturalistes 
avoient  déjà  reconnu  des  organes  intérieurs,  et  par  ticu- 
lièrementun  estomac ,  dans  les  plus  grands  de  ces  ani- 
maux )  nommément  dans  les  rotifères  ;mais  nous  ne 
pensons  pas  que  personne,  avant  M.  Ehrenberg,  se 
soit  douté  que,  dans  les  espèces  regardées  comme  sim- 
plement homogènes  et  gélatineuses ,  dans  ces  monades 
lïont  une  goutte  d'eau  renferme  souvent  tant  de 
milliers,  il  y  eût  cependant  un  canal  digestif  et  des 
estomacs.  Cette  découverte  change  entièrement  les 
idées,  et  renverse  surtout  bien  des  systèmes;  elle  est 
du  nombre  de  celles  qui  font  époque  dans  les  sciences. 
Un  fait  d'un  vif  intérêt  pour  kr  géographie  des  ani- 
maux ,  et ,  sous  de  certains  rapports ,  pour  l'histoire 
des  ossements  fossiles,  l'existence  du  grand  tigre  du 
Bengale ,  dans  le  nord  de  l'Asie  (  entre  les  latitudes  de 
Paris  et  de  Berlin  ) ,  a  été  constaté  par  M.  Ehrenberg 
dans  son  voyage  de  Sibérie.  M.  de  Humboldt  nous  a 
communiqué  l'exti^ait  d'un  mémioire  manuscrit  de  ce 
naturaliste ,  dans  lequel  il  discute  ce  fait,  et  donne  des 
éclaircissements  sur  la  grande  panthère  à  long  poil , 
Felis  irhis ,  des  monts  Atlas ,  comparée  au  Felis 
pardus  de  Cuvier,  et  au  Felis  chaljheata. 
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M.  de  Huxnboldt,  un  des  huit  associés  étrangers 
de  lacadémie ,  est  revenu  à  Paris  après  une  absence 
de  quatre  ans,  et  il  a  prouvé,  par  un  grand  nombre 
de  mémoires  et  par  des  notices  qu'il  a  données  de 
travaux  non  encore  terminés ,  que  ni  son  activité  ni 
son  zèle  pour  les  progrès  des  sciences  n'ont  dinainué. 
Dans  une  des  séances  du  mois  d'octobre ,  il  a  passé 
rapidement  en  revue  les  résultats  principaux  du  voyage 
qu'il  a  fait,  sous  les  auspices  de  S.  M.  l'empereur  de 
Russie,  œn]oiatjemeni hvecMM.  Ehrenberg et  Gus-- 
tai^e  Rose  y  aux  mines  de  l'Oural  et  de  l'Altaï,  aux  fron- 
tières de  la  Songarie  cbinoise  et  à  la  mer  Caspienne  , 
voyage  de  plus  de  4^500  lieues.  Pendant  une  seule 
année  (celle  de  1829)  quatre  expéditions  scientifiques 
très  remarquables  ont  été  entreprises  dans  cette  partie 
de  l'ancien  continent  :  celle  de  M.  de  Humboldt,  celle 
de  M.  Parrot  fils  au  sommet  de  l'Ararat,  qu'il  a 
trouvé  couvert  de  laves  d'obsidienne  et  de  45^  mètres 
plus  élevé  que  le  mont  Blanc  ;  celle  de  M.  Kupser 
à  la  montagne  trachytique  d'Elbrouz  dans  le  CSaucase , 
qui  atteint  à  la  hauteur  de  cinq  mille  mètres;  enfiin 
le  grand  voyage  de  MM.  Hansteen  de  Ghristiana  et 
Adolphe  Erman  de  Berlin ,  entrepris  dans  le  but 
de  déterminer  les  lignes  magnétiques  depuis  Péters- 
boui^  jusqu'au  Kamtschatka. 

T.  ▼  aS 
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M.  deHumboMt  s'est  embarcjué  à  Nisdmi  Now- 
gorod  sur  le  Wolga ,  pour  descendre  à  Casan  et  aux 
ruines  tartares  de  Bolgari,  andenne  résideoee  des 
Timuiides.  De  là  il  est  allé  par  Perm  à  £katherine- 
boui^ ,  sur  la  pente  asiatique  de  l'Oural ,  vaste  chaîne 
composée  de  plusieurs  rangées  presque  parallèles, 
dont  les  phu  hauts  soatmets  atteignent  à  peine  quatorze 
ou  quiuK  centa  iqètres,  mais  qui  suit,  comme  les 
Andes,  depuis  les  formatianB  tertiaires  voisines  du  lac 
Aral  jusqu'aux  roches  de  grunstein,  voisines  de  la  mer 
Glaciale ,  I3  direction  d'un  méridien.  M.  de  Humboldt 
a  visité  pendaQt  un  mois  les  parties  centrales  et  sep- 
tentriondlds  de  l'Oural,  si  riches  en  alluvions^  qui 
eentienn^it  de  l'or  et  du  platine,  les  mines  de  ma- 
lathUe  de  Gouraecbefskoi ,  la  grande  montagne  ma- 
gnétique de  Blagodad ,  les  fanifiux  gisements  de  topaae 
et  de  bérjl  de  Moursinsk.  Près  de  Nisclini  Tagilsk, 
contrée  que  l'on  peut  comparer  au  Choco  de  l'Amé- 
rique du  Sud ,  on  a  trouvé  une  pépite  de  platine  du 
poids  de  plus  de  huit  kilogrammes.  D'£katherinet- 
bourg  le  voyage  se  dirigea  par  Fioumen  à  Toholsk 
Kir  rirUche,  et  de  là  p^r  Tara ,  k  steppe  de  Saraha 
redoutée  k  cause  de  la  piqûre  d'insectes  de  la  famille 
fiée  tipules  qui  y  abondent,  h  Barnaoul  sur  les  rives 
'  •  Ae  rObi ,  au  lac  pittoresque  de  Koliwan ,  et  aux  riches 
mines  d'argent  du  Schlangenberg ,  de  Biddersk  et 
de  Sirianofski ,  placées  sur  la  pente  sud-ouest  de  l'Altaï, 
dont  le  plus  haut  sommet,  appelé  par  les  Cal- 
moucks  Ijictou  (montagne  de  Dieu  )  ou  Alastou  (mon- 
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tdgnp  Pelée) ,  et  exploré  Fécemme^t  par  le  botaniste 
M.  Bunge,  aWemt  presque  l'élévation  du  pic  de  Téné^ 
riffe*  Lia  production  annuelle  mi  argent  des  mines  de 
Koliwan  est  de  plus  de  76,000  marai.  En  se  dirigeant 
de  lUddersk  au  sud  vers  le  fortin  d'Ust-rKm^enogorsk, 
MMf  de  Humboldt  $  Ebrenberg  et  Rose  posèrent  par 
BouUitamûnsk  la    firontièra  de  la  Sèiq^ie  chi«» 
noise;  ils  obtinrent  méaaçfi  la penxiission  de  francbip 
la  frontière   pour  visiter  le  |>08te  mongol  de  Baty 
ou  KbonirMailakhou  y  point  trèp  oentral  de   F  Asie 
(auQord  dulacDusaïiang),  qui  se  trouve,  d'ap^ 
les  déterminations  ohronométriques  de  ML  de  Ham«i 
boldty  pur  les  Qa*"  de  longitude ,  par  conséquent  presque 
dans  le  naéridien  de  Patpa  et  de  Katmandou.  En 
i?etoumant;  de  Khoni-M  aâakfaou  k  Ust^Kamenogqrsk , 
les  voyageurs  virent  sur  les  rives  solitaires  de  Ift 
Boukbtarfna ,  par  une  longueur  da  ;[^li»  de  cinq  mille 
mètres ,  le  granité  divisé  enbanes  presque  horizontaux, 
épanobé  sur  un  schiste  dont  les  Uti  sont  en  partie  indig- 
nés de  85%  en  partie  entièrement  vertieaui:«  Du  fortin 
d'Ust*Kamenogorak ,  on  Icmgea  la  steppe  de  la  Horde 
moyenne  des  Kirghises  par  Semipolatinsk,  Omsk, 
puis  la  ligne  des  Cosaquea  de  llsehim  €t  du  Tobol, 
pour  atteindre  l'Oural  méridional.  O'cst  là  que,  près 
de  Miask,  sur  un  terrain  de  très  peu  d^ët^due,  à 
quelques  pouoessous  terve,  on  a  toouvé  tr<^/?irj9iÏ6i 
d'or  natif  9  dont  demc  avoient  le  pdds  de  28  et  la  troi<<- 
sième  de43  7  mares.  Les  voyageuni  longèrent  FOurel 

méridional  jusqu'aux  fa^et  oarnères  de  ja^  vert 

«s. 
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près  d'Orsk ,  OÙ  la  rivière  poissonneuse  du  Jaïk  brise 
la  chaîne  de  lest  à  l'ouest  ;  de  là  ils  se  dirigèrent  par 
Orenboui^  (viDe  qui ,  malgré  ^on  éloîgnement  de  la 
mer  Caspienne ,  se  trouve  déjà  au-dessous  du  niveau 
de  rOcéàn ,  d  après  les  mesures  barométriques  faites 
pendant  une  année  entière  par  MM.  Hofmann  et  Hel- 
mersen);  puis  à  la  fameuse  mine   de   sel  gemme 
d'Iletzki ,  située  dans  la  steppe  de  la  Petite  Horde  des 
Kirghises;  au  chef-lieu  des  Cosaques  d'Ouralsk,  qui, 
munis  de  crochets ,  prennent  de  nuit  de  leurs  mains , 
en  plongeant ,  des  esturgeons  de  4  pieds  7  à  5  pieds 
de  long;<aux  colonies  allemandes  du  gouvernement  de 
Saratow ,  sur  la  rive  gauche  du  Wolga  ;  au  grand  lac 
salé  d'Ëlton ,  dans  la  isteppe  des  Calmouks  ;   et  par 
Sarepta  (belle  colonie  des  frères  Moraves) ,  à  Astra- 
kan. Le  but  principal  de  cette  excursion  à  la  mer 
Caspienne  étoit  l'analyse  chimique  deTeau  que  devoit 
faire  M.  Rose ,  l'observation  des  hauteurs  barométri- 
ques correspondantes  à  celles  d'Orenbourg ,  de  Sarepta 
et  de  Casan  ;  et  la  collection  des  poissons  de  cette 
mer  intérieure ,  pour  enrichir  le  grand  ouvrage  sur 
les  poissons   de  MM.  Cuvier  et  Yalenciennes.   En 
eflfet ,   le  .  Muséum|  d'histoire    naturelle   du    Jardin 
des  Plantes  a  reçu,  par  M.   Ëhrenberg,  plus  de 
trente  espèces  de  la  mer  Caspienne  et  de  dififérents 
fleuves  de  la  Russie  européenne  et  asiatique.  Les 
poissons  du  lac  Baïkhal  ont  été  demandés  par  M.  de 
fiumboldt.  D'Astrakan ,  les  voyageurs  retournèrent 
à  Moscou  par ristbme  qui  sépare  le  Don  et  le  Wolga, 


SCIENTIFIQUES.  43? 

par  le  pays  des  G)$aques  du  Don ,  WoEoneje  et 
Toula. 

C'est  pendant  le  cours  :de  cette  expédition  qu'a 
été  faite,  au  conunencement.du  mois  de  juillet  1829, 
la  découverte  importante  des  diamants  de .  l'Oural 
par  M.  le  comte  de  PoUer  et  un  jeune  minéralogiste 
de  l'école  de  Freiberg ,  M.  Schmidt,  qui  avoient 
accompagné  M.  de  Humboldt,  depuis  NichniNow- 
gorod.  Des  analogies  géognostiques  entre  les  for- 
mations du  Brésil. et  de  l'Oural,  et  l'identité  d'associa- 
tion de  certains  minéraux  dans  les  régions  les  plus 
éloignées  du  globe,  avoient  fait  naître  chez  ce  savant, 
de  même  que  chez  M.  d'Ëngelhardt ,  professeur  de 
minéralogie  à  Dprpat,  la  ferme  persuasion  de  l'exis- 
tence des  diamants  dans  les  terrains  d'alluvions:  auri- 
fères et  platinifèr^i4e  l'Oural,  du  Ghoco  et ^ de  la 
Sonora.  M.  de  Huniboldt  i^'étoit:occupé  de  cette  re- 
cherche avec  béaiicoup  d'ardeur,  Iconjcwintement  avec 
MM.  Rose  et  Schmidt ,  dès  son,  arrivée  à  Ekatherine- 
bourg,  eaexaminantà  la  loupe  lesrésidus  des  lavages; 
mais  ses  recherches  ne  furent- pas  couronnéeside  suc- 
cès ,  et  la  découverte  dUediamant  parle  comte  de  Po- 
Her  et  M.  Schmidt.  eutilieu  sur  la  pente  européenne 
derOural,hviit  lieues  au  nord-est  de  iE^iasi^rsk,  dans 
les  aUuvions  de  Ki:estow6sdvijenski ,  •  trois  jours  après 
que  ces  n[iessieurs. eurent  quitté  l'expédition  dans  les 
environs  de  Kopchwa  et  de  Tourinsk ,  pour  passer  le 
dos  de  la  chaîne  <;éntrale  et  revenir  sur  Perm.  . 

M.  de  H^mbéldt' a  présenté  à  Taçadémie,  en  son 
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nom  et  en  celui  de  son  compagnon   de   voyage, 
M.  Gustave  Rose ,  plusieurs  minéraux  recueillis  pen- 
dant ce  Yoyage ,  parmi  lesquels  il  y  eli  a  de  très  rares, 
ou  dont  la  composition  étoit  entièrement  inconnue 
jusqu'ici  5  tels  cpxe  Y aechjrnite^  qui  est  selon  Berzélius 
Un  titanatede  sircone  ;  \e  pyrochlore^  deMiask,  qui  est 
un  titanate  de  tîhauk  avec  oxide  de  cérium ,  substance 
que  Mi  Wdbler  n'avoit  trouvée  jusqu'ici  que  dans  k 
cyànitô  à  idrcone  de  Christiania  en  Norwègë  )  hipyro- 
philUté  de  BérésoMr  (  silicate  d'altunine  hydraté  et  së 
gonflant  à  la  flamme  du  chalumeau  ) ,  analysée  par 
l'habile  chimiste  de  Mosc^^u,  M;  Hérrmahn  ;  la  ^ât A^ 
nitB  de  Kyschtim  dans  l'Oural  central  ;  la  cancriniîè^ 
qui  a  dés  rapports  avec  le  laiRùlite  et  se  trouve  dans  les 
monts  Ilmen)  dans  une  tùche  âHélo^ôUthé  très  ré- 
pandue dans  eeë  contrées  ;  de  beatdt  cristaux  de  diop'- 
tase  de  la  grande  steppe  des  Kirghises  de  la  horde 
moyMne,  au  pied  de  la  colline  d'Altyn-Tubé ,  mais 
récemment  découverte  aussi  sur  k  pente  occidentale 
de  l'Ouiral  ;  enfin  deujL  nouvelles  combinaisons  de  tel- 
lure de  la  mine  de  Sav^odinski^  au  pied  sud-est  des 
monts  Altaï  ^  peu  éloigné  de  la  frontière  chinoise.  Le 
tellure  étoit  jusqu'ici  inconnu  en   Asie.  M.  Rose  a 
trouvé  que  le  minerai  de  Sawodinski  ^  qui  avoit  été 
confondu  avec  le  sulfure  d'argent  d'une  couleur  très 
claire^  renferme  deux  substances  différentes  :  le  tellure 
d'argent i  composé  à!i^2^^2  argent;  36,g2  tellure  et 
0,24  fer,  c'est-à-dire  d'un  atome  de  tellurium  et  d'un 
atome  d'argent,  et  le  tellure  de  plomb^  composé  de 
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1 ,28  d'argent  j  6o,35  de  plomb  et  38,3'7  de  telluriunié 
Ces  minerais  de  tellure  d'Asie  difièretit  entièrement 
de  la  composition  des  tellures  aurifères  de  Nàgyàg  eu 
Transylvanie. 

M.  de  Humboldt  a  aussi  annotieé  è  l'académie  tin 
grand  travail  dé  M.  Gustave  Rose  sur  l'or  des  filons , 
et  l'or  des  terrains  d'àlluviod  de  l'Oural  ^  chatue  dé 
montdgnes ,  qui  sur  son  doâ  ôffi^  des  teitaitis  d'àllu-^ 
Vidti  aurifères  et  platinifèi*és,  depuis  le  53*  jtisq[Ue  bièil 
au  delà  du  di"*  degré  de  Mtude;  M.  Rose  A  ttdUVé 
dans  les  lavages  de  Chàbfowski,  prèë  Ekàthët'ine-^ 
bdurg,  sur  la  jJente  asiatique  dèl'Oui^al,  derOrpt*éSqiiè 
pilr,  fetifefmatit  99,34  d'ôt^,  ô^i 4  d'argent^  ti^4^  de 
cuivire  et  o,65  de  fer,  pàf  conséquent  de  iW  plus  piit 
encore  que  eelui  de  GiroÈl  et  éë  Bucaranlângà  en  Go*- 
lôttibie ,  àndlysé  pÊj:  M.  Boussingault  i  mais  parmi  les 
éehatitillons  tàpportés  de  l'Altaï ,  déS  flldiis  de  Siria^ 
tlowski ,  M.  Rose  à  trdiivé  de  l'oi*  tiatif  argentifère  à 
6ô,4g  d'or  et  38,7g  d'argent. 

M;  de  Httmboldt  a  fait  eotmdtt^e  «ncote  à  l'acte 
demie  son  travail  Sur  les  systèmes  de  montagnes 
de  l'Asie,  sui*  les  vokiËltiS  qui  y  ont  été  actifs  dans 
les  temps  historiques^  même  en  jetàtit  des  laves,  et 

sur  la  grande  déptesSion  de  l'oûest  de  l'Asie^   dé^ 

pression  ddtit  les  surfaces  de  la  met  Gttspietme  et  du 
lae  Ard  forment  la  partie  là  plus  basse  (  l^Utie  est  de 
98 ,  l'autre  de  62t  mètres  aU^desslsniS  du  filteâu  de  l'O- 
céan), mais  qui  s'éteud,  bdtifdrmémtol  aUtt  nou- 
velles mesures  bâroinétriques  de  MM<  Hdknaùn ,  Hél- 
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mersen ,  Humboldt  et  Rose,  fort  loin  dans  Tintérieur 
des  terres,  jusqu'à  Saratow  sur  le  Wolga  et  Orenbourg 
sur  le  Jaïk,  vraisemblablement  aussi  au  sud -est 
jusqu'au  cours  inférieur  du  Sihoun  (  laxartes  )  et  de 
l'Amou  (Oxus  des  géographes  anciens).  Cette  conca- 
vité de  l'Ancien  Monde  est  un  pays-cratère ,  comme 
le  sont  sur  la  surface  lunaire  les  taches  appelées  Hip- 
parque  et  Archimède  :  c'est  un  creux  dont  la  forma- 
tion paroît  être  en  rapport  intime  avec  le  soulèvement 
du  Caucase ,  du  plateau  de  la  Perse ,  et  de  cet  énorme 
massif  que  l'on  désigne  par  le  nom  bien  vague 
et  bien  incorrect  de  plateau  de  l'Asie  centrée,  sur 
les  limites  de  la  Songarie  chinoise  et  de  la  steppe 
des  ELirghises.  C'est  à  Ust-Kamenogorsk ,  à  Semi- 
polatinsk  et  à  Orenbourg ,  où  arrivent  tant  de 
caravanes  de  l'intérieur,  que  M.  de  Humboldt  s'est 
eflforcé  d'obtenir  des  Tatars,  des  Boukhares  et  des 
Tachkendis ,  des  itinéraires  et  des  informations  sur  les 
contrées  voisines  de  leur  pays.  Les  voyages  àThour- 
fan ,  Aksou ,  Khoten ,  Jerkend  et  Kachemir  sont  assez 
rares  :  mais  Kachgar,  le  pays  situé  entre  l'Altaï  et  la 
pente  septentrionale  des  Monts-Célestes ,  Gouldja  sur 
les  rives  de  l'Ili  (  Heu  d'exil  des  grands  de  la  cour  et 
des  ministres  chinois),  Khokand,  Boukhara  et  Sa- 
markand ,  sont  aujourd'hui  fréquemment  visités  par 
des  marchands  et  commis  voyageurs,  de  race  asia- 
tique, établis  dans  la  Sibérie  méridionale. 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  de  Humboldt  dans  le 
détail  de  ces  r^snseignements  géographiques,  qui  se 
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lient  à  ceux  que  MM,  Abel-Remusat  et  Klaproth 
ont  tirés  de  la  connoissance  approfondie  des  ou- 
vrages de  statistique  chinois  et  mantchoux.  Nous 
dirons  cependant  que  la  partie  moyenne  de  l'Asie , 
ne  formant  ni  un  immense  nœud  de  montagnes, 
ni  un  plateau  continu,  est  traversée  de  Test  à 
l'ouest  par  quatre  ^grands  systèmes  de  montagnes, 
qui  ont  influé  puissamment  sur  les  migrations  des 
peuples  et  leur  état  de  société.  Ce  sont:  \ Altaï ^ 
qui  n'est  aucunement  lié  par  une  cli^îne  continue 
(le  fabuleux  Algbidin  Tsano  de  nos  cartes) ,  dans 
la  steppe  des  Kii^hises,  à  la  chaîne  dis  l'Oural  ;  les 
Monts^Célestes  (  Thian-chan ,  Mouz-tagh  ou  Mous- 
sour  des  Tatars ,  dont  le  poiQt  culminant  est  le 
Bokhda-oola  ou  Bogdo),  entre  la  Songarie  et  la 
Petite  Ou  plutôt  la  HauterBoukhane; .  le  Kuerdun 
ou  Koulkoua,  entre  la  Haute-Boukharie  (le  pays 
de  Kachgar  ,  Jerkend  et.Khoten)  et  le  Tubet; 
enfin  XHimalajay  le  plus  étendu  et  le  plus  déve- 
loppé de  tous.  Le  troisième  et  le  quatrième  de  ces 
systèmes  sont  pour  ainsi  dire  réunis  et  confondus 
dans  les  grands  nœuds  de  niontagnes  du  Badakhchan, 
du  Petit-Tubet  et  de  Kachghar.  En  deçà  des  69* 
et  70"  degrés  de  longitude,  il  n'y  a  qu'une  seule 
chaîne ,  celle  de  l'Hindou-kho ,  qui  s'abaisse  rapi- 
dement vers  Herat ,  et  se  relève  de  nouveau  plus  à 
l'ouest  dans  le  volcan  du  Demavend.  Du  plateau  de 
l'Iran ,  qui  dans  sa  plus  grande  étendue  (de  Tehran 
à  Ghyraz  )  conserve  une  hauteur  moyenne^  de  i  ,3oo 
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mètres,   la   chaîne   de  l'Hindou-kho   envoie  en  se 
bifurquant  à  la  manière  des  filons ,  vers  Flndostan  et 
le  Tubet ,  deux  branches ,  ou  plutôt  deux  crevasses,  sur 
lesquelles  ont  été  soulevées  THimalaya  et  leKuenlun. 
L*espace  intermédiaire  comprenant  le  Katchi ,  le 
Tubet  et  le  pays  de  Ladak  ^  est  un  plateau  presque 
coutinu ,  traversé  par  un  réseau  de  petits  chaînons , 
dont   la   direction   et  Torigiue  rappelletit  aussi  les 
phénomène^    variés   de   la    folrtnation    des    filons. 
Entre  Kachelxiirj    Ladak  et  Bâdakchan,    dans    le 
méridien    d'Attok^    rHîniaîaytt  semble    ne  former 
qu  uû  tïïàtaé  et  grand  massif  avec  le  Hindou-kho , 
le   Ku^lun  et  lé  TsoUnglingé  Ce  dernier  se  pro- 
longé sdUs  lé  lidtti  dé  Bolor  du  sud  au  nord  ;  réunit 
à  angle  drodt  lés  àevA  grands  Systèmes  de  mon- 
tagnes du  Kuehluti  dU  Tubet  septentrional,  et  du 
Mouz^tagh;  fermé  cdmnlé  un  mur  à  Pouest  le  pla- 
teau de  là   Petite  dU  Haute -^  Bdukharie  ,    et  office 
(d'ajprès  lés  idées  ingénieuses  de  M*  Elie  de  Beau- 
mônt),  analogue  k  celle  de  FOural  par  sa   direc- 
tion  mênié  i  iiné  chaîne  de  montagnes  d'un   âge 
relatif  très  différent  de  Tàge  des  systèmes  plus  ou 
moins    parallèles   à  Téquateur*   Aucune  partie    du 
mondé  j  sans  ménie  en  éJiceptet  l'Afrique  méridio- 
nale,   n'oâBré    une   masse  de  terres   aUsâ   étendue 
soulevée  à  une  si  grande  hauteur  que  l'Asie  inté- 
rieure,   depuis  lé  Kachénlir  él   les  lacs  sacrés  du 
Tubét ,   jusqu'à  k  chaîne   neigeuse  du  Kingkhan. 
L'axé   principal  dé  êét  exhaussement^  qui   prdba^ 
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blement  a  précédé  Téruption  ded  diaînes  sotties 
sur  des  feiitesi  allant  de  Test  à  Fouest^  est  dirigé 
du  sudK>uest  ali  nord-efit^  C'est  dans  cette  direction 
obliqué  que  û&  trouvent  les  immenses  et  hauts  pk- 
teauj^  du  6obi^  dtt  Tangoùt^  du  Khoukhaû'^noor  ^ 
des  sources  du  Jenisd^  dé  la  Selengâ  et  de  T Amour; 
mais  ces  plateaus  iie  remplissent  pas  >  comme  on 
le  èu^posë  tagueméht  ^  toutd  TAsie  ttiojrenne  ^  w.^è 
les  ^G!"  et  60*"  de  ktitudd»  Les  productions  «ti  lés 
gent^s  de  dUlture  de  la  Petite^^Boukhârie  ^  odlos  des 
pays  i^mpliè  d&  lâcsy  entre  les  MoûtsMjélestès  et 
l'Altaï^  proUijteiit  qne  dans  TAsie  itioyënile  ou  een*- 
traie  j  à  l'est  du  kiiéridiéli  de  Fysàbàd  ou  d' Attak , 
il  y  a  de  vastes  fégioils  moini  élétéés  au-dessus  du 
niveau  dé  l'Océan  qtia  ne  le  sdnt  dans  l'intéiieut 
de  l'Europe  les  {daiàM  de  la  Bavièi^  i  du  canton  de 
Berne  ôu  de  l'Espagne^  M.  de  Humboldt  n'a:  iràuvé 
tout  le  t^rain^  qui  du  pk  de  l'Altaï  s'étend  vers  k 
Songarie  chindise ,  qu'&  3oà  ou  36c>  mètres  de  hau- 
teur absolue  ;  cepmdaht  ce  terraiti  ekt  bien  central , 
car  il  y  a  de  1&  ^aldtnent  sik  à  6ept  cents  lieues 
(  de  2i5  au  dégt*é  )  à  la  mér  Gkdale  et  au  golfe  du 
Bengale  ^  et  huit  à  neuf  cents  Heues  à  k  'mer  Noire 
et  à  k  Iner  du  Japons  Depuis  qu'on  multiplie  les  me^ 
sures  barométriques  précises^  beaueoup  de  fausses 
idées  sur  k  conflguïiktion  du  sol  fixées  sur  des 
considérations  vagues  de  climatologie  et  d'Iiydi^ra^- 
phle^  et  répandues  soy^  deâ  fomies  dogmatiques  dans 
nos  traitée  de  géègra^ik^  ê^évàwnàÊféàt  pm  k  péiî. 
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Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  général  sur  la  con- 
stitution géologique  de  l'Asie,  M.  de  Humboldt  exa- 
mine ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  avec  certitude , 
d'après  les  itinéraires  et  les  ouvrages  chinois  et 
mantchoux,  sur  les  phénomènes  volcaniques  encore 
actifs  dans  l'intérieur  de  l'A^e,  à  de  grandes  dis- 
tances des  côtes.  Les  points  les  plus  remarquables  sont 
les  volcans  de  Pechan  et  de  Hotcheou ,  et  la  solfatare 
d'Oroumtsi ,  placés  sur  la  pente  septentrionale  et 
méridionale  de  la  chaîne  neigeuse  du  M ouztagh  ou 
des  Monts-Célestes ,  les  environs  du  lac  Alakoul  et  les 
crevasses  de  Khobok,  où  l'on  recueille  le  sel  ammoniac. 

Le  volcan  Péchan  (appelé  aussi  Hochan  ou  Aghie, 
montagne  de  feu)  ^  situé  par  les  42*»  25' ou  4^**,  35' de 
latitude ,  est  celui  dont  l'éruption  au  septième  siècle 
de  notre  ère  est  le  mieux  constatée.  Les  relations  qui 
parlent  de  cette  éruption  de  laves  «  coulant  comme  une 
graisse  liquide»  sont  de  l'an  647de  J.-C,  du  temps 
de  la  dynastie  chinoise  des  Thang,  alors  possesseurs 
tranquilles  de:  la  Petite-Boiikharie  et  de  la  Songarie. 
«La  montagne  vomit,  disent  ces  relations,  sans  in- 
terruption du  feu  et  de  la.  fumée.  C'est  de  là  aussi  que 
vient  le  sel  ammoniac.  Sur  une  des  pentes  du  Péchan , 
toutes  les  pierres  brûlent  et  coulent  à  une  distance  de 
quelques  dizaines  de  lis.  La  masse  en  fusion  durcit  à 
mesure  qu'elle  se  refroidit.  »  D'autres  passages  d'his- 
toriens chinois,  qui  décrivent  la  marche  d'une  armée 
des  Hioungnou  au  premier  siècle  de  notre  ère ,  parlent 
«de  masses  de, pierres  en  Cusion».  Ijc  Péchan  n'étoit 
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donc  pas  alors  une  solfatare ,  mais  un  i^lcan  actif 
comme  l'Etna  et  le  Vésuve;  c'étoit  un  yokan  à  cou- 
lées de  laves,  et  tellement  centra],  que  43on  éloigne- 
ment  a  la  mer  cGaspienne ,  à  la  mer  Glaciale ,  aux 
mers  du  Sud  et  de  llnde,  dans  toutes  les  directions , 
est  de  cinq  à  six  cents  lieues  (de  aS  au  degré).  En- 
core en  1777,  la  Description  de  l'Asie^  publiée  à  Pè- 
le ing,  rapporte  que  «  la  montagne  d'ammoniac,  au 
nord  dé  la  ville  de  Koutché ,  offre  des  cavernes  et  des 
crevasses' dont  les  ouvertures  sont  rcknplies  de  feu  ^  de 
sorte  que  pendant  la  nuit  elle  parôît  comme  illuminée 
par  des  milliers  de  lampes  »  •  A  Fest  du  volcan  Pé- 
chan  {le  Mont-Blanc  àji  pays  des  Eleuts),  toute  la 
pente  septentrionale  du  grand  système  des  Monts- 
Célestes  (  Thianchan  ou  Moûzthag  )  présente  «  des 
laves ,  des  pierres  ponces ,  et  des  sol&tares  que  Ton 
xioraïnB  Aes  lieux  brûlants  y  et  dont  la  plus  grande, 
celle  d'Ouroumtsi ,  a  huit  lieues  de  circonférence.  Si 
Ton  jette  une  pierre  dans  ce  bassin ,  il  s'en  élève  des 
flammes  » .  Sur  la  pente  méridionale  de  la  chaîne  des 
Monts-Célestes,  à  176  Ueues  de  distance  du  volcan  Pé- 
chan,  se  trouve  un  autre  volcan  actif,  celui  de  Tour- 
fan  ou  de  Hotcheou,  volcan  de  la  cille  de  Jeu ,  ville 
dont  les  ruines  se  voient  encore  à  trois  lieues  de 
Tourfan.*  M.  Abel  Rémusat,  dans  son  Histoire  de 
Khoteny  et  dans  là  Lettre  à  M.  Cordier,  sl  déjà 

parlé  de  ce  volcan.  «H  en  sort  tous  lei^  jours  une 
flamme  semblable  à  celle  d'un  flanlbeau.  »  A  yS  lieues 
au  nbrd-oùest-  dé  la'  solfatare  d'Ouroumtsi ,  dans^une 
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plaine  vcrfâne  de  la  rivière  de  Kobok ,  s'élève  une  col- 
line  dont  les  fentes  sont  très-chaudes  et  pffîrent  des 
eroûtes  d'ammo^^o  sublimé.  Une  montagne  conique 
qui  s'élàve  dans  le  lac  Akkoul  >  et  qui^  4  aprè^  les  rap- 
ports de  Boukhares,  reeueillisà  Oifeobourg,  a  jadis 
vomi  du  feu  ;  les  sources  cbiudes  k  Test  ;  le  goufi^e 
d'Ouybé ,  diiquel  sort  un  vent  chaud  d'une  force  ex- 
traordinaire; enfin  les  tremblements  de  tGVV^  j  très 
communs  wl^e  les  lues  Balcsiabi  »  Àl^Qul  f  t  h  pente 
mépdioneli  de9  Moûts  ^  Céle^te^ ,  ^e  lient  a^x  phé- 
nomènes que  nom  venons  de  décrire  rapidement. 

M.  de  i^imbQldt  croit  que  h  grande  dépr^s^on  de 
l'Asie ,  dpnt  TAral  et  h  Caspienne  sont  les  parties  ]m 
plus  basses ,  a  peut-être  d69  rapporte  intiroep  avec  l'o- 
rigine et  la  pp^itiQnde  vokanii  si  éloignés  dç  l'Océan. 
La  circonstance  remarquable  du  voisinage  de  la  mer 
partout  où  les  volcans  sont  encore  en  activité ,  semble 
tenir  moins  à  l'action  chimique  de  l'eau  qu'à  la  con- 
figuration de  la  croûte  oxidée  du  globe  et  au  défaut 
de  résistance  que  dans  le  voisinage  des  bassins  mari- 
times les  masses  soulevées  opposent  aux  fluides  élas- 
tiques et  à  l'issue  des  matières  en  fusion  dans  l'intérieur 
de  nplre  planète.  De  véritables  phénomènes  volca- 
niques peuvent  se  manifester ,  conune  dans  l'ancien 
pays  desEIeutsetà  Tourfan ,  partout  où,  par  d'an- 
ciennes révolutions,  une  fissure  dans  la  croûte  du  globe 

s'est  ouverte  Imn  de  la  n^er-  l4es  volcans  en  activité 
ne  son^  rftr^nent  éloigné»  dps  cqtes  qu^  parce  que 
là  où  l'érHptÎQn  n'^  pu  se  faire  «uc  la  dédivité  des 
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ma88es  continentales  Vers  un  bàssiu  m^ritû^^a)  U  ^ 
fallu  un  concours  de  circonstance^  trèp  extraq^din^ires 
pour  permettre  une  eommunie^tion  pi^ripao^i^t^  Wtr^ 
l'intériei^r  du  globe  et  latmo^phêrfs ,  et  ppur  fpri^er 
des  ouvertures  qui ,  semblaMes  k  des  i^ui?qe§  thqrm^Iell 
intermittentes,  épanchent 9  au  lie)}  d'eau,  ^^s  gw  p\ 
des  terres  oxidées  en  fusion ,  ç  est<-^-4û'e  d^§  laves* 

L'ayteur  a  présenté  à  Faoadémiè  Tesqu^isQ  d'ufW 
carte  qui  montre  la  direction  deB  qufitre  grai^dn  i^§t 
tèmes  de  montagnes  de  TAsie  aentrgl^  çt  le  tmr^W 
volcanique  qm  ^'éte^d  dppui§  1^  pepte  méridip»ale 
des  Moiit^Géleste§  ^  J'eftt  4p^  pîf^  4h  Rpg4p  jusqu'au 
lac  parlai,  d'est  la  première  ^ur  laquelle  pp  trouve 

l'indication  dei?  volpans  de  l'iu^^neur ,  ^t  des  li^uteurs 

du  sol  au-r4ei$$Ul^  du  uiye^u  dp  rOcé^P* 

M.  de  }{umbo}4t  >  m  offiant  h  Y^^^^^mi^  h  fin  du 
3*  volume  de  la  fielathn  }\iHQriqm  de  ^çn  \iÇijfçige 
au:3p  régime  égmiiQ^ialf^  dt4f^  JVQfiv^çm'ÇQnMnçnt  j 
a  anuoncé  que  4fl  l'euseipblp  de  m  pubUçatipps  wr  l'A- 
mérique, qui  rçnfjpirpientplus  de  |;reizp  Çf^uts  planches, 
il  ne  reste  plu§  à  fw^  paroître  qu  uu  seul  vpïuwe  de 
la  relation  bi^topquQ  e\  quelques  feuilles  du  Recueil 
d observation^  de  zoologie  et  d'anatomie  comparée , 
dans  lesquelles  M.  Valenciennes  terminera  la  descrip- 
tion des  coquilles  fluviatiles  et  marines  trouvées  par 
MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  dans  Pintérieup  du 
Mexique  et  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud.  C'est  aioii 
que  cette  grandp  entreprûi^t  Uiuqu^pi^t  sQutQPUe  p^r 
la  bienveillance  du  public  e\  KUV^nt  iRtWfPmpue  1  ^ra 
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enfin  terminée.  EUe  forme  déjà  dans  la  grande  édition 
28  volumes,  dont  17  in-folio  et  11  in-quarto.  On 
ajoutera  des  tables  de  matières  très  étendues  qui  ofiti- 
ront, à  bhaque  article  de  botanique,  de  géographie, 
de  météorologie,  de  magnétisme  terrestre  ou  de  géo- 
graphie astronomique  ,  ce  qui  a  rapport  soit  à  TAmé- 
rique  équinoxiale  seule,  soit  à  la  physique  du  globe 
en  général.  Voici  l'indication  des  ouvrages  publiés 
successivement  par  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et 
Kunth ,  et  qui  forment  la  collection  entière  : 

Essai  sur  la  géographie  des  plantes ,  plus  ample- 
ment développé  dans  un  ouvrage  latin  portant  le 
titre  de  Prolegomena  de  distributione  geogra* 
phica  plantarum  secundum  celi  tempœriem  et 
altitudinem  montium;  dans  un  mémoire  sur  les 
rapports  numériques  qu'offrent  les  différentes  fa- 
miUes  de  végétaux  à  la  masse  entière  des  phané- 
rogames, caractérisant  la  distribution  des  formes 
végétales  sous  chaque  climat;  enfin  pour  la  phy- 
sionomie des  plantes,  dans  un  mémoire  inséré 
dans  le  second  volume  des  Tableaux  de  la  nature. 

Plantes  équinoxiales ,  par  M.  Bonpland. 

Monographie  des  rexia  et  des  mélastomes^  par 
M.  Bonpland. 

Familles  des  mimosacées  et  des  légumineuses. 

Graminées  rares  deT Amérique  équinoxiale. 

Nova  gênera  et  species  plantarum  y  avec  un  s/nop- 
sis  sous  forme  d'extrait. 
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Ces  I  o  volumes  de  botanique  descriptive ,  dont  les 
6  derniers  ont  été  rédigés  par  M.  Kunth,  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  et  second  directeur  du 
jardin  botanique  à  Berlin ,  sont  accompagnés  de 
figures  gravées  dVprès  les  beaux  dessins  de  M.  Turpin. 

Recueil  d'observations  astronomiques ,  avec  un 
nivellement  barométrique  et  géognostique  de  la 
Cordillière  des  Andes  y  publié  par  MM.  de  Hum- 
boldt  et  Oltmanns.  La  partie  géognostique  est  plus 
amplement  développée  dans  \  Essai  sur  le  gise^ 
ment  des  roches  dans  les  deux  hémisphères. 

Tableau  physique  des  régions  équinoxiales.  Toutes 
les  observations  qui  ont  rapport  au  magnétisme 
^erre^^re (à  ImcUnaison,  la  déclinaison  et  l'inten- 
sité des  forces  magnétiques' décroissantes ,  selon  des 
lois  très  compliquées  en  apparence ,  de  Féquateur 
aux  pôles  )  se  trouvent  exposées  dans  les  additions 
du  troisième  volume  de  la  relation  historique  qui 
vient  de  paroître ,  tandis  que  la  climatologie ,  ou 
distribution  de  la  chaleur  à  la  surface  du  globe ,  a 
été  traitée  séparément  par  M.  de  Humboldt  dans 
son  mémoire  sur  les  lignes  isothermes* 

Vues  des  Cordillières  et  monuments  des  peuples 

indigènes  de  t  Amérique. 

Essai  politique  sur  la  Nouvelle- Espagne^  avec 
un  atlas  géographique  et  physique  renfemiant 
les  coupés  du  plateau  central. 

Essai  politique  sur  Pile  de  Cuba^  auquel  est  joint 
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utt  mémoire  sur  la  géographie  astronomique  des 
Antilles ,  et  les  moyens  dé  perfectionner  les  tables 
de  positions ,  en  indiquant  les  limites  probables 
entre  lesquelles,  dans  l'état  actuel  de  nos  connois- 
sanceSy  oscille  chaque  position. 

Relation  historique  du  voyage  aux  régions  équi- 
noxiahes  du  nouveau  continent^  avec  un  atlas 
géographique  et  phjrsique ,  et  l'analyse  raisonnée 
des  matériaux  à  l'aide  desquels  les  cartes  de  l'Amé- 
rique méridionale  ont  été  construites. 

M.  de  Humboldt,  en  présentant  cet  exposé  de  ses 
travaux ,  a  voulu  prouver  à  l'académie ,  dans  laquelle 
il  a  siégé  si  long-temps ,  qu'il  ne  Se  livrera  pas  à  de 
nouvelles  entreprises  ni  à  la  publication  du  Tableau 
^physique  et  géognostique  du  nord-ouest  de  t  Asie , 
sans  avoit-  tiré  jparti  de  tous  les  matériaux  recueillis 
dans  les  régions  tropicales ,  conjôimement  avec  son 
mâlh^uretijc  ami  M.  Bonpland. 
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limite  I8if . 


Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  ayQUs  dit  Tan-? 
née  dernière  du  grand  traité  sur  Tépilepsie  de  M.  le 
baron  Portai.  Cet  ouvrage ,  dont  npus  ayops  donné 
alors  une  courte  analyse ,  a  été  puUi^  ^  et  tOù9  les 
praticiens  ont  été  à  jfuième  de  l'apprécieir;  la  justice 
qu'ils  lui  ont  rendue  étoit  le  seul  éloge  que  put 
rechercher  le  célèbre  auteur  de  tant  d'ouvrages , 
tous  consacrés  au  soulagèrent  de  l'humanité  souf- 
frante, 

M.  Moreaude  Jonnès  a  ccupamuniqué  k  l'académie 
la  notice  des  irruptions  de  la  fièvre  jaune ,  qui  ont 
eu  heu  cette  année  aux  Antilles.  Ces  îles  ont  éprouvé, 
jusqu'au  mois  dje  juin  dernier ,  une  sécheresse  extra- 
ordinaire et  désastreuse^  H  n'est  point  tonobé  de  pluie 


1  Cet  article  fait  suite  à  celui  du  taépie  titre,  tom.  IY«  pag*  33o 
k  37J. 
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pendant  soixante^x  jours,  pénode  pendant  laquelle 
les  campagnes  des  AntiUes  en  reçoivent  ordinaire- 
ment beaucoup  plus  que  celles  de  la  France  pendant 
Tannée  entière.  Aussi  les  sources  ont-elles  été  taries, 
la  plupart  des. rivières  desséchées,  et  les  moissons 
presque  entièrement  perdues.  C'est  pendant  cette  sé- 
cheresse ,  sans  exemple  dans  l'Archipel ,  que  la  fièvre 
jaune  a  paru ,  et  qu'elle  a  développé  sa  puissance  meur- 
trière, depuis  le  httoral  du  Mexique  jusqu'à  Cuba. 
Ce  fait  s'élève  contre  .l'opinion  qui  rattache  l'origine 
de  cette  maladie  à  l'état  de  l'atmosphère ,  et  qui  fait 
de  riiumidîté  de  l'air  sa  cause  essentielle  ou  l'une 
des  conditions  de  sou  existence.  11  semble  indiquer 
que  si  les  contrées  de  l'Inde  en  sont  exemptes,  il 
ne  faut  pas  l'attriliuer  k  la  sécheresse  de  leur  climat, 
et  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  accuser  de  ces  ravages 
l'humidité  des  contrées  de  l'Amérique.  Loin  d'être 
arrêtée  dans  ses  progrès  ou  atténuée  dans  sa  mah- 
gnité  par  l'influence  d'une  constitution  extraordi- 
nairement  sèche ,  la  fièvre  jaune  a  montré  cette  année 
aux  Antilles  sa  plus  grande  activité  de  propagation 
et  ses  symptômes  les  plus  redoutables.  Elle  a  fait  périr 
beaucoup  plus  du  tiers  de  ceux  qu'elle  a  atteints,  et 
pour  la  première  fois,  depuis  i8oa,  elle  s'est  ma- 
nifestée par  les  caractères  qui  lui  sont  communs,  à 
quelques  époques,  avec  les  contagions  les  plus  for- 
midables :  des  pétéchies  et  des  charbons  gangre- 
neux. 

D'après  les  recherches  de  M.  de  Jonnès,  ce  dernier 
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caractère  n'a  été  observé ,  dans  les  irruptions  de  la 
fièvre  jaune ,  qu'aux  époques  suivantes  :  à  la  Marti- 
nique en  1 694 ,  par  Lubat  ;  en  i  ng6 ,  par  DavidsQn; 
en  1 803  ,  par  Savarési  et  Moreau  de  Jonnès  ;  à  Ro- 
chefort  en  1694,  par  Chirac;  à  la  Barbade  en  1715, 
par  Hughes  ;  à  Minorque  en  1 744  >  P^^  Gléghom  ; 
à  Saint-Domingue,  de  1733  à  1746,  par  Poupée 
Desponts;  à  New-York  en  1798  et  i8o5;  à  Cadix 
en  1 800  f .  par  les  médecins  anglois ,  et  à  Gibraltar 
en  1804,  par  Pym.  : 

Un.  fait  récent,  dont  la  connoissance  est  acquise 
par  des  documents  officiels,  a  été  pareilleiùent  com- 
muniqué à  l'académie  par  M.  Moreau  de  Jonnès. 
Un  bateau  ionien  ayant  été  forcé  d'avoir  quelques  rap- 
ports avec  un  vaisseau  turc ,  l'équipage ,  lors  de  son 
retour  à  Céphalonie,  fut  mis  en  quarantaine.  Le  patron, 
qui  étoit  monté  quelques  instants  à  bord  du  bâti- 
ment ottoman,  étoit  déjà  atteint  des  premiers  symp- 
tômes de  la  peste ,  sans  toutefois  que  les  autres  marins 
en  domgiassent  aucun  indice.  Néanmoins  le  médecin 
anglois  du  lazaret  résolut  de  les  soumettre  tous  éga- 
lement à  un  traitement  mercuriel  énergique,  interne 
et  externe.  Ainsi  qu'il  l'avoit  prévu,  tous  ces  indi- 
vidus furent  successivement  attaqués  de  la  peste ,  mais 
avec  des  différences  extrêmement  remarquables.  Le 
patron  et  un  autre  homme  de  l'équipage,  qui  n'a- 
voient  éprouvé  aucun  effet  senaMe  du  traitement 
mercuriel,  subirent  la  maladie  dans  toute  sa  vio- 
lence  et  sa  malignité,   et  ils  y  suoconobèrent.   Au 
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eontraire,  les  matelots,  sur  qui  le  mercure  produisit 
ses  effets  ordinaires  en  se  portant  sur  les  glandes 
salivaires,  ne  furent  atteints  que  de  symptômes  sans 
aucun  danger!  Bs  échappèrent  à  la  mort ,  et  rien  ne 
peut  faire  douter  que  cette  heureuse  issue  n'ait  été 
causée  par  les  frictions  mercurielles,  qui  ont  empêché 
et  prévenu  le  développement  de  la  maladie  et  ses 
suites  funestes. 

Un  moyen  aussi  simple  et  aussi  facile  ^  qui  pré- 
viendroit  sinon  l'invasion  de  la  peste,  du  moins  ses 
effets  mlortels,  doit  exciter^  ajoute  M.  de  Jonnès,  un 
intérêt  d'autant  plus  grand ,  q\ie  des  communica- 
tions avec  des  navires  infectés  de  cette  contagion 
peuvent  être  provoquées  à  chaque  instant  par  les 
événemeute  dont  la  Méditerranée  est  aujourd'hui  le 
théâtre. 

M.  Bresehet ,  l'un  de  nos  anatomistes  et  chirurgiens 
les  {dus  instruits ,  a  porté  l'attention  des  gens  de  l'art 
sur  une  lésion  particuhère  du  cœur,  dont  la  description 
avoit  été  omise  dans  les  principaux  traités  des  mala- 
dies de  cet  organe.  Il  la  nomme  anévrisme  faux  consé- 
cutif du  cœur  :  c'est  une  sorte  de  déchirure  qui  se 
fiait  dans  les  parois  du  cœur,  à  certains  endroits  du  ven- 
tricule gauche,  mais  particulièrement  vers  sa  pointe. 
Le  sang  s'engage  dans  cette  ouverture,  pousse  au  de- 
hors les  enveloppes  membraneuses,  et  produit  ainsi  à 
la  surface  du  cœar  une  tumeur  quelquefois  aussi  volu- 
mineuse que  cet  ôrgan?e  lui-même  :  le  sang  se  coagule 
dans  cette  espèce  de  poche ,  et  y  fomie  des  couches  de 
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fibrine ,  qui  lui  opposent  pendant  quelque  temps  une 
résistance  suffisante ,  et  retardent  ainsi  une  i^Qvt  qui 
autrement  auroit  été  inévitable. 

M.  Breschet,  à  la  suite  de  {Jifsieurs  observations 
qu'il  a  trouvées  dans  les  livres ,  pa  qui  lui  ont  été  com- 
muniquées ,  en  rapporte  \\ue  qui  lui  est  propre ,  et  qi^i 
a  été  faite  sur  le  cœur  du  célèbre  Talma.  Uji^  poc}^ç 
assez  grande  pour  contenir  \xn  petit  qeuf  de  pople  pom- 
ini^piquoit  aypc  le  ventricule  gaup]^ e  ij^j^  upe  quY^r- 
ture  circulaire  d'un  poupe  dp  dîamètrq ,  g^rpie  d'une 
sorte  de  virole  a^rtUagia^ijse,  épaisse  de  pi*^  d^  trcus 
lignes  ;  ce  qui  annonce  fj^e  l'ouverture  était  foyf  aj:^- 
cieiipe ,  bien  que  perscmïje ,  ni  T^l^f^  Ipir^iên^e ,  qui , 
dtiins  sa  jeunesse ,  avoit  ét\idié  ep  j^^^dujd ,  e^  ait 
soupçonné  rpxi^tepce.  Ji^  émptioiiSj  le§  ç^ti^^ipn^ 
exaités  I  qu'avec  ufl  talent  tel  que*  le  s^en  il  dpypit  n^- 
çessairpwent  éprouver  4fiîV>  l'pxerciça  de  ^Q^  ;^rt, 
p'^yant  poin|;  fait  naîtî'ô  4'^çideiifs  qu'il  ?it  pu  ripi^i^?'- 
quer,  on  doit  croire  que  cp  gpnrp  4^  JésiQ»  sprpjt  ppu 
redout;^tile  daps  dp^  boftyiips  4' we  e:^i^tpT|pe  pjij^  pai- 
sible. 

Un  officier  anglais ,  fitl-pifit  4epui§  lp»g-terppp  de 
cette  ipaladie ,  a  supçQiî^é ,  pn  cjprmsint ,  k  ht  F^pti^re 

de  sa  pocfee  et  à  l'ép^flçheftW?»*  à^  ^Vi^  4aP§  Iç  pén- 
carde. 

Le  traitement  de  celte  aiflfectio^ ,  POXfîme  pif  Iç  çqïïi- 
p^epd  aiséinent ,  4oit  cQnsj^ter  4SB§  tQijs  fes  ropjrens 
qui  peuvent  dpftftgir  à  Ja  cirçMbtÎQP  pli^  4^  Ç^W^  pJt  4^ 
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régularité  :  éviter  tout  ce  qui  peut  oceasioner  des 
émotions  fortes,  ne  point  déclamer,  faire  peu  de  mou- 
vements ,  prendre  peu  de  nourriture ,  ralentir  la 
marche  du  sang  par  des  remèdes  appropriés,  et  en  di- 
minuer la  quantité  par  des  saignées.  Ce  sont  à  peu  près 
les  mêmes  moyens  que  ceux  qu'exigent  les  anévrismes 
ordinaires. 

M.  Senn,  médecin  de  Genève ,  a  fait  connoître  les 
résultats  d'une  opération  de  trachéotomie  qu'il  a  pra- 
tiquée avec  succès.  Une  petite  fille ,  après  divers  acci- 
dents ,  avoit  au  larynx  un  engorgement  qui  apportoit 
la  plus  grande  gène  à  sa  respiration  :  elle  maigrissoit 
à  vue  d'œîl;  mais  une  incision  à  sa  trachée- artère , 
dans  laquelle  on  introduisit  une  canule  d'argent,  ré- 
tablit promptement  cette  fonction  importante  :  elle 
n*a  pas  cessé  dès  lôrs  de  se  bien  porter  ;  son  larynx  a 
commencé  même  à  reprendre  ses  dimensions  natu- 
relles; sa  voix  est  devenue  plus  forte  ;  et  l'on  espère 
même  qu'à  l'époque  de  la  puberté  elle  pourra  se  dé- 
barrasser de  l'incommodité  qui  lui  rend  ce  moyen  ar- 
tificiel nécessaire. 

Il  y  a  des  exemples  semblables  dans  les  animaux, 
et  plusieurs  membres  de  l'académie  ont  vu  une 
jument  qui  depuis  dix-huit  mois  ne  respiroit  que  par 
un  tube  implanté  dans  la  trachée,  et  qui  n'en  fai- 
soit  pas  moins  un  service  très  pénible. 

Une  des  opérations  les  plus  étonnantes  de  la  chi- 
rurgie, et  qui  cependant  est    pratiquée  de    toute 
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aiicieniietë  dans  l'Inde,  est  celle  par  laquelle  on  peut 
reproduire  un  nez  qui  a  été  coupé  ou  qui  a  péri  par 
tout  autre  accident.  On  parvient  du  moins  à  en 
rendre  à  peu  près  l'équivalent ,  au  moyen  d'un 
lambeau  triangulaire  de  la  peau  du  front  que  l'on 
détache,  à  l'exception  d'un  pédicule  par  lequel  on 
lui  conserve  de  l'adhérence ,  et  que  l'on  abaisse  pour 
le  greflfer  par  approche  sur  les  bords  ravivés  du  nez 
enlevé.  M.  Delpech  de  Montpellier,  et  M.  Lisfranc 
de  Paris,  et  d'autres  habiles  chirurgiens  y  ont  par- 
faitement réussi. 

M.  Lisfranc  a  présenté  à  l'académie  l'individu  dont 
il  a  ainsi  restauré  la  figure,  et  qui  ne  présente  rien  de 
difforme.  Cet  homme  a  même  retrouvé  l'odorat,  que 
le  contact  trop  immédiat  de  l'air  sur  la  membrane 
pituitaire  lui  avoit  fait  perdre;  la  cicatrice  de  son  front 
n'est  pas  trop  désagréable  à  la  vue;  mais  ce  déplace- 
ment de  parties  a  amené  de  singuhers  changements 
dans  ses  sensations.  Lorsqu'on  le  frappe  sur  le  milieu 
du  front,  il  ressent  le  choc  sur  son  nez  artificiel  : 
touché  à  la  racine  de  ce  nez ,  il  rapporte  la  sensation 
au  front  ;  la  percussion  faite  sur  les  ailes  du  nez  est 
ressentie  aux  joues,  mais  il  n'y  a  point  à  cet  égard  de 
réciprocité. 

M.  Lisfranc,  pour  éviter  une  difformité  que  la  tor- 
sion du  lambeau  du  front  produit  quelquefois,  l'avoit 
incisé  plus  bas  d'un  côté  que  de  l'autre ,  et  n*avoit  eu 
qu'à  le  faire  pivoter  sur  sa  pointe.  H  en  insère  les 
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bords  dans  nue  ÎDcêkm  qoi  dirnse  perpeodkralaire- 
ment  la  peaa ,  et  <^[re  amâ  nue  rainure  toate  prête 
à  les  recevoir,  et  il  les  maintient  aamojende  bandes 
agglutinatîyes  qm  dispensent  dj  £dre  des  satures. 
Des  rubans  de  plomb  laminé ,  roulés  sur  eux-mêmes 
et  fixes  dans  les  narines ,  en  cnt  otmserré  le  dia- 
mètre. 

M.  Delpedi  a  la  un  mémoire  sur  le  même  sujet. 
Cest  surtout  aux  artibies  qui  remontent  de  la  radiie 
dn  nés  vers  le  fiwit,  et  que  Ton  niénage  en  coupant 
le  lambeau  y  qu'A  rapporte  le  grand  avantage  de  cette 
méthode  ;  la  laxité  du  tissu  cellulaire  qui  unit  lapo- 
névrose  dn  musde  fivmtal  au  pérîcràne  fait  que  ces 
points  de  sature  raj^prodient  avec  une  facilité  ex- 
tréaae  les  bords  de  la  ^aie,  dont  il  pe  reste  ainsi 
que  des  traces  très  lég&res.  Les  précautions  variées 
qu'exigent  les  divers  états  des  parties  sont  indiquées 
avec  beaucoup  de  soin  dans  pe  mépcioire,  qui  est 
fondé  sur  de  nombreux  succès;  mais  M*  Delpech  ne 
s'est  pas  horaé  à  réparer  des  aez.  Il  a  restauré  une 
partie  de  la  paupière  inférieure,  et  les  yoies  de  ïex- 
«rétîon  des  lannes ,  daus  im  indiyidu  où ,  dès  la  nais- 
sance, ces  parties  avoieat  été  détruites  par  une  sorte 
d'arrachement.  Une  bande  étroite  de  la  peau  du  front, 
abaissée  et  greffée,  a  réparé  cette  erreur  de  la  na- 
ture ,  et  fait  disp^roiCre  une diffonpité hideuse. 

Un  étrafiger ,  qui  moQtroit  à  Rpuen  upe  ménagerie 
limbukntef  ayant  été  pique  à  la  ïXk^^  p^r  pn  serpent 
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à  sonnettes ,  la  mort  s'ensuivit  au  bout  de  buit  heures , 
quoique  l'on  se  soit  empressé  de  lier  et  de  cautériser 
la  partie  blessée.  Les  docteurs  Pinhorel  et  Desmou- 
iins  trouvèrent  le  sang  d'une  grande  partie  des  veines 
du  bras  concrète  en  ub  caillot  continu.  Ce  malheur  a 
engagé  l'autorité  à  requérir  l'avis  de  l'académie  sur  les 
moyens  ^e  prévenir  de  semblables  accidents.  L'aca- 
démie a  demandé  que  l'exposition ,  et  même  l'intro- 
duction de  ces  sortes  d'animaux  à  l'état  de  vie  fût 
interdite,  et  die  l'a  demandé  avec  d'autant  plus  d'in- 
stance, que  leur -climat  natîil  n'étant  pas  plus  froid 
que  le  nôtre ,  rien  n'empL-cberoit  une  femelle  pleine 
qui  viendrait  à  s'écbapper,  de  propager  spii  espèce. 
On  sait,  par  exemple,  qiie  la  grande  vipère  fer-de- 
lance  ,  qui  n'est  pas  moins  venimeuse  que  le  serpent  k 
sonnettes,  et  qui  i-avage  si  crnelleiuent  la  Martinique 
et  Sainte-ïjucie,  ti'a  été  introduite  dans  ces  îles  que 
par  des  causes  accidentelles ,  et  n'existe  point  dans  les 
autres  AntUIes.  Leur  arracher  les  crodiets  ^  venin 
ne  préviendroit  point  le  danger ,  car  ces  crodiets  sont 
promptement  rMnplacésj  et  quant  aux  antres  re- 
mèdes, quoique  l'oo  en  ait  précoaisé  jdus  de  trois 
cents,  il  n'eu  est  aucua  dont  l'eiBcacité  soit  suffisam- 
ment constatée.  La  ligature  eUe-même  est,  selon 
M.  Delile,  qui  a  donné  un  mémoire  à  ce  sujet,  un 
moyen  beaucoup  trop  fwble.  CVst  à  ï'ablation  ou  à 
la  cautérisation  la  ^us  prompte  de  la  partie  Méssée 
qu'il  faut  rf^counr  wns  4^  ;  et  trop  «oavebt  encore 


460  MÉDECINE 

elles  n'ont  point  de  résultat,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
être  exécutées  en  temps  utile. 


ANNÉE  1828. 


M.  le  baron  Portai,  toujours  occupé  de  laisser  à  la 
postérité  les  résultats  de  son  imliiense  expérience ,  a 
présenté  à  l'académie  deux  mémoires  dont  l'un  est 
intitulé  :  Considérations  sur  les  fièvres  putrides 
dei^enues  malignes  ,  et  l'autre  ,  Observations  et 
remarques  sur  la  nature  et  le  traitement  des 
hjrdropisies  avec  des  palpitations  du  cœur  ^  et 
principalement  sur  le  ramollissement  de  cet  or* 
gane. 

Ces  mémoires ,  remplis  d'observations  cliniques  et 
d'autopsies  anatomiques  avec  quelques  remarques 
pour  confirmer  la  doctrine  de  l'illustre  médecin ,  sont 
peu  susceptibles  d'extraits. 

L'auteur  établit,  dans  le  premier,  qu'il  y  a  une 
fièvre  qui  tend  à  la  putréfaction  du  corps,  et  qu'on 
peut  appeler  putride  simple ,  mais  qui  peut  souvent 
devenir  maligne^  et  être  alors  très  dangereuse ,  surtout 
si  on  lui  laisse  faire  d'ultérieurs  progrès,  sans  admi- 
nistrer le  traitement  qui  peut  les  prévenir,  le  quin- 
quina notamment,  à  différentes  doses. 

Dans  le  second,  M.  Portai  prouve,  par  des  faits 
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nombreux ,  que  Thydropisie  survient  souvent  à  ceux 
qui  éprouvrent  des  palpitations  de  cœur.  Il  indique 
alors  le  traitement  dont  il  a  retiré  plusieurs  fois  des 
avantages  manifeste^ ,  mais  qui  malheureusement 
n'ont  été  trop  souvent  que  momentanés  ;  les  palpi- 
tations du  cœur  ont  bien  diminué,  elle  ont  cessé 
même;  mais  c'est  le  cœur  qui  s'est  ramolli,  et  sa 
substance  s'est  chai^pleien  une  espèce  diadipocire  bien 
reconnue  par  les  aiî^sies;  une  fois  cette  transforma- 
tion arrivée ,  le  mal  est  incurable. 

M., Portai  a  déjà  rapporté,  dans  nos  mémoires:  et 
dans  d  autres  écrits ,  plusieurs  exemples  du  ramollisse- 
ment du  cœur  et  de  plusieurs  autres  organes  chez  des 
individus  auxquels  il  avoit  donné  des  soins  dans  leur 
funeste  maladie. 

M.  Moreau  de  Jonnès  a  communiqué  à  l'académie 
la  notice  des  épidémies  qui  ont  paru ,  en  1 828 ,  aux 
Antilles. 

La  fièvre  jaune,  le  fléau  de  ces  îles,  ne  s'est  point 
montrée  à  la  Guadeloupe  depuis  dix-huit  mois ,  no- 
nobstant l'arrivée  de  troupes  assez  nombreuses ,  et 
dont  les  soldats  ne  sont  pas  acclimatés.  A  la  Marti- 
nique elle  a  paru  au  mois  d'octobre,  et  duroit  encore 
en  janvier  dernier.  Elle  a  commencé,  dans  la  ville  de 
Saint-Pierre ,  et  a  fait  surtout  des  victimes  parmi  les 
marins  et  dans  les  hôpitaux.  Pendant  le  mois  de  dé- 
cembre, qui  a  été  moins*  meurtrier  que  le  mois  pré- 
cédent, sur  4^  noialades,  qui  ont  été  atteints  de  la 
maladie ,  ^5  ont  succombé.  H.  est  extraordinaire  que 
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la  fièvre  jaune  règne  aux  Antilles  dans  cette  saison  de 
Tannée ,  pendant  laquelle  la  température  ressemble  à 
celle  de  nos  printemps. 

Le  port  de  la  Trinité ,  où  jamais  ee  fléau  ne  péné- 
troit  autrefois,  a  été  cette  année  envahi  par  lui, 
et  deux  hoJtnmes  y  ont  péri ,  peu  de  temps  après  l'ap- 
parition des  premiers  symptômes,  dont  la  violence 
s'est  accrue  d'une  manière  efïrayante. 

Pour  se  préserver  de  pareils  malheurs ,  le  Mexique , 
la  Colombie ,  ont  adopté  diverises  mesures  sanitaires. 
Une  funeste  expérience  ayant  fait  reconnoître ,  dans 
les  difiërentes  parties  du  continent  voisin  des  Antilles , 
que  les  irruptions  de  la  fièvre  jaune  ont  pour  cause 
l'iniportation  de  cette  maladie  par  les  communications 
maritimes ,  le  gouvernement  de  Colombie  a  prescrit , 
au  mois  d'octobre  dernier^  qu'aucun  navire  ne  seroit 
admis  dans  les  ports  de  cette  république  s'il  n'étoit 
muni  d'une  patente  de  santé  prouvant  qu'il  n'y  a  point 
de  danger  à  le  recevoir  à  libre  pratique. 

M.  de  Jonnès  a  communiqué  pareillement  à  l'aca- 
démie lés  détails  donnés  par  les  documents  officiels 
anglois  et  espagnols  sur  l'irruption  de  la  fièvre  jaune 
à  Gibraltar.  Il  en  résulte  : 

1*  Que  l'impottation  de  la  maladie  est  attribuée  au 
navire  suédois  le  Bidger ,  venant  de  la  Havane ,  et 
admis  à  débarquer  sa  cargaison  à  Gibraltar ,  dans  le 
cours  de  la  quarantaine ,  •  et  quoiqu'il  eût  déjà  été 
repoussé  de  Cadix  et  de  Malaga,  parce  qu'il  avoit 
la  fièvre  jaune  à  bc^ ,  et  qu'une  parlîe  de  son  équi- 
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page  avoit  succombé  à  là  maladie  dans  le  cours  de  sa 
traversée. 

2**  Que  la  propagation  de  la  contagion  ^  parmi  les 
habitants  de  Gibraltar ,  est  attribuée  ^  d'après  la  haute 
autorité  du  présidéiit  de  la  juûte  sanitaire  de  Cadix , 
au  débarquement  deé  effets  ^i  ayoient  servi  aux 
marins  morts  de  la  fièvre  jaune  pehdant  le  voyage^ 
lesquels  effets  furent  tendus  ûiïk.  habitanis  pour 
leur  usage  persotmel. 

3*  Que  là  maladie  redôUbk  d'iiilénsité  immé-^ 
diatéméut  âpres  les  événemêfttfi  qui  firent  affluer 
la  population  dans  les  lieux  publie6i 

4*  Qii'^lle  fié  présagea  gàns  exception  danfe  les 
lieux  où  il  n'existe  certainement  aucune  isause  d'in?» 
faction  locale^  tels  (juë  le  terrain  neutre,  qui  est 
sec  et  sablonneux ,  et  te  sommet  du  rocher  de  Gi^ 
braltar,  i:|Ui  est  sans  cesse  soumis  à  un€  forte  ven^ 
tilation. 

5**  Què^  dans  une  eourte  période  de  dix^huit 
jours  j  dii  t6  septembre  au  i*'  octobre  ^  le  nombre 
des  malades  sexkipk  et  eelui  des  morts  fut  triplé^ 
mialgré  des  mesures  sanitaires  auxquelles  on  ne 
peut  rien  reprochiKP ,  sinon  d'avoir  été  tardives. 

6""  Qu'il  périt  pendant  cette  période ,  qm  constitue 
celle  de  la  plus  grande  violetice  de  l'épidémie ,  lui 
malade  seulement  éuv  trente ,  proportion  trois  fois 
moindre  que  dans  les  grandes  irruptions  de  la  fièvre 
jaune  aux  Antilles;  d'où  l'on  peut  conclura  que  la 
puissance  meurtrière  de  la   fièvre  jaune  rfa  pbint 
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attdDt,    â   Gibrakar,    le   rnÔBr    degré   qw   dsuis 
k»   csmtïïées  tropicales   d'eu  cSe  târ  aoa  ongÎDe. 

«j*  QoetoolefiMS  le  Dooibie  desiBabdes  a^amt  sexto- 
plé,  dans  Fcspaoe  ^on  peupios^oBe  ^jniumine  de 
jours ,  la  iapi£lé  de  propagatkmde  laiwabdie  ^ak 
ceOe  qa'cSe  possède  dans  ses  pins  fimestes  îmqidoiis 
sous  la aoaelomde;  d'où  Foo peut  induire  que,  si  k 
fièvre  jaune  a  été  moins  dangereuse  à  Gibraltar  que 
dans  TAménq/ae  tropcade ,  eDe  n'a  pas  en  une  pnis- 
sanœ  de  transmiflsion  moins  grande  et  moins  rapide. 

Une  maladie  d'un  antre  ordre,  mcnis  formwfaHp 
que  la  fièvre  jaune,  mais  qui  s'est  n^andue  aoâsi 
rsq^demoit  ,  a  été  s^^udée  par  M.  Moreaa  de 
Joonès  ,  dans  une  oomnmnîcatkm  àracadémie.  Dès 
le  mois  de  janvio*  18:18  il  parut  dans  les  deai 
villes  maritimes  de  la  Martinique  une  é[»déime  dont 
00  n  ayoit  pas  encore  eu  d'exemj^ ,  et  qui  plus  de 
six  mois  après  n'avoit  pas  encore  cessé.  Cette  mak- 
die  amule  le  rhumatisme  articulaire,  par  des  dooleors 
aiguës  dans  les  memlH^s,  avec  tniné£M;tioii  ;  elle 
a  semblé  quelquefois  se  rapprocher  de  la  scarlatine 
par  une  aflfectîon  cutanée ,  qui  se  développe  yers  le 
déclin  du  mal ,  mais  qui ,  le  plus  souvent ,  n'app- 
roit  point.  Ces  symptômes,  qui  ne  semblent  pas, 
par  leur  nature,  devoir  être  redoutables,  le  devien- 
nent pas  l'extrême  violence  de  la  douleur  qu'éprou- 
vent les  malades,  et  qui  leur  arrache  des  cris.  Us 
ne  le  sont  pas  moins  par  la  singulière  extension  du 
mal ,  qui  attaque  indistinctement  l'enfant  au  berceau 
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et  le  centenaire  ,  et  qui  '  n'épargne  les  persoiitiës 
d'aucune  classe  ni  d'aucune  race.  Un  document  officiel 
affirni^<  quéî  k^  moitié  deâ  MjïÉants  diô  là' Hfeitàiie  en 
ont  étéiattcéitfe^pt^âîae!  sitïwaîattétoèti^;  '  'et*  fl^iâlfàllti 
coiistraiire  ^des  ^iio^]ptc6à«  >  féÀipôrfifired  dattts  plu^iénits 
qustttieys  de^V  vilfe.^-Att  dërilëdfeWt^^' ni^à-C^ 
ni  A' k  Maîfri^quéj  .âûèuiti^^toàladé'^tt^â  '  sttbcohîlié , 
quoiqu'il  y  ait  eu  des  îreéiïutëà^  ^trtb  igmés».  Utte^  à^ 
nièii'>oompltfnù<  à  W  Hàvàbe/^W'pûttogé^  des 

prs^dfensV^t  cëllfe  '-dé  Timpéftatiëil  dé  la^  xhalâdte 
paï'Jïï'escadt»^  é&pttgttole  [que-  c6iïitiiaùdie^  F^hiîirâl 
liabOï^déV  eV^h  dît^à^  Pa'oônti^àbtëe'^dâfnâ  àes 
coi^Mi»àitia«fetri  •  'ia*vôfcf  fe-  lîtibWl  dâ'^èontittëiit  ànié-^ 
Tkmnv^Ijé  tëttibîgrtâg^è*  dé  tëtté^'ôjiinîott isë'^trôlive 
dans  le  nom  indien  qu'on  a  conservé  à  la  maladie  ^ 
en  fî^dùtàbt^celûî  du  liéù  dont  èHë^^  ïdrëèÂh  ôri- 

AiM'^  ij^lldk',  ^lëà*  toédécîtis  sôhii  fott^dîVisëà'  mv  ïè 
lïïociie  dè^rd|3lâgati6n'  de  réplidéiriîë  ;  itiaiâ'  îîs  Os'acdot*- 
dentlà'teeoiînbître'^û'ils  Wen'btitjàmsîis  observe  de 
sembkble ,  ;Hèt  daiîs  les  Iles  fifânçAiîscJéV^  lë^èup^^^ 
saëhaîit  ^quel  tiom  Itiî!  dbtohter;  et  '^ùr  désigner  ce 
qtt^Blle«aîd^exttfeiîdîiiàiré  et  dé'  bizarre^  Ta  nbmrtiée 

la    Girafe.  .ni^U^v.l^   n..-.    :;,..;.;    .(i,::>  sn.r..,:  . 

/  M  J  Ftourèn^  a  présenté  dè!s  ob^ërt^atiin^  i^ùt  l'apo- 
pleiâei  dû  cëWelët?;  d'^  il  réfetilte  î'  r*»-  quHl  y  a 
deô«>  degrés  distincte  !  d'àjJdplèiièf ;  titiè  àpbplexie 
pwJbÂde\^^m'^àk>ht  fe  sié^e  pétièfré  jùsqiié  dans  le 
centriez  dêitti^  de  ybi^nè'J  et  iitië'i^^ 

T-  V.   -  3o 
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fimikf^xi  dont  te  siège  n'atteint  quâ  b  superficie 

i^\V(tft^ÊBa^*i.j^^     '-s-'^-:   ^».  ".'u-     ..^^f,î.-      :^w..:. 

f|s^.%i'k^hlioilBTd0t6es^degBé8  àiMmiut&  "dli^poplexie 
eètTfespéndsiU  des  sjsapiâines  propves  elidélerminés  ; 
kyi'Hpaplesiëpr^onde^i  on  troutilael:  un  désordre 
çmnpletj'des  mduveineiito  ;  eft  k  Iapopleù:ie  i^apèr- 
fièf'eUe:^  mie^siia^^^insiabiiité,  ou,  défaut  d'énergie 
miiicttlaire  «t  df»  aitUatUm  fixe  ;  i     ;  > -.  « 

"  '3**  Que  i*^p0plexie  prq^nde  s'accompagne  de 
Rapoplejne  BupBi^fimeUê  :  mais» iifa'il  n'en  est  pas 
d^  méine  ide  «elle^i,  qui  peut  exî^rsana  l'autre, 
el  qui  bW fparoit  que  le  prernier.  .d?goé,  im  degré 
pl^éeuraeunrqid'  doit  éyeiUer  toute  Faittenjiou  du  mé- 
èmn  pour  prévenir  je  passage  de  la  maladie  au  second 

e  ;  ^  4**'  Dan»  ^  Yapçplejcie  profonde ,  M*  Flourens  a 
coti^taitament  trouva  qu^  1  epanchement  rés'dtnt  dans 
m^.  i^^yflte  x^eu^éè  daa#  Fintérieur  même  de  l'organe . 
dansv  Xi^ofilff^ie'  $uperfi délier  «k*  contraire ,  ii  a 
|jçpûii;é)a  aup0rfioie  ^eule  de  Torgane  altérée^  et  pré- 
^eniftftl  JP»ç  ppuleur  rosée  ou  d'au  rouge  tendre , 
«^ufei^  ^U^cIIq;  4pvoit  à-^H  noml)ne  intini  de  points 
el-de  striés  rougeiS'  dont  die  étoit  plus  ou  moins 
parsemée  dans  toute  son  étendue.  /    v* 

e  iiï 'propHéié  qa  Ofit  leâ^  c^ntharides  de  soulever 
i'épidëi^e  çt  de  produire  l'effet  que  l'on  attend  -  des 
ir^éiai^ipes  ^  tientji:  tu»;  p^ncipe  particulier  y  décou- 
1«l^.^i^]M*  Bpjnijuétj  et  qm  est  oiistallisable  et  dis- 
apli^  dand  l'alcool  bouillant ,  Téther,  l'huile  et  les 


«ulreieorpij  gras.;  H^it^tAiH  ^  iiili«àMa||rlit1i 
ceki  qui)  daod  U  BiftBihi  iniMtÉ-;  hfjH'tut-  Ml  fka^j 
et.entritnposant  «Rti*  la  yÉiiiittoira^t  1i  fMii-ti« 
papier  Joseph  huilé^  «a  nobtiifetitmttlb  boir-^t 
du  véwcAt^ré ,  en  érit^ot  xmt  ftt)ai»  di'  B«:inoon«ii> 
nient»,  -!     '    ' '  —  '      .^     

M.  Bretoimeau ,  médecin  h  Tours ,  qui  a  fait  des 
observations  importantes  sur  le  mérite  de  ce  procédé, 
y  en  a  joint  beaucoup  d'autres  sur  les  insectes  qui 
joiiiKsent  plus  ou  moins  dos  propriétés  de  la  cantba- 
lide.  De  ce  nombre  est  surtout  nu  mjlabre ,  voisin 
de  celui  de  la  cbicorée,  qui ,  si  l'on  en  juge  par  les 
descriptions  de  Pline  et  de  Dioseoride,  paroît  avoir 
clé  la  cautbaride  usitée  par  les  anciens.  C'est  dans 
uue  humeur  qui  suinte  de  ses  articulations  qu'est 
contenue  la  substance  vésicante  ,  mais  ou  ne  peut  pas 
l'isoler,  et  Ton  est  réduit  à  employer  la  poudre  de 
l'animal  dessécbé.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
son  action  est  plus  vive  que  celle  de  la  cautbaiide 
ordinaire  (  Lyita  vesicatoria  ,  Fab,  ).  Le  cerucoma 
de  SchiBff'er  a  aussi  une  aclion  trè^  forte  ^ttwtwlw 
espèces  de  méloe  jouissent  de  1k  iffftpe  pvopn^t'i*  - 

Pour  obtenir  le  principe  vétiicant  ibolé ,  ou  du  moins 
mylé  seulement  de  la  graisse  de  l'animal,  M.  Breton- 
neau  traite  l'iusecte  concassé  avec  de  1  etiier  sulfu- 
rique  dans  un  tube  bien  bouché,  et  cbaufïe  à  4©" 
centigrades;  après  le  refroidisseinenl  à  3°,  on  intCo- 
duit  avec  force  dans  le  tube  une  bourre  de  eotoa  qui 
s'imbibe  de  l'éhter  ;  on  l'en  exprime  ,  le  darifie  et  1'^- 


ivsjpbve^  il  dépose  la^uiâtâflce  qui  y  est  dissoute  et  à 
;laqtt^ek  oaiitlpaîdiile  t^  tuiîêv  Étendue  dans  l'huile , 
TBlieipa^vAéia^ptùfinélé  t^iéaMe  à^ec  une  telle  pré- 
iqiàba^pc^eleiliaiÉpéoleë^tttki^^  1^ 

:|>kiB)augQS^>dii>  pGlpiqr'Surile^d  'on^  ra|>|>ii^ë';  en 
sorte  que  rieoin'est  plus  commode  pour  un  vésiôàtoire 

,  Hlj0i(ptiYriërs»>quirLfâbtdquent  des^  t^^      fines  sont 

'o)>Ugél;)deièé:tcbn^'dai)s^deS''lî$ux  b^^  qui  etnj^hënt 

^aà^iâ  dé  se  dèàséd|p(^ftqt^  intb^mm  qui  leur  occa- 

immiiQiftA^ussr^leSidliriG^  ordi- 

^tkw&i  df  tlfhttfiii^tiéj<)0^^>chier(gbé  (liv^^    encbllages 

i^^piéiâéion;  rêéfliplîrié^kékë  bât  en  attirant  l!humi- 

^dilé  deJîàirv  et^qut,^pbtfv#it>^trë  èmpl<î^és  ^partout, 

|iiêi#isâ6lltJpe(^^ddtlri^'le  tnêmë^ingeit.  MM .  Dôub^, 

<ipèi^  eçfiU,«'der^Roûedy  eiîi>ôttt  composé  un  où  entre 

>lMiydroP<iiloirîfte//4é  iphau^^  ;  et  il  jmrbît  que  l'on  en  a  fait 

r  làs^^Avéc  syfcefe  dàttèr 4ès  ^bri^ues  de  cette  ville.  Si 

i'éi|pèk*ï«c6'kîôÀtiti«è'à  eni réfeôiïimander  l'emploi  j  les 

aiîténr^  éuMiit  ae^i^  un»  tîtVe  ^li  prix  fondé  par  M.  de 

MOûdi^oriptoÙreéùi  VJàî  aû^  un  art  bu  un 

niétîèi^  ttittinS  iifiSMùlirèi  '  '  • 

J î'Uhe^èictoiSààhdê'càticiéreùsè,  s^  fond  dés  al- 

Vêèlës*  dè^  la  'riWiblibit^e  inférieure,  et  qui  occupoit 
tô^tè  là  i^àtiiè'àntétteiire'i^S'étànt  reproduite  âVec  une 
"sorte  dfe  fuji^erui-,^  niâf%tiéi^eiïiplbi  répété  du  fer  chauffé 
fnblàiic  ;  devëndiit  ^tofitilé  et  rendant  la  mastication  et 
•Itf  déétotili6a  îitit^bàsîW^  à  M.  Delpecb, 

jf^WfessJéùt  dte  Motit|^  ifïréndreque 


'->.' 
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d'enlevçr^lapprUon  de  r5>s.d'pù:Çi^t;^,tui;n«|jr^;iiaA0J!4^ 

de  \'os:(0i4»%,MmM  4Hi)^îftifl'SÇii!«iM?^rt'fB^ 
convenables ,  et  dont  il  fallut  encore  séparer  les  mem- 
branes et  les  muscles  qui  s'y  attachent;  mais  alors  ces 
musclas,  ne  retenant  pltëftft^'lutgue  nil'os  hyo'ide,  la 
langue  et  l'épiglolte  se  i-ejetèrent  eu  arrière  de  façon  à 
ipteieepter la  l'espiratipu ,  etl'on  fut  pbligé  de  la  rete- 
liir  au  rnojen  d'une  értgne  que  l'on  y  implanta.,  J-es 
dieux  porLïoDs  de  mâchoire  tf^tantcs  furent  maintenues 
rapprocliÉGS  au  moyen  de  fils.d'or  altacbép  :aux  (JentBj 
et  l'un  de  ces  lils  fut  passé  au  tJiaversdo  la  langue  pour 
empêcher  qu'elle  ne  se  portât, de  nouveau, ea  aririfere 
quand  j  erigne  ne  la  relîçn droit  plus.  Enfin ,  les  bords 
tles  plaies  furent  réunis.auniqyen  des  sutures  ftppro- 
pi'iées.  Malgré  toutes  les  horreiira  de  ces  opév^tàons, 
le  malade,  a  été.  parfaitement)  guéri  au  boat  de  vingt 
jours;  Viutervalle, idea  brancheB  de  la  mâchoire,  s'^ 
rempli  par  une  subatance^MÏ,  sa(is  être  osseuse,  a-ung 
solidité  suilisante  pour  les  empêcher  de  s'écarter  l'une 
de  l'autre  pendant Ja  wastication  ;  la  parole,  la,  d^glu- 
lition,  sont  aussi  faciles  que  jamais,  et  même  il  n'eu 
resulle  pas  une  très  grandediiiôrmité.  : 

':  M.  Isidore  Bonrdon,  qui  a  déjà  reçu  des  encourage- 
ments de  l'académie  pour  ses  Mémoires  sur  ta  respi- 
ration )  ^"i  "  présenté  cette  année  une  physiologie  oié- 


An2  MKDJiGlJNi: 

^  Op  s^  4epM^)9pg-temps  eu  Jiuj  ope  que  lej^  graius 

adapté  à  I!arf  jd(çs.ai9çofl(dl?einfii^^f^ 

a  reconnue  à  cette  substance ,  de  provoquej:;,^  çp^^^e 

pw  uifp..fctip».spfcj^,  les  çpp^ctiiQns  jçal^ti^  de 

„jOTi,E^pp5weacç|,dfl?çfi^  spigj^^  m?is5aiJ>Çft#.ttitïfes 
-#et^,  analpgpjBs^  :;  JÎ^aj  Ja  /pipue  4'»^^?  ' ï^efit^Lpoii^  ou 
^^i^^e^Dté§WP;Jlç  gràJB  pï;imi^ijF,;<JW;t:k  y^âwai?  çt 
:kjça^^firîfl0i}tpeu,^té^4ç,îijcepep,(^^^ 
fa^2il^iî€;n;t,r  fit,  pn^le; 4éBjgîie§QHS Je.ijpift ^  fifla^no , 
parce  qu'on  lui  a  reconnu  la  propriété.i4ç.J^i.r^  tPïûbpr 
ïçs  poU?:  et  J^  c^ej^eu:?:,  .cj^,  V^pî^^J^Ç  ^;  dç^;  s|ni9îâux. 
Jyesjcpprcs  qi?,i(P>p ,,npurFi^€>ii^t,,perden|;Jeurs. poils; 
,souy-ei>^îlçurs,^e(mlw?^ç  ppstçricivps,  ^  p^r^lysQ|ij:  ^  g'fl- 
Jtrppiiîei«irfibez^,lpfi.mples,,  .le& jcjj^p^.tombenjt,; Jés 
.pificj^yeftgpf  geflt,  ^Ml;n':^^t  p^s  rar^4,&.l^py;  yoîiîipçaràie 

qus^à  m  ^andpflij^res  wiqiap(x  jd^içis  Ite  pftturagçs. 
J^?s,pP¥Îfifl)flP*i  %^^îwt  »|tJ^.pçs. gi!9W^uppU(fenl:60w. 
itepit  4es,;qQufs^.j5ans^,^pqijiJ]^^^  ilauteur  copj^oture 
que  cela  peut  tenir  à  une  contraction  convulsiyede 
,J]QV]ii4up|:(f,M.qui.ftiWi^|ie  Jlexpulsip^  ipr^m^mr^^^de 
Xf^\lisi;^a^^%iJi^^a^^^^^  eu  le  t§mps4iB 

^$e4!Ppo6^ràsajsuj?|açei.,  ;  •      ,    .,  ^ ,,  ^    ^»   , 

Cette  sorte  de  maladie  du  maïs  est  inconnue  au 
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Mexiqucftii aw  Pét^n*  sti  s'il  feut piI' éroiueil'fuitear., 
lorsque  Ifls,  .graing^etgOtéS]  j  ficjnlv  >trflnsçtmÉé»  ïliu,ddè 
des  ;  régions  des:  Beigea/«teA^lks;,^idânfl  ^esiGevdi^ 
lièresi,  o)l-_)i^ntV'^,8ânrirLS9C^jâaftg«tfi«%;/aé^a.:iaûoq- 

véïàeatSi':i..'..l-  .1   vJ>   •jUDlrSiil-ia  i.i    iji;!:)/ j'ii  Jl,VJ;i;.i 

Oa  avoit  reconnu  depuis  long-temps  que  diezles 
très  jeunes  aoimausL  h  température  constante  ,  comme 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  l'acte  de  la  respiration 
ne  sulËsoit  pas  seul  àileurfournirla  chaleur  nécessaire 
pourl'exercieedo  la  vie,  et  que  par  instinct  les  parenttî 
se  tiennent  constamment  ^i  contact  avec  leurs  noii- 
veau-nés,  afin  de  les  préserver  descauses  de  refroidisse- 
ment. Ces  remarques  ont  enga^^é  MM.  Villenoé  et 
Milne-Eldwards  k  recherdjer  quelle  peijtètreriafluence 
de  lu  température  sur  la  mortalité  des  enfants  nOuTeau- 
iiés.  Us  ont  relevé  aveé  soin  les  états  de  naissaàoe  et 
^e  décès ,  mois  par  mois,  dans  tous  les  départemeats 
de  la  France,  pendant  les  années  i3iS  et  i8i9.,i:et 
il  résulte  de  leurs  recherches  que  la  mortalité  des  en- 
fants depuis  la  naissance  jusqu  à  l'âge  de  trois  mois,  est 
partout  plus  considérable  dans  le  trimestre  d'hiver  que 
dans  les  trois  autres  saisons,  hea  auteurs  ont  ensuite 
examiné  les  départementssous  le  rapport  de  leurs  lati- 
tudes ,  «t  Us  ont  vu  que  la  mortutité  diminue  sensible- 
ment au  sud  dès  le  mois  de  mars,  tandis  qu'elle  se  pro- 
longe jusqu'à  la  lin  d'avril  dans  le  nord  de  la  France. 

MM.  Villei-mé  et  IVIilne-Edwards  attrilnient  ces  ré- 
sultats fâcheux  à  la  nécessité  établie  par  nos  lois  de  pcé- 
senter  dans  des  lieux  publics,  quelle  que  soit  la  saison, 
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et  souvent  à  de  grandes  distances ,  les  enfants  nouveau- 
nés,  dès  lés  plumiers  jours  de  leror  naissance;  et  ils 
pensent  que  si*'leuns  'obsetVations  sont  intéressantes 
peur  la  physiologie  et  pour  la  médecine,  elle  mérite 
surtout  d'éveiller  la  sollicitude  des  législateurs  et  du 

gouveÀiement.  ..... 

Depuis  les  heureux  essais  de  M.  Coindet  sur  l'iode, 
la  plupart  dfes 'médeàins  «voient  employé  ce  méiiica- 
ment  dans  le'  U^iténÂtnt  des  nombreuses  affi^tîoas 
connues  sôus  les  noms  d'écrouelles,'de  scrofules  et 
dlinmeur  froide  ;  mais  aucun  ne  s'était  trouvé  dans-une 
position  ausd  favoraUe  que  M.  Luj^,  médecin  de 
riiôpital  Sàfnt^LtfuiÀ,  pour  étudier  sur  un  grand  théâtre 
les  <^bts  M  lefe  prc^priëtés  de  ce  puissant  reaiède. 

M.  Lu^  'a  souikiis  k  im  traitement  par  l'iode  un 
nombre  consiâérable  d^ndividus  atteints  à  div«*s  de- 
grés de  noaladies^  scrofuleuics ,  et  il  est  arrivé  à  des  ré- 
sultats dont  Ite  "commissaires»  de  l'académie  «e  Mut 
fiût  tt&  dlBtobr  de  fconstater  l'exactitude  et  de  recon- 
idtiairtte;  Quattd  il  veut  donner  l'iode  k  Tinté- 
'liOgol  pnéfire  aux  préparations  alcooliques 
Mm  ime  simplfe  solution  d'iode  pur  danjs  l'eau 
I  iÉMmtie  oflSttmt  plus  de  certitude  pour  les 
f flItéHour  il  emj^ici  soit  des  solutions 
il  dtai^gées  f  soit  de*  pomtnades  où  l'iodure 
Il  tptire  k  dei  dose^  variables: 
l'i  itudiaiit  Vu  effets  de  l'iode  sur  l'écono- 
nit^'tl^fal|ué|i  l'^itérÎMr  il  produit  des 

ihtiwijlH,  0t  i«  ménit  temps 


■  1-  *  ■  * 
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t'hs  vite  l'aspect  des  surfaces  ulcérées  ;  donnée  à 
1' n teneur  et  toujours  en  petite  dose,  Téau  iodée 
e^^cite  constamment  l'appétit ,  et  paroît  augmenter  les 
^éerétionsurinairesetsalivaires;  quelquefois,  niaîs ra- 
rement, elle  devieût  purgative  ;  dstns  )j*autres  cas  plus 
rares ,  oyi  elle  a  occasionë  des  douleurs  d'estomac,  le 
vin  de  quinquina  a  lait  cesser  ce  symptôme.  -• 

L'auteur  se  prbp04l^  de  poursuivre  'é|  de  multiplier 
7rs  recherches  pour  lesquelles  il  est  silieureusement 
,)iacé.         ..     ■  '  .  .' 

M.  Ganal  avoit  annoncé  à  l'académie  que  l'inspi- 
ration du  chlore  gaseuk  étoit  im  moyen,  de  guérir  la 
^hthisie  plumonaire  :  plusieurs  médecins  se  sont  dès 
ivfs  occupés  de  radministi*ation> de . ce  remède,  et 
M,  CoUereau  a  présenté  à  l'académie  }e  dessin  et  la 
description  d'un  appareil  qu'il  destine  à  cet  objetlLe 
rerfectionnement  consiste  en  ce  qu!à  l'aide  d'une  pe« 
t^te  l^mpe  l'eau  chaiigée  de  (ohlore  est  échauffîe  dkoB 
im  flacon  à  un  degré  déterminé  par  un  thermomètre 
<  ui  y  est  annexé  ;  au  moyen  de  robinets ,  d'vune  part , 
]  .'S  gouttes  du  liquide  chargé  de  (^lore  sont,  facilement 
(  omptées  ;  de  l'autre,  le  tube  par  lequel  s'opéra  llÎQ- 
:>;)iration  peut  être  fermé  de  manière  k  ce  qu'il  ne  se 
].  ende  aucun  atomit  de  chlore. 
.  Lies  commissaires  de  l'iacadéipie  ont  pensé  que  L'ap- 
;areil  de  iM.Cottereau. remplit  bien  Ife  but  qu'il  s!est 
proposé^  diç  faire  .respi)^r  du  i^hlore,  à  une  température 
et^i^  um  qmmtit^.  déterminée»,,  sans^déj^mliitiw 
4a  p  ga»»  ikAîs^i^.i  p^ur  û|  ^;n^g{iris  re(&)^^ 
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eubosn^ion  d«i  râJbwvba»  d«nt  les  réstdtJtta  ont  ur.^ 

grande  importance ,  relativemeDtaux«ecounhdohnt>' 
aui  noyé»  :  il .«  vu  ftit'en  -poussant  briiiquemei)t  àc 
ruiratmo^hénque^duni  la  tnioUée-artèritf  aie  certati.' 
animaux,  feltlj{He  W  l^io's,  les  renards,  les  mon- 
tons, etc.,  ^n  détermine  uôe  tlidtt  soudaioe  ;  d'autr<':< 
aninÀux,  comffîe  le  chien,  résistant  h  cette  i&8uBU>' 
tion  brusque  des  pouraous,  mais  leur  rttpîraïion  de- 
vient Éçênée,  et  ils  sont  malades  p^idant  plusieurs 
joui-s.  Si  l'on  cherche  quelle  est  dans  <fes  cas  la  eajitc. 
de  la  mort,  on  recoiiiioit  que  le  plus  souvent  l'a'r 
insufflé  déchi['e  le  tissu  déhcat.  du  pouraAOf  se 
répand  dans  la  cavité  de  la  plèvrtt,  repouBse  '<t 
presse  le  poupion  vers  la  partie  ei^riëure  de  !a 
ptHtr>n8|-  et  l'pi^Kise  ain^  à  l'accomplissement  dr 
la  respiration)  .en6n,  le  diaphragma ,  fortettieii: 
tendu»,  fait  sailli^  d^iu  l'abdomen.  La  mort  an-iv^' 
donc  iei  d'une  manière  analogue  k  celte  qili  suit  Li 
plai^  pénétrantes  de  poitrine,  avee  accès  eondi^u 
de  l'air  extérieur  dans  la  cayicé  des  plèvres  :  ce  qui  i' 
prouve  encore,  c'est  que  si ,  d'une  part ,  on  injeciu 
directement;  ce  Ûuide  dam  Iq  cavité  de  la  poitnDe 
au  moyen  d'une  <:aiiu1e  plongée  dans  un  espiice  in- 
tercostal', l'animal  succombe ,  et  que  si ,  d'une  autre 
part,  après  avoir  insufflé  de  l'air  dans  le  poumor, 
■  çu  lui  donne  ispue  par  uue  ponction  faite  aux  pari,  s 
du  thorax,  l'apimal  ne  ressent  qu'un  peu  de  gé:  e 
dans  la  respiration. 

Quanta  la  difiërence  des  effets  qu'on  observe  dans  3 
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chien,  eWa  paroit  tenii'  à  la  résislance  plus  grande  du 
lissu  p(Jiïioiiairo  de  ces  nnimiius. 

L'auteur,  conduit  par  ces  recberclies ,  se  demande 
ensuite  si  le  poumon  de  l'homme  se  rapproche  de 
celui  des  nioutouït,  ou  biet]  s'il  offre  la  résistance  de 
celui  du  chien  ;  et,  à  défaut  d'expériences  sur  l'homme 
vivant ,^  impossibles  h  tenter,  il  conclut,  d'essais  com- 
paratif faits  sur  des  cadavres  d'adultes  et  de  nouveau- 
nés,  que  dans  les  premiers  le  tissu  du  poumon  est 
beaucoup  plus  délicat  et  plus  faeilement  déchiré  que 
dans  les  seconds  )  ce  qui  rend  moins  dangereuse  l'in- 
suQlation  de  l'air  faite  dans  la  maladie  connue  sous  le 
nom  d'asphyxie  des  nquveau-nés,  que  rinsufilation 
opérée  sur  des  adultes  submergés. 

Cependant  M.  L<!roj  ne  conclut  pas  de  ces  obser- 
vations que  l'on  dpive  proscrire  l'inguOlatton  du  pou- 
mou  dans  le  cas  d'asphyxie,  mais  il  montre  que,  faite 
sans  ménagement  pai'  des  mains  inhabiles,  ou  bien 
avec  force  et  violence,  suivant  les  préceptes  de  quel- 
ques auteurs,  elle  peut  devenir  funeste.  L'auteur  se 
demande  M  l'on  ne  pourroit  pas  rapporter,  du  moins 
eu  partie ,  k  l'emploi  mal  diiigé  de  ce  mojen  ,  la  dil- 
férence  des  succès  obtenus  à  diverses  époques  ;  ainsi 
avant  la  révolution  pa  sauvoit  les  huit  neuvièmes  des 
npyés,  tandis  qu'aujourd'hui  on  ne  rappelle  à  la  vie 
que  les  deux  tiers  des  individus  secourus. 

Pour  taire  disparoîtie  les  dangers  dp  l'insufflation, 
prdinftirciiientcoufiée  àdes hommes  ignorants,  M.  Le- 
roy s'est  efforcé  de  mettie  les  appareils  dans  l'impos- 
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si])ilité  de  nuire  :  il  rend  au  soufflet  la  soupape  de 
Hunter,  dont  ou  l'avoit  privé  mal  à  propos  ;  il  pro- 
portionne la  quantité  flair  injecté  &< la  capacité  de  la 
poitrine  aux  diffirents  âges;  il  imagine  un  appareil 
pour  faire  pénétrer  sans  peine  la  canule  dana  la  tra- 
chée-artère; enfin,  il  adapte  à  son  soufflet  un  caloriftro 
d'un  emploi  tommotle.  Pour  faciliter  l'introductiou 
de  l'air  extérieur  dans  les  poomonS,  il  propose  de 
mettre  en  j'en  l'élasticité  des  côtes ,  de  leurs  cartilages 
et  des  parois  abdominales ,  eii  faisant  snr  l'abdomen  et 
l&tborax  des  pression»  niodérées,  auxquelles  on  fait 
succéder  un  temps  tie  relâchement  ;  et  il  pense  que, 
par  cette  manœuvre ,  le  sang  stagnant  dans  les  vais- 
seaux de  l'abdomen  et  de  la  poitriïie,  niis  en  mouve- 
ment vers  le  cœur  et  le  poomon,  reveillela  contractilitc 
du  diaphragme  et  ramène  la  respiration  et  la  vie. 
M.  Lero_y  attache  même  une  telle  importance  à  ce 
prooédé  t  qu'd  ILii  rapporte  unBon  oçmbre  'des  heureux 
réknltats'qaelïon- attribuera  l'insufflatidndo  ponmon, 
quand  on  cdmbine  les  deux  knt^eps  ;  '  et  il  pense  que 
dans  bearicoup'de  cas,  surOoutidans  œax  où  les  indi- 
vidiis  'li'ont  séjourné  que  peti  ife-  «erapè  saad  l'eao ,  Yera- 
ploi  de  «e  procédé  simple 'doit  suffire; 
^- Où  tericontî«  iqoéIquefiMs',' 'dans  Tait  '  des  aocouehe- 
mebts',  des'cas'idffidles  où  Vétroitesse  et  la  mteuvaise 
conformation  du  bassin  empochent  ta  tête  de  l'enfant 
d'en  franchir  les  diamètres.  On  doit  alors  recourir  Si 
l'opération  césarienne  si  le  fœtns  est  vivant,  ou,  s'il 
estnwi-t,  agir  directement  sur  son  ci-âne  pour  en  di- 
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minuer  le  volume.  C'est  dans  ce  deraier  cas  que 
M.  Saudelocque  a  proposé  de  substituer  aux  instru- 
ments dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent,  un  instrument 
de  son  invention,  assez  semblable,  pour  sa  forme 
générale,  à  un  forceps,  et  qui,  après  avoir  sai^  la 
tête,  la  comprime  avec  une  telle  force,  que  k  voûte 
et  la  base  du  crâne  sont  a£^issées  en  un  instant. 
Les  commissaires  de  l'académie  ont  pensé  que  l'in- 
strument de  M.  Baudelocque  pouvoit  être  préfère 
aux  crocbets  pointus  dont  on  se  sert  conununémeut , 
mais  que  sa  longueur,  et  surtout  son  poids  considé- 
rable, dévoient  en  rendre  le  manienient  difficile  et 
l'application  dangereuse ,  et  ne  permettoieut  pas  d'en 
espérer  tous  les  avantages  que  son  auteur  s'en  étoit 
promis. 

H  étoit  naturel  de  s'attendre,  après  la  belle  décou- 
verte de  la  lithotritie ,  et  après  les  encouragements 
que  l'académie  a  donnés  à  ses  auteurs,  que  l'attention 
des  hommes  de  l'art  se  porteroit  sur  cet  objet,  et  que 
de  nouveaux  instruments  viendroient  ajouter ,  par  une 
construction  plus  ingénieuse  ou  plus  parfaite ,  à  la  per- 
fection et  à  la  sûreté  de  cette  utile  opération.  L'aca- 
démie a  reçu  avec  un  vif  intérêt  un  mémoire  détaîDé 
et  des  instruments  nouveaux,  qui  prouvent,  dans 
M.  le  docteur  Bigal ,  leur  inventeur,  un  zèle  k  toute 
épreuve  et  une  grande  aptitude  aux  combinaisons  de 
la  mécanique. 

On  sait  que  l'emploi  de  la  lithotritie  repose  sur  la 
possibilité  de  faire  arriver  dans  la  vesrae  une  sonde 
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droite  ^  de  gros  calibre  ;  mais  il  est  des  cas  où  l'on  ne 
peu|;  parcourir  le  canal  de  Turètre  qu'avec  une  sonde 
courbe,  et  cette  circonstance  avoit  jusqu'à  présent 
rendu  impossible  dans  ce  cas  l'application  de  la  mé- 
thode de  broiement.  M.  Rigal  a  surmonté  cet  obstacle 
en  imaginant  une  sonde  flexible ,  d'une  construction 
fort  ingénieuse ,  que  l'on  introduit  courbe  ;  et  que  l'on 
peut  ensuite  redresser  à  volonté ,  sans  craindre  de 
blesser  les  organes  délicats  qui  Fentourent. 

L'auteur  examine  dans  son  mémoire  les  procédés 
lïiis  en  usage  pour  le  broiement  de  la  pierre  ;  il  en 
existe  deux  :  dans  le  premier ,  le  chirurgien ,  après 
avoir  percé  un  trou  plus  ou  moins  grand ,  lâche  le 
calcul ,  le  saisit  dans  un  autre  sens ,  le  perfore  de  nou- 
veau ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  ce  corps  se  brise 
sous  l'eflFort  de  la  pince  qui  le  presse.  Dans  le  second , 
on  ne  se  dessaisit  pas  de  la  pierre ,  mais  on  cherche 
à  creuser  dans  l'intérieur  du  calcul  et  à  lui  donner  la 
forme  d'une  coque  friable.  M.  Rigal  propose  un  pro- 
cédé nouveau,  pour  lequel  il  a  imaginé  des  instru- 
ments particuliers ,  et  qui  consiste  à  perforer  la  pierre 
saisie,  à  la  faire  ensuite  éclater  par  un  mouvement 
d'expension  centrifuge  imprimé  à  ses  molécules;  à 
saisir  chaque  fragment,  le  perforer  s'il  est  gros,  et  le 
laire  éclater  à  son  tour.  Par  ce  moyen ,  M.  Rigal  a  pu 
réduire  en  fragments ,  après  une  seule  perforation ,  des 

^  Ceci  était  écrit  en  1829.  Mais  depuis  les  ingénieux 
jpérfectionnements  de  M.  Jacobson ,  on  peut  briser  la  pierre 
«Vep  des  sond«s  courbes. 
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calculs  do  dix-huit  liçRes  de  di^mètrç,  et  brider  en 
éclats ,  en  moins  d'une  mipute ,  uue  pierre  du  dia- 
mètre de  huit  ligues. 

Pour  réduire  en  ppuc^q  chaque  fragm Wt  i  l'aqteur 
a  construit  uu  briîje-pierre  qui  ne  Je  eède  point  aipiç: 
autres  instruments^  spit  pour  la  sûreté  de  i$a  coi^-^ 
struction ,  soit  pour  son  mécanisme  ingéuieip:.  Mn^n  ^ 
M.  Higal  a  apporté ,  dans  le$  appareils  de  ses  préd^ 
censeurs ,  des  modifiqatioQS  qui,  jointes  au;s:  invéntipos 
qui  lui  sont  propres ,  parpissent  avoir  le  double  avan- 
tage de  rendre  plus  sûr  et  plus  facile  l'emploi  de  la 
lithotritie,  et  d'en  permettre  TappUcation  à  pn  plus 
grand  nombre  de   malades. 

M.  Vjllermé  a  contipué  ^es  recherches  sur  les  partiof 
de  la  statistique  qui  $e  rapportent  à  la  médecine,  #(; 
il  a  étudié  la  distribu tipp  par  mpis  dfP  concepûpns  ^|: 
des  naissances  de  Vbpnwie,  çpnsidérée  dansées  rap- 
ports avec  les  saison^ ,  avec  les  climats ,  avec  le  retour 
périodique  annuel  des  époques  de  tr^ivail  et  de  repps , 
et  avec  quelques  institution^.  Il  4  ras$!9^d>lé ,  des  ^ 
verses  parties  delà  France,  les  naissances  de  9819  i^ 
1825,  et  le  premier  résultat  général  qu'il  a  ottepu, 
c'est  que  les  six  mois  où  il  j  a  le  plus  4^  fiaissa^ices 
se  présentent  dans  l'ordra  suivant;  féi^rier,  mai^ft 
janvier,  avril,  novenoibr^  e<;  septw4)r§;  ce  qui  porje 
les  conceptions  aux  mois  de  jfw\  ,4^  jui9  9  d'avril,  <d^ 

juillet ,  de  février  et  de  mars ,  c'e3t-4i-dii!(8  au  t€|mps  W 
le  soleil  s'élève  sw  Wtre  h^Rrizpnr  §jBS  pjilçuls  l'ont 
ensuite  conduit  k  reconppilTf  qud  l^^piQ^pw4u|«Qi^di^ 

3i. 
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nombre  de  conceptions  est  Téquinoxe  d'automne ,  et 
que  lorsque  les  années  ont  été  froides  et  pluvieuses, 
l'époque  du  minimum  des  naissances  se  trouve  re- 
tardée. L'année  suivante,  elle  se  trouve  avancée  au 
contraire  quand  la  chaleur  est  plus  grande.  Cette  ob- 
servation, faite  sur  les  saisons,  a  été  confirmée  par 
l'étude  des  climats,  qui  a  fourni  des  résiiltats  ana- 
logues. M.  Villermé  a  aussi  trouvé  que  les  contrées 
marécageuses  étoient  remarquables  par  le  petit 
nombre  de  conceptions  aux  époques  où  les  marais 
répandent  dans  l'atmosphère  leurs  dangereuses  exha- 
laisons. 

Les  recherches  de  l'auteur  sur  les  mariages  l'ont 
conduit  à  ce  fait  assez  important,  que  très  peu  de 
femmes  conçoivent  dans  les  premières  semaines  de 
leur  union.  Enfin,  il  a  confirmé  par  ses  calculs  ce 
que  l'on  savoit  déjà,  que  les  temps  de  disette,  les 
époques  de  privations  et  de  pénitence  restreignent  le 
nombre  des  conceptions ,  tandis  que  les  années  d'a- 
bondance et  de  repos  exercent  sur  elle  une  influence 
contraire. 

M.  Benoiston  de  Châteauneuf  a  recherché  quel  est 
le  rapport  de  mortalité  entre  le  riche  et  le  pauvre , 
et  quelle  est  la  longévité  au  commencement  du 
XIX*  siècle.  H  a  mis  en  parallèle  les  classes  de  la  société 
qu'il  regarde  comme  les  plus  élevées ,  par  leurs  fonc- 
tions et  leurs  richesses,  avec  les  séries  d'individus 
vivant  au  jour  le  jour ,  dans  l'un  des  arrondissements 
les  plus  pauvres  de  Paris.  Il  est  arrivé  à  ce  résultat,  que 
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la  perte  annuelle  sur  i  oo  est  double  chez  le  pauvre  de 
ce  qu'elle  est  chez  le  riche. 

n  a  voulu  savoir  ensuite  combien  de  personnes  sur 
cent  arrivent  aujourd'hui  à  l'âge  de  soixante  ans.  En 
écartant  les  termes  extrêmes ,  il  trouve  que  le  nombre 
moyen  est  aujourd'hui  de  vingt-cinq  environ ,  et  qu'il 
faut  ce  nombre  d'années  pour  que  la  moitié  d'une  gé- 
nération soit  éteinte. 

Parmi  les  ouvraiges  importants  de  chirurgie  qui  ont 
été  présentés  cette  année ,  nous  ferons  remarquer  le 
Traité  d'Orthomorphie  de  M.  Delpech,  correspon- 
dant de  l'académie  à  M ontpelher.  La  théorie  des 
difformations  y  est  présentée  sous  plusieurs  points  de 
vue  nouveaux ,  et  l'auteur  y  discute  les  divers  moyens 
de  curation  que  l'expérience  a  suggérés  jusqu'à  présent. 
Mais  une  analyse  telle  que  la  nôtre  ne  peut  embrasser 
l'extrait  détaillé  d'un  livre  aussi  étendu  et  aussi  plein 
de  faits  ;  c'est  aux  praticiens  qu'il  appartient  de  l'ap- 
précier ,  et  de  profiter  des  idées  neuves  et  des  vues 
savantes  qu'il  contient. 


ANNÉE  1830. 


M.  Flourens  annonce  qu'il  se  propose  de  dévelop- 
per, dans  une  suite  de  mémoires,  les  modifications 
que  les  résultats  de  ses  nombreuses  expériences  sur 
l'encéphale  lui  paroissent  devoir  introduire ,  soit  dans 
les  opérations  chirurgicales  que  l'on  pratique  sur  cet 
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organe,  soit  dans  les  opinions  que  Ton  s'est  faites 
de  la  plupart  de  ses  maladies.  Il  commence ,  dans 
tin  jiremier  mémoire,  par  Tèxalneû  du  mécanisme 
^lon  lequel  agissent  leà  épanehemerits  cérébraux. 

ii'épànchement  d'un  liquide  ti6  peut  agir  mécàni- 
quêffient  j  sur  un  organe  solide,  que  par  comptés- 
sioH  ;  rt  bette  compi'ession  ne  peut  être  portée  au  point 
de  déterminer  une  altération  sensible  de  la  structure 
et  des  fotictionâ  de  l'organe ,  si  le  liquide  n'est  com- 
primé lui-ménie.  D'où  il  suit ,  relativement  au  cer- 
veau ,  qu'un  épaîiehement  ne  sauroit  le  comprimer 
de  manière  à  produire  de  pareils  eflFètâ  si  le  crâne  et 
la  dure-mèrè  àont  eulevés. 

Le  mécanisme  de  l'action  de  tout  épanchemètit 
cérébral  ne  serolt  donc  qu'une  pr'ession  transmise  j 
et  c'est  ce  que  M.  Flourens  cherche  à  prouver  par 
l'expérience.  A  cet  efiet,  il  a  dû  s'attacher  à  ne  pas 
compliquer  les  épànchements  qu'il  produisoit  avec 
Une  lésion  ou  blessure  cérébrale. 

Il  a  commencé  par  chercher ,  à  l'imitation  de  ijuèl- 
ques  physiologistes,  à  produire  des  épànchements 
par  l'ouverture  des  sinus  longitudinaux,  soit  anté- 
rieur ou  cérébral,  soit  postérieur  ou  cérébelleux. 
Mais  il  a  bientôt  reconnu  que  ces  épànchements , 
s'opérant  avec  une  extrême  difficulté ,  et  étant  tou- 
jours assez  peu  abondants ,  ne  pouvoient  déterminer 
des  ejffets  suflisamment  marqués,  et  tels  qu'il  les  falloit 
pour  s'élever  enfin  jusqu'au  véritable  mécanisme  de 
leur  action,  attendu  que  la  seule  pression  exercée 
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sur  eux  par  le  cerveau  qui  les  pousse  contre  le  crâne , 
en  arrête  bientôt  Thémorrhagie ,  et  qu'en  revenant 
ainsi  à  plusieurs  reprises  dans  le  crâne  pour  en  re- 
nouveler l'ouverture,  on  court  le  risque  de  blesser 
plus  ou  moins  la  substance  cérébrale. 

M.  Flourens  a  donc  cherché  à  produire  des  épan- 
chements  par  une  autre  méthode,  qui  consiste  à 
injecter  une  certaine  quantité  de  liquide  entre  le 
crâne  et  le  cerveau  par  une  ouverture  faite  au  crâûe , 
mais  il  a  bientôt  reconnu  encore  que ,  quelques  pré- 
cautions que  l'on  prenne ,  même  celle  qu'il  indique 
de  diriger  le  jet  du  liquide  vers  les  parois  internes 
du  crâne  et  non  vers  le  cerveau ,  on  blesse  toujours 
plus  ou  moins  cet  organe. 

Il  falloit  donc  recourir  à  uh  troisième  prcicédé ,  et 
M.  Flourens  a  eu  recours  à  l'ouverture  des  artères 
du  cerveau. 

En  ouvrant  Tune  des  artères  superficieftes ,  il  a 
toujours  vu  s'opérer  des  épandiements  rapides  et 
abondants  ;  et  tous  les  effets  ou  sjmptâmes  de  la 
compression  du  cerveau  survenir  sur-ïe-chatnp ,  dès 
que  Tépandiement  avoit  àcqtiis  ime  certaine  étendue  ; 
tous  ces  effits  disparoitre  âusâ  sur-le-champ,  dès 
que  le  crâne  et  la  duî'e-nière  étoient  enlevéisi. 

De  plus,  les  effets  ou  symptômes  àé  la  corti- 
pression  du  cerveau  répondoieiit  toujours  aux  fonc- 
tions propres  des  diverses  parties  de  cet  organe  sur 
lesquelles  l'épanchement  portoit.  Ainsi ,  M.  Flbùi-ens 
ouvroit-il  l'artère  superficielle  d'un  ïofeè  *ë^bWB ,  un 
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épanchement  abondant  gagnait  ce  lobe  ;  il  passoit  à 
l'autre;  et  aussitôt  l'animal  tomboit  dans  la  stupeur, 
perdoit  la  vue,  etc.  L'épanchement  gaguoit-il  le 
cervelet ,  l'animal  perdoit  l'équilibre  de  ses  mouve- 
ments de  locomotion  ;  gagnoit-il  la  moelle  allongée , 
l'animal  éprouvoit  des  convulsions  universelles  ;  et , 
parvenu  à  ce  point ,  si  le  crâne  et  la  dure-mère  étoient 
enlevés,  l'animal  reprenoit  aussitôt,  avec  une  rapi- 
dité surprenante ,  toutes  ses  fonctions  ;  les  convulsions, 
le  désordre  des  mouvements ,  la  stupeur ,  tout  dis- 
paroissoit. 

Les  épanchements  cérébraux  ne  compriment  le 
cerveau  au  point  d'altérer  ses  fonctions  que  lorsqu'ils 
sont  parvenus  à  une  certaine  étendue,  parce  que 
le  cerveau  a  Mue  force  de  ressort  propre,  laquelle 
résiste  à  une  certaine  pression ,  et  que  l'altération  des 
fonctions  du  cerveau  ne  survient  que  quand  l'altération 
de  l'organe  Ini-méme  est  portée  à  un  certain  point  ; 
et  la  pression  est  si  bien  la  cause  de  tous  ces  effets ,  que 
la  seule  ablation  du  crâne  et  de  la  dure-mère  suffit 
pour  les  abolir  sur-le-champ,  et  indépendamment 
de  l'évacuation  de  l'épanchement ,  ou  avant  que  cette 
évacuation  ait  été  produite. 

De  tous  ces  faits ,  M.  Flourens  conclut  que  le  trépan , 
c'est-à-dire  l'ablation  du  crâne  et  de  la  dure-mére, 
détruit  l'action  des  épanchements,  non-seulement 
parce  qu'il  leur  donne  issue ,  mais  parce  qu'il  enlève 
les  parties  qui  les  compriment. 

Tout  le  monde  sait  que  le  tissu  cérébral  a  la  fa 
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culte  singulière  de  s'épanouir  ou  de  se  gonjler  ;  et 

par  suite  de  former  à  travers  ses  enveloppes  roni'- 

pues  ou  enlevées  (ou  même  simplement  affoiblies) 

une  proéminence  que  l'on  nomme  exubérance  ou 

hernie  cérébrale. 

Les  chirurgiens  et  les  anatomîstes  ont  long-temps 

pris  ces  exubérances  pour  des  {végétations  de  la 

dure^mère ,  pour   des  sucs  endurcis ,  etc.  ;  et  en 

conséquence ,  ils  ont  long-temps  fait  une  règle  de 

leur  extirpation;  aussi  les  malades,  traités  d'après 

cette  règle ,  restoieninls  soui^ent  hébétés ,  coname  le 

remarque  Louis. 

M.  Flourens  s'est  proposé  de  déterminer,  dans  un 
second  mémoire  :  i®  le  mécanisme  selon  lequel  les 
exubérances  du  cerveau  se  forment;  2*  le  moyen 
physiologique  de  les  prévenir  ;  et  3°  le  genre  de  force 
qui  les  produit. 

Le  crâne  et  la  dure-mère  étant  enlevés  sur  un 
point  donné ,  il  se  forme  bientôt ,  en  ce  point ,  une 
exubérance ,  quoique  la  substance  du  cerveau  n'ait 
point  été  lésée.  Cette  proéminence  est  beaucoup  plus 
grande ,  quand  il  y  a  eu ,  en  même  temps ,  lésion  du 
tissus  cérébral  ;  et  quand  le  crâne  seul  a  été  enlevé , 
et  que  la  dure-mère  subsiste ,  V exubérance  tout  à  la 
fois  se  forme  plus  lentement ,  et  demeure  moins  dé- 
veloppée que  dans  les  deux  cas  précédents. 

M .  Flourens  en  conclut ,  contre  l'opinion  de  plusieurs 
chirurgiens  habiles ,  que  le  gonflement  du  cerveau  a 
heu  indépendamment  de  la  lésion  de  sa  sul^stance; 
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qu'il  a  lieu ,  malgré  l'existence  de  la  dure-mère ,  et 
que  c'est  surtout  lorsque  la  substance  du  cerveau  est 
lésée  ^  que  le  gonflement  de  cet  organe  prend  toute 
son  étendue. 

Ainsi,  la  cause  qui  produit  les  exubérances  est 
Y  impulsion  interne  du  système  vasculaire  &  laquelle 
le  tissu  cérébral  cède. 

Cette ybrce  impulsive  qui,  dans  le  cas  d'épanche- 
ment ,  pousse  le  sang  entre  le  cerveau  et  ses  enve- 
loppes ,   est  la  même  qui  pousse  sans  cessé  le   sang 
dans  l'intérieur  de  cet  organe,  quand  eUe    agit  de 
dedans  au  dehors.  En  poussant  le  sang  dans  son 
intérieur,  elle  tend  à  le  goriflér^  et  le  gonfle  en  effet , 
dès  que  les  enveloppes  qui  le  soutiennent  lui  man- 
quent dans  un  point  donné  de  son   étendue;   et, 
comme  elle  ne  le  peut  sans  agiter  toutes  ces  molé- 
cules d'une  sorte  d'oscillation  intime  et  continuelle, 
c'est  un  nouveau  mouvement  de  cet  organe  à  ajouter 
à  ceux  que  déterminent  en  lui,  soit  les  mouvements 
delà  respiration ,  soit  le  battement  des  artères. 
Une  tàcuhérance  cérébrale  n'étant ,  comme  il  vient 
>  qiie  M  expansion  d'un  point  donné  du  cer- 
ï  tnd^aut  de  répression  ^  sur  ce  point,  par 
jfijpe» ,  il  s'eiisuit  que ,  û  les  enveloppes  man- 
\  tout  le  cerveau  tout  à  la  fois,  ce  ne  seroit 
ne  expiXHsion  partielle ,  ou  une  exubérance 
lent  dite  i|ui  aim>it  Keu ,  mais  une  expansion 
[lài  conl|irendroit  le  cerveau  en  masse, 
te  r^tàt  Éiàtunel  et  kiottnàl,  il  ne  peut  se 
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former  di  exubérance ,  parce  que  le  cerveau  est  égale^ 
ment  contenu  partout  ^  et /dans  le  cas  de  l'ablation 
totale  des  enveloppes  j  il  ne  peut  s'en  former  aussi , 
parce  que  le  cerveau  cesse  également  tïétré  contenu 
partout. 

De  pluS)  le$  eo^è^èérâm^e^  së  cômplii^tient  quel- 
quefois de  \ étranglement  opéré  par  le  bbrd  dfe  roii- 
verture  des  envelopper.  Or,  cet  étranglement ,  qui 
accroît  le»  exubérances  parce  qu'il /è^e  letif  tisëu  ;  a 
surtout  lieu  quand  rbutertum  des  enveloppes  est  petite; 
il  a  moins  lieu  quand  cette  ouverture  est  grande,  et 
l'on  conçoit  qu'il  ne  ââuroit  plus  avoir  lieu  du  tout 
dans  le  cas  de  l'ablation  totale  des  enveloppes. 

A  ne  considérer  donc  que  le  cÔlé  j[)liysiok)gique  du 
phénomène ,  on  voit  que  l'ablàtiôn  totale  des  eiive- 
loppes  est  le  moyen  direct  et  de  prévenir  et  de  répri* 
mer  absolum€9it  les  exubér&noes;  «l^  k  tOÈAiêécèt  le 
côté  pratique ,  on  voit  qu'on  appfockera  d'autant 
plus  de  cette  répression  abitdae ,  qiie  t'<wveitui«  des 
enveloppes  sera  plus  grande;  et  die  là  résulte  le  bou 
eifeC  des  grandes  omtvrtureé  de  trépan  e<iHitre  les 
exubérances;  bon  èfiet  di^à  remarqué  par  Quemiiy , 
mais  qui  a  avoit  poifat  élè  oqdiqué  encore^ 

On  se  soikvieat  des  expérience  par  lesquelles 
M.  Flourens  a  montré  qu'en  retranchant  sueceesive*- 
ment  diverses  mifties  du  cerveauy  <»n  ^Hbdisk,  euecessi- 
vement  ses  diverses  fooctioBSj  tt  ^qu'  ^» 

partie  distiaotp  de  toet  oi|;tuie  a  sa  fàn< 

On  ee  aottiMnl  akuai  cpi'Aa  nîàniM^ 
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expériences ,  que  certaines  substances ,  bien  qu'intro- 
duites dans  les  voies  digestives ,  n'en  portent  pas  moins 
leur  action ,  soit  sur  l'encéphale  entier,  soit  sur  telle 
ou  telle  partie  de  l'encéphale  ;  et  que ,  dans  tous  ces 
cas,  Teffet  de  chaque  substance  sur  chaque  partie, 
est  absolument  le  même  que  celui  de  la  lésion  méca- 
nique de  cette  partie. 

Dans  un  troisième  mémoire  sur  le  cerveau ,  présenté 
cette  année,  M.  Flourens  a  procédé  d'une  manière 
différente.  Il  a  appliqué  immédiatement  certaines 
substances  sur  les  diverses  parties  du  cerveau  mises  à 
nu  ;  celles  dont  les  effets  lui  ont  paru  tout  à  la  fois  et 
les  plus  marqués  et  les  plus  opposés ,  sont  l'huile  essen- 
tielle de  térébenthine ,  l'opium  et  l'alcool. 

Ayant  appUqué  de  l'essence  de  térébenthine  sur  les 
lobes  cérébraux  d'un  lapin ,  il  a  vu  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  l'animal ,  tantôt  s'élancer  brusquement  en 
avant,  tantôt  tourner  rapidement  sur  lui-même;  il 
crioit,  il  grînçoit  des  dents ,  etc.  On  l'eût  dit  dans  un 
accès  de  manie  furieuse* 

L'ayant  appHqué  sur  le  cervelet,  l'animal  s'est  mis  à 
courir  et  à  sauter  avec  beaucoup  d'agilité. 

L'effet  de  l'essence  de  térébenthine  est  donc  â! exal- 
ter l'influence  4e  ces  deux  organes  sur  le  reste  de  l'é- 
conomie. 

L'effet  de  l'opium  est  inverse.  Dans  le  cas  où  on 
l'applique  sur  les  lobes  cérébraux,  l'animal  devient 
immobile ,  et  d'une  immobihté  telle ,  qu'aucune  exci- 
tation ne  peut  le  déterminer  seulement  à  changer  de 
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place,  etc.  ;  et  quand  on  l'applique  sur  le  cervelet,  ra- 
nimai ne  marche  plus  qu'avec  peine ,  lenteur,  en  se 
traînant ,  et  jamais  il  ne  court. 

L'opium  a  donc  pour  objet  de  ralentir  on  diminuer 
l'action  de  ces  mêmes  organes  que  Tessence  de  térében- 
thine exalte» 

Quant  à  l'effet  de  Talcoôl ,  il  est ,  à  une  moindre  in- 
tensité près ,  à  peu  près  pareil  à  celui  de  l'essence  de 
térébenthine.  Mais  un  effet  curieux  est  celui  qui  ré- 
sulte de  la  substitution  de  l'essence  de  térébenthine  à 
l'opium  ;  car  alors  la  stupeur  et  l'immobihté  sont  bien- 
tôt remplacées  ipaœV exaltation  j  l'animal  reprend  ses 
mouvements ,  puis  de  l'agitation  ;  les  effets  opposés  se 
modifient  et  se  neutralisent  les  uns  par  les  autres. 

Ainsi,  chacune  de  ces  substances,  immédiatement 
appliquée  sur  telle  ou  telle  partie  du  cerveau ,  a  une 
action  propre;  de  plus,  cette  action  varie  pour  chaque 
partie  comme  la  fonction  dé  cette  partie ,  telles  que 
les  expériences  précédentes  de  M.  Flourens  les  avoient 
déterminées. 

Cette  excitation  artificielle  y  outre  qu'elle  est  un 
moyen  expérimental  de  plus,  mérite  une  attention 
particuUère ,  en  ce  qu'elle  a  permis  à  l'auteur  d*imiter 
jusqu'à  un  certain  point  Hl  exaltation  des  fonctions  de 
l'encéphale  dans  certaines  affections  de  cet  organe , 
telles  que  les  folies  ou  les  manies. 

M.  Moreau  de  Jonnès  s'est  livré  à  quelques  re-^ 
cherches  statistiques  sur  les  générations  dont  se  com^- 
pose  la  population  de  plusieurs  états  de  l'Europe,  et 
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sur  les  variations  de  nombre  qu'on  observe  d'un  pays 
a  Fautre. 

Les  enfants  de  cinq  ans  et  au-dessous  constitueQt 
en  général  du  septième  au  huitième  de  la  population 
totale;  en  Angleterre  et  en  Idande  ik  sont  plus 
nombreux ,  en  France  ils  le  sont  moins. 

De  cinq  à  dix  ans  les  variations  sont  analogues. 
Llrlande  est  le  pays  où  il  y  a  le  plus  d'enfants  de 
cet  âge  ;  la  France  est  celui  où  il  y  en  a  le  moins. 
I^  Suède ,  qui  possède  beaucoup  plus  d'enfants  du 
premier  âge  que  la  France,  n'en  a  pas  plus  qu'elle 
du  second,  ce  qui  prouve  Vinfluence  funeste  d'un 
climat  &oid  sur  les  premiers  temps  de  la  vie. 

De  dix  à  quinze  ans ,  le  nombre  relatif  des  enfants 
diminue  dans  les  îles  britanniques,  ils  reste  presque 
stationnaire  en  Suède  et  en  France. 

hsi  classe  la  moins  variable  de  toutes  est  celle  des 
personnes  de  vingt  à  trente  ans;  elle  est  partout 
d'environ  le  si^me  de  la  population. 

L'auteur  poursuit  ainsi  ses  recherches  d'4ge  en  âge, 
jusqu'au  déclin  de  la  vie ,  et  il  constate  que  c'est  la 
France  qui.  possède  le  plus  d'individus  de  soixante  à 
soixante-dix  ans.  Toutes  proportions  gardées,  les  îles 
britanniques  en  ont  un  tiers  de  moins ,  et  l'Irlande 
n'en  a  que  la  moifié  de  ce  qu'on  trouve  en  France. 

Le  travail  de  M.  Moreau  de  Jonnès  est  accompagné 
de  nombreux  tableaux  numériques ,  disposés  de  ma- 
nière à  offi*ir  des  résultats  comparatifs  pour  chaque 
pays  y  et  pour  chaque  âge  de  la  vie. 


ET    CHIRURGIE.  49^ 

M.  Benoiston  de  Chàteauneuf  a  cherché  à  déter- 
miner l'influence  exercée  par  certaines  professions  sur 
le  développement  de  la  phthisie  pulmonaire.  D  a  été 
conduit  à  s'occuper  de  ce  travail  à  l'occasion  d'une 
grande  mortalité  attribuée  à  un  genre  d'industrie 
particulière  à  une  petite  commune  du  département 
de  Loij>-et-Cher,  où  l'on  exploite  la  pierre  à  fîisil. 

L'auteur  énumère  avec  détail  quarante  professions 
qui  exposent  ceux  qui  les  exercent ,  soit  à  une  atmo* 
sphère  chargée  de  poussières  de  diverse  nature ,  soit 
à  des  mouvements  pénibles  pour  l'acte  de  la  respira- 
tion ,  et  il  les  distribue  en  sept  classes.  D'après  des 
relevés  nombreux  faits  dans  les  registres  des  hôpitaux , 
il  cherche  à  établir  la  moyenne  des  décès  par  la 
phthisie  dans  chacune  de  ces  professions ,  et  il  conclut 
des  faits  nombreux  qu'il  a  recueillis ,  que  c'est  surtout 
au  mode  d'exploitation  de  la  pierre  à  fusil ,  et  à  l'air 
vicié  que  respirent  les  ouvriers  dans  les  galeries  d'où 
on  l'extrait,  qu'il  faut  attribuer  la  grande  mortalité 
de  la  commune  de  Meusnes ,  mais  que  la  poussière 
siliceuse  qu'aspirent  ceux  qui  taillent  et  façonnent  la 
pierre ,  ne  prédispose  pas  à  la  phthisie  plus  que  les 
autres  profes^ns  où  Ton  respire  également  des  mo- 
lécules suspendues  dans  l'atmosphère. 

M.  Larrey  et  M.  le  professeur  Boux,  ont  fait 
connottre  les  principaux  faits  de  chirurgie  que  les 
combats  Uvrés  dans  Paris,  au  mois  de  juillet^  leur 
ont  donné  lieu  d'observer.  La  nature  très  variée  des 
projectiles,  la  distante  peu  oonsidérable  à  laquelle  les 
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coups  étoient  portés ,  on  produit  des  blessures  diffé- 
rentes de  celles  (ju'on  observe  en  général  sur  les 
champs  de  bataille ,  et  sont  devenues  pour  ces  deux 
savants  chirurgiens  le  sujet  de  développements  in- 
structifs et  de  considérations  intéressantes  pour  l'art 
de  la  chirurgie. 

L'académie  a  été  entretenue ,  à  l'occasion  d'un  mé- 
moire de  M.  Delpech,  des  essais  malheureux  que 
quelques  chirurgiens  ont  tentés  pour  l'extirpation  to- 
tale de  l'utérus  cancéreux.  Cette  ablation  d'un  organe 
aussi  important  que  l'utérus  peut  être  faite  dans  deux 
cas,  lorsqu'il  est  encore  en  place,  dans  ses  rapports 
avec  les  organes  voisins ,  ou  bien  lorsque  la  nature  en 
a  elle-même  opéré  le  déplacement ,  et  que  la  matrice , 
faisant  saillie  au  dehors,  est  frappée  d'engorgement 
ou  de  gangrène.  Les  commissaires  de  l'académie  n'ont 
point  hésité  à  refuser  leur  assentiment  à  l'opération 
pratiquée  dans  le  premier  cas ,  et  l'issue  malheureuse 
de  l'essai  tenté  par  M.  Delpech  n'est  pas  de  nature  à 
faire  changer  d'avis  sur  ses  dangers.  Quant  au  second 
cas ,  la  perte  de  l'utérus  déplacé  a  pu  être  supportée 
sans  entraîner  la  mort  des  malades.  L'observation  que 
M.  Delpech  a  envoyée  s'ajoute  au  nombre  déjà  assez 
grand  de  faits  semblables  que  possède  la  chirurgie. 

M.  Velpeaua  présenté  un  mémoire,  où  il  propose 
de  faire  revivre  et  d'appliquer  à  un  grand  nombre  de 
cas  une  opération  aujouixl'hui  abandonnée ,  et  qui  con- 
siste k  séparer  la  jambe  d'avec  la  cuisse  dans  l'articula- 
tion du  genou.  H  s'efforce  de  combattre  les  objections 
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que  l'on  a  élevées  contre  cette  opération,  et  de  dé^ 
montrer  qu'on  doit  lui  accorder  la  préférence  sur 
l'amputation  de  la  cuisse  à  son  quart  inférieur,  et  sur 
celle  de  la  jambe  dans  l'épaisseur  des  condyles  du  tibia. 

M.  M oreau  de  Jonnès  a  fait  connoitre  le  résultat  des 
documents  officiels  sur  la  marche  et  sur  les  progrès 
de  quelques  maladies  contagieuses. 

La  petite^vérole  s'est  manifestée  au  mois  de  mars 
dans  l'île  de  Malte,  et  s'est  propagée  avec  une  violence 
et  une  rapidité  extraordinaires.  Sur  5,2 1 3  habitants 
qui  en  ont  été  attaqués  ,711  ont  succombé; 

La  fièvre  jaune,  dont  les  irruptions  ont  été  si  mul- 
tipliées aux  Antilles,  qu'on  pouvoit  croire  qu'elle 
y  étoit  endémique,  a  enfin  cessé  de  les  ravager.  Elle 
n'a  paru  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe  ni  en  1829 
meni83o. 

Elle  a  continué  de  sévir  à  la  Nouvelle-Orléans,  où 
l'on  persiste  à  ne  prendre  aucune  précaution  sanitaire  ; 
enfin,  ce  qui  est  plus  rare,  elle  a  envahi  et  ravagé  la 
colonie  française  du  Sénégal.  Elle  éclata  au  milieu  du 
mois  de  juin  dans  l'ile  de  Corée  ;  et  d^ux  mois  plus 
tard  dans  l'ile  St.-Louis,  située  à  40  heues  de  Gorée, 
dans  le  lit  du  Sénégal.  Sur  700  Européens  existant 
dans  l'ile,  il  en  avoit  péri  36o  le  12  novembre  der- 
nier, et  la  maladie  n'étoit  pas  encore  totalement 
éteinte. 

M.  Larrey  a  communiqué  à  l'académie  le  résultat 
de  l'examen  qu'il  a  fait  d'un  homme  de  l'Amérique 
septentrionale,  âgé  de  4^  ans,  et  réduit  à  un  état 

T,   V.  3« 
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de  déerépitdde  et  de  maigrear  dont  cm  a  peine  à  se 
tàïte  tine  idée^  Cet  indrvidn  attribue  sa  maladie  à  un 
séjùùt  pty>ioiigë  qu'il  a  Ëdt  dans  tm  lien  humide  et 
Toisin  deb  met^^  Il  a  ]peidë  depms  6  on  7  ans  enyi- 
rtm  detit  pdooes  et  demi  de  sa  hauteor;  et  sa  mai- 
greur est  telle^  qu'il  ùSté  Fa^^ect  d'un  squelette  rerétu 
uniformément  et  imédiatetnent  d'ûlie  toile  drée.  Les 
mtisdés  se  desrinebt  k  peilie  sous  k  iarme  de  pe- 
titt^  côtôeÀ  âjdaties^  mftis  ils  nùùt  point  perda 
lettf  éMtrMtilîtéî  tes  Èttttelllëâts  du  cxBtdr  sont  très 
petits  et  eM&Èûîté»;  les  dents  stmt  déchaussées,  el 
de  t^illetif  Wrhei  k  ¥die  est  foiUe  et  grêle;  la  tête 
est  tiêéoû^fi^ftJè  d'tliie  chevelure  comté,  rare  et  jMnesque 
etttlèri^àâeilt  Idaïkke  ;  les  es^ticms  ge  font  réguliài- 

Malgré  cet  état  de  débilité  apparent ,  les  facultés 
ititeliëcitie&es  sotit  intactes  chei  le  sujet  qui  nous 
occupe  i  ses  fonctions  iMdnsitivéB  et  locomotrices  ne  sont 
]^itll  ell^'ées)  il  eftt  âgile^  et  soulève  de  pesants 
fiolteaiâc;  e&fin^  les  i^rganes  de  k gi^ératicm  ne  pttr«> 
tid|)ëM  en  lÂefA  de  Tath^phie  des  musdes^  et  cet 

hMotnle  II  M  dbpiiÎB  ^'il  lit  aa  cet  étâ«  qtatre  eii^^ 
dMH  tiroÎÉBii  foHdnt  bten. 


Fiir. 
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GAOTIERD'AGOTY.  Observaiions  sur  l'Histoire  nalOfelle,  sur  la  Physique  et  laPemlurt, 

avec  des  plantlies  imprimées  en  couleur.  Paris,  ITûï-i'S*,  I!  pallies  «n  2  yoI.iIb-1. 

av«clB  ptanehes.  26  Ir. 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (I,).  Vie,  travaui  et  doctrine  acienlifiiiue  d'Éiienno  fieot- 

ffoySaini-Hilaire.  Paris,  1817,  in-lî,  a  fr.M 

GOETHE  [J.W.  DE).  OEuvres  d'hiatoire  naturelle,  eomprenanHeBTnèonairPSScienlifiquia 

sur  ran»1omie  comparéi^,  la  botanique  et  la  gâologie,  traduit  de  l'allemand,  par  Marlint. 
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GBIENDEL  (J.  F.).  Hicrographîa  nova,  sive nova  et  euriasa  Tartorum  minutQ^UIUM^ 
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utifioialium,  tam  d ornes ticar uni  quain  exoiicaruci,  qua:  Bafniœ  Danorui  '    ' 

^Jat.,  Uib,  in<rol.,  tlg.  cel. 

^  II.  MINÊRALOGII!.  GÉOLOGIE,  PALÉONTOLOGIE,  FOSSILl 
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13  planulies.  IS  fe 

BADDltlMONT.  Traité  élémentaire  de  minéralogie  et  de  géologie,  Paris,  iBtO,  iit4, 
avttc  12  planches.  tit. 
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—  Tmiié  Élémentaire  de  Minéralogie.  Paris,  IBSO,  î  vol.  in-8,  fig.  M  fr.  ' 
BIANCONI  (C).  Storia  natuiale  dei  terreniardenli,  dei  vulcani  fangosi,  deile  sorgentifil' 
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et  d'un  lableau  synoptique  des  tiauieucs  d'un  grand  nombre  de  moniagnes.  Clermot 
]8!9,  in-a,  Hg.  6  1 

BRÂRD.  Traita  de  Minéralogie  appliquée  auiarts,  ou  histoire  des  minâraui  qui  sont  en 
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—  Index  pal  KO  nlologicus  oder  Obersichtder  bisjeli  bekannten  fossilen  organisme».  . 
Nomenclaiorpatœoniologicus  in  alphabeiisclier  nsdung.  Stuttgart,  1818-1850,  3  tt 
în-8.  4S  I 

BOCH.  Description  physique  des  Iles  Canaries,  traduit  de  l'allemand  par  Boulange 
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pliara,  Calisiceet  Lessei'tiaihiâtocliL.  parisiis,  1803,  gr.  iii-4,  avec  60  plaoches.     3G  fr. 

—  Etsenï  Tegelabllis  syslema  nslurale.  J>ariijis,  ISIS-IBSI,  3  vol.  in-8.  37  fr, 
•—  konea  seleciffi  planiarum  quMin  Prodramu  syslemalis  iiniTersallsduscripsit  A,  P.  De- 

candnlleei  arcbeiypis  .ipecimiaibus  à  P.  J.  F.  Turpin  delineabc  el  t^diliB  B.  Celuisaïct. 
i>«rûiï(,  1810-1846,5  vol.  grand  m4  de  lOO  pi.  chacun.  160  fr. 

—  Séparément  les  tome  t,  1839, —lome  B,  1846,  in-t.  Prix  de  ebacun,  35  fr, 
■i—  Prûdromus  ayslemalis  universalia  regni  vegelabilis,  Parisiis,  1824-18*9,  13  vol.  170  Tr. 
•-  Thâorie  ftlémenlaire  du  BotaniqiiB,  ou  esposilion  des  principes  da  la  claaBilicatioii  na- 

lurelle,  de  l'art  de  décrire  et  d'éluilier  les'  Tégëtaux,  3°  éd.  Paris,  1843,  iu-S.  8  Tr. 

—  Panles  rares  du  jardin  de  Ganfeve.  Gmive,  i8î9.  in-4,  avec  §4  pi.  col.  M  Ir. 
•- Rapports  Bur  les  plantes  rares  du  jardin  botanique  de  lienâve,  de  1819-IS93,  en  9  part. 

in-4.  3  rr. 

—  Hétnoiie  sur  Is  genre  âclerotium  et  en  particulier  sur  l'ergot  des  céréales,  iti-l, 
avec  t  pi.  1  tr.  25 

—  Uâmoire  sur  les  genres  connanis  et  omptialobiuin.  1S35,  in-4  avec  S  pi.  1  Ir.  >5 

—  Uémoire  sur  la  famille  des  cooibrélacées.  Ginève,  1S2B,  in'4,  avec  5  pi.  3  fr.  60 

—  Bevufi  de  la  famUle  des  cactées.  In-(.  avec  31  pi.  12  fr. 
-t-Siirlafamille  des  légumineuses.  Paru, 1K!0,  l  vol.  in-t.  avec  10  pi.  BO  fr. 
— -CatalogUB  plaElariim  horii  botanici  Monspelienais.  mnipeiiier,  1813,  in-S.  3  fr, 

l;-— Collection  de  Mémoires  pour  servir  à  l'iiietoire  du  régne  végéial  :  1'  Famille  dea  mÉ- 

lasioniacées,  1838,  iu-4, 10  pi.  10  fr. 

— 2»  Famille  des  crassulacôea.  IBïB,  in-4, 13  pi.  10  Ir. 
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DECANDOLLE  et  DDBY.  Botanicon  gallicum,  seu  Synopsis  planiarum  in  llova  gatlica 

deacrlptarum;  editio  aecunda.  Parif .  189B-I830,  !  vol.  in-n.  20  fr, 

DECANDOLLE  [A.).  Monographie  desCampanuUes.  Paru,  1830,  in-4,  avec  SO  pi,  Sfi  fr. 

—  Iniroduclion  à  l'étude  de  la  Botanique.  Paris,  1836,2  vol.  in-8,  flg.  16  ft: 
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DELAHOCHE  (F.).  Eryngiorum  necnon  generis  novi  Alepideœ  hisloria.  Pariitii,  1808, 

in-rol.,  avec  32  pi.  18  It. 

I  DELAS.  Fhyiographie  universelle,  ou  nouveau   SyalËme  de  botanique,  Lj/oh,    1783, 

in-lî.  »  &. 

OELILE  IBaffeueâd].  Centurie  de  Plantes  d'Afrique,  du  voyage  à  Mfiroé,  recueillie  par 

M.  Cailliaud.  Parii,  1816,  in-8.  S  (t.  fio 

-:-  Leçons  de  Botanique,  1833,  in-8.  1  It-.  50 

—  Avis  sur  les  dangeta  de  l'usage  des  champignons  sauvagea  dans  la  cuisine.  In-S.  i  fr. 
ÈBLLE  CHIAJE.  Hydrophylelogia  regni  Napolitanl.  iVeapoii,  18!9,  in-fol.,  avec  100  pi. 

■  gr.  et  col.  îOO  &. 

DEMISSE  (E.).  Flore  d'Amérique,  coUeclion  de  plantes  les  plus  remarquables,  ûeui-set 
fruits  de  grosseur  et  de  grandeur  naturelles.  Paris,  1843-1846.  S  vol,  in-lolio,  conlooam 
16!  planches  coloriées.  150  Ir. 

DESGOtTRTlLZ.  Flore  médicale  des  Amilles,  ou  Histoire  naturelle  deg  plantes  usuelleadea 
colonies  françaises,  anglaises,  espaKDoles  et  portugaises.  Paris,  1824-1819.  Publiée  en 
ISÏliv.  8  vol.  in-8,  avec  000  planches  col.  170  te. 

DE3F0NTAINES,  Flora  ailantica,  sive  Hiatoria  planlarum  qua?  Allante,  agro  Tunetano  et 
AlgeriensL  crescunt.  Parii,  an  Vil,  1  vol.  io-4,  accompagnés  de  SSl  planches  dtffisî- 
nées  par  Redouté,  et  gravées  avec  le  plus  grand  soin.  70  (r. 
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—  Hisioire  des  arbres  ev  arbrisseaux  qui  peuvent  Etre  c«lliv*B  eo  pleine  terre  eur  l«  m) 
de  la  France.  Paris,  1S09,  5  vol.  in-8,  rel.  (O  fr. 

—  Choix  de  plantes  du  corrollaire  Oes  instiiuia  de  Toiirnefort.  1808,  In-*  avec  70  fiL  JO  ft. 

—  Précis  d'un  mémoire  de  M.  Mirbsl  sur  i'organisaiioa  végétale.  In-4  de  tl  piga 
BtS  planches.  l  fr. 

DES  JACINTHES,  de  leur  analomie,  reprodiicUon  et  cullure.  Anuterdam,  17M,  ilH^ , 
avec  10  pi.  *K 

DESVAUX  {A.  N.)  Obsenaiions  sur  les  plantes  des  environs  d'Angers.  Àngirt,  l8tl,  ' 
in-iï.  !  V. 

DONN.(J.).  Horlus  cantabrigienais ,  or  an  nccenied  calaiogue  of  indiffeiious  and  aotic' 
plants  cul tivaled  in  thaCamhridgebotanioGarden,  wilh addition» bj  F.  Pursh.  J. LiBdi: 
ley,  G.  Sinclair,  and  P.  N.  Don;  iS'édil.  £onrfo»,  18«,  1  sol.  in-8.  M*. 

-~  A  General  System  of  gardening  Balany,  conlaining  a  compleie  eniimeraliOD  anddCN 
cription  ol'atl  pUnls  Hilierto  Known.  tendon,  I83I'IB3T,  i  vol.  in-4°.  THr. , 

BOZY{lf.)*i''-  H-MOLKENBAEB.  Nov»  fungorumspecieBinBelgiosppteBlrionalrofli«( 
détectât.  [Mgdani  Batavorvm,  1K46,  in-8  de  18  pag.  et  i  pi.  col.  1 1t. 

—  Miisci  frondosî  inediii  Arcliipclagï  inriici ,  slve  descriptio  et  adumbratio  musiKaiiB 
rrondosorum  in  inaulis  Java,  Bornéo,  Sumatra,  Celabes,  Amhoina,  necnon  in  JopMI'i 
nuper  detectorum  minusve  cognitoruni.  Lugdvni  Balai.,  IRiO  ;  publié  par  tivralMSll  | 
10  planches  avec  texlein-4. —  6  livraisons  Bonien  venle.  prix  de  chaque.  1&  V.  ! 

D1LLENII(J.  J.).  Hisloriamuscorum.  Oximii,]m,gc.  in-4,  avec  85  pi.  T»'fr.  ^ 

—  Catalogua  planlarum  sponte  circa  Gissam  nascenrium.  FVanco/urf i ,   l'IOj   il^i- 

Ztr.Sf 
DUFOUR(Lêon],  Révision  du  genre  opéfîTaphedela  flore  françjiise.  1818,  in.4.    S  fr,  HI 

—  Révision  des  genres clado nia,  ecyphophoras,  belopodiam,  de  la  flore  llunçaiw,  tM! 

t  fr.  IL-I 

DDHAMEL.  Traité  des  arbres  et  a-bustes  qui  se  cultivent  en  France  en  pleine  iertlt| 

par*»,  1755,  s  vol,,  in-*,  avecfig.  SO'te 

—  Traité  des  arbres  et  arbustes  que  l'on  cultive  en  pleine  terre  en  Europe,  et  partiAûlA- 
rement  ^n  France.  Nouvelle  édition,  augmentée  par  Jaume-Saint-Hilaire,  THrirtli' 
Loiseleur  Deslongchamps,  publiée  par  Michel.  Paru,  16î5, 1  vol,  in-folio,  avei 

DUMORTIEB.  Noticesur  le  genrem^elenia  de  la  famiite  des  Orchidées.  BruirslUt,  Il 
in-*  de 30  pag,,  avec  I  pi.  1  " 

—  Observations  sur  les  Giaminées  de  la  flore  de  Belgique.  Totirnay,  IBSS ,  in-B 
16  pi.,  fig.  col. 

—  Notice  sur  le  genre  Dionne  Brva!eths,  1837,  ln-8  do  S  pag. 
SUN  AL  (M.  F.)    Histoire  nalurellc.  médicale  et  économique  dessotitnuni  et  des' 

quiout  été  conronduu  avec  (!nx.  Montpellier,  IS13,  inA  ,  avec  W  p). 

—  Monographie  do  la  famille  îles  anonancéps,  Paris,  1817,  in-4,  avec  3Spl.  M  11^ 
AD  PET1T-THO0AR8.  Essais  sur  la  végétation,  considérée  dans  le  dêveloppemeoi 

bourgeons.  —  Histoire  d'un  morceau  de  bois,  précédée  d'un  essai  sur  la  séve.A.^ 
l80B-IRlâ,  2  p.  en  1  vol.  in-8,  flg.  B'^t 

—  Essai  sur  l'organisation  des  plantes.  Pon's,  1806,  in-8  de  19! pag.  tfr.. 

—  Cours  de  Phytologieou  de  Botanique  générale.  Parti,  18S0,  in-8tîe  lia  pag.       3ltt 

—  Histoire  d'un  morceau  de  bois,  précédée  d'un  Essai  sur  la  sève.  1815. in-8.  i%', 

—  Mélangea  de  Botanique  et  de  Voyages,  l'aris,  ISII,  in-B,  avec  18  pi.  '   t  fe| 
DDPLESSY  (F.).  Des  végétaux  résineux  tant  indigènes  qu'exotiques,  ou  description  eOb. 

pléte  des  arbres,  arbrisseaux,  arbustes  et  plantes  qui  produisent  des  résinea.  ^"^m} 
IBD!,  t  vol.  in-8.  tS;nl 

DUTROCHET.  Mémoires  pour  servir  à  l'hisloire  anaiomique  et  physiologique  des  Tti||> 
taux  et  des  Animaux ,  avec  cette  épigraphe:  «  Je  considère  comme  non  avénU'tOtlf4^ 
que  j'ai  publié  précédemment  sur  ces  mailËres,  et  qui  nese  trouve  point  reproduit  (lUB 
cette  collection.  Pari;,  188T,  !  forts  vol.  in-S,  avec  allas  de  tO  planchas  gravéu.  MjR 

DrVAL(G.).  Phytoiogia  sive  Phiiosophia  Plantariim.  Paritii».  KAl ,  in-ii.  1% 

'^BRETet  TSiEW.  Planite  seleclae  quiium  Imagines  ad  exemplaria  naluralia  Lotulînjjà 

bonis  curiosonim  niilrila  mauu  !itl\6c\0Ba  àwiXattfft  çmvW.,  Swirolitraw,  IISO,     """''' 
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ELLIS.  Du^nplion  ilu  Mangosiaii  eidii  Triiit  ,\  pïia.  Hoaen,  ITT9,  iii-S,  avec  4  pi-  Sft'il 

ELUIGER.  Hisloiru  naturelle  et  médicale  des  iligiiales.  Montpellier,  1811,  iii-4.      t  b*.  i 

BNDLICHER   (S.).  ËncblriiJion    boianicum  exhibens  claaaes   et   ordines    planiarun 

Accedit  Domenclaior  Kenerum   ei  DlGciDalium  vel  usuallum  indicatioi  LljKiiÈ,  1B41 

iii-8.  18  fl 

—  Prodromus  florœ  norfoikic».  TindoboniE,  IS33,  in-B.  t  ti 

—  Iconographia  generum  planiarum.  Vimiobona,  IB38,  in-4  de  ttfi  ^  Sa  fi 
FABII  COLIJMN£  Plantaruin  aliquol  anliquoruai  historia.  Florenlitt,  I 

3S  pi. 
FEBDRIER.  Précis  d'analomieïigéiale.  Pari*.  1834,  in-8. 

—  Notice  8ur  le» Rayons  médullaij«s.in-8  de  18  pages.  « 

—  Essai  sur  les  poëaomënes  de  la  végËiation.  Parti,  1813,  in-B.  9  Ir.  I 
FÉE,  Essai  sur  les  cryptogames  des  écotces  eioiiques  et  ofïiicinales.  Paris,  18Î6-1S3' 

S  parties  iTi-4,  avec  (3  pi.  col.  60  f 

—  Séparément  la  !'  partie.  Strasbourg,  1837,  in-4,  avec  9  pi.  î6  I 

—  Delà  reproduction  des  végétaux.  Sinubourj/,  IBSï,  in-*.  i  fr.  ■ 

—  Essai  historique  et  critique  sur  la  phytonymie,  in-8  de  S4  pag.  1  ( 

—  Vie  deUnnâe.  1833,  in-B.  6  I 

—  Mémoire  sur  le  groupe  des  phyllériéea  et  notamment  sur  le  gente  erineum.  Pari 
1834,  in-a  de  ^à  pag.  et  il  pi.  col.  *  fr. 

—  Mémoires  sur  la  famille  des  fougères;  1"  JfAnoire.  Esamen  des  bases  adoptées  dans 
classification  ilta  fougères  et  en  particulier  de  la  nervation  ;  3"  Mimoire.  Ilisloire  d 
acroBiichées.  Sfrnr&our;,  lB44,in-fol.  avec 06  pi.  76  f 

p    T-  JUlHiosa  pmiica.  —  Mémoire  physiologique  el  organographique,  sur  la  aenailive  et  t 

k      plantes  sommeillantes.  Straibourg,  1849,  in-4,  avec  1  pi.  I  fr.  5 

1  FEUILLËE  (L.).  Journal  des  observations  physiques,  mathématiques  et  botaniques,  fait 

sur  les  càtes  de  l'Amérique  méridionale,  et  dans  !{^s  Indes  occidentales.  Fark,  171 

3  vol.  in-4  avec  ligures.  30  I 

I  FLORA  FLUMINENSIS  (Regnî  Brasitiensis}.  Paris,  IBST,  11  yoI.  in-folio,  contenant  18 

planches  avec  la  description.  150  : 

Les  exemplaires  en  papier  vélin ,  !30  I 

Mte  qu'un  très-petit  nombre  d'eiemplaire»  de  cette  grande  ttore  du  Brésil. 

r  FOUBNEL  et  HARO.  Tableau  des  champîgnona  observés  dans  les  environs  de  Metz.  JTei 

138,  in-B  de  48  pages.  1  fr. 

lNCI  (J.).  Herba  alleluja.  Boianic»  considerata  ex  veterum  ei  recentiomm,  etc.  l 

'  f,  1709,  in-H.  S  ; 

fSCRE  (J.)  Ueber  den  Pollen.  Pelenbourg,  1837,  in-(°,  avec  19  pi.  col.  10 

AARlt  Flora,  seu  de  Dorum  cullura,  libri  iv.  /lomœ,  1633,  in-4,  flg.  8  1 

iâesperides,  sire  do  malorum  aureoram  cultura  et  usu.  Roma,  1646,  in-folio,  av 

^DINGandGARDNER.  Sertum  planianim,or  Drawingsand  descriptions  of  rare  ai 
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StE  MÉDICALE  décilEe  par  Chaumenton  ,  Chamberei  et  Poiret ,  peinle  par  Tiirpii 

Ifjixième  édition.  Paru,  1833;  7  vol.  grand  in-S ,  avec  4D0  planches  coloriées.  Puhli 

'Bios livraisons.  î""  I 

IBEBOUX  et  TILLET .  Observations  faites  en  Normandie  au  sujet  des  effeis  pernicie 

t  attribués  H  la  fumée  du  varech  lorsqu'on  brûle  cette  planie-  Wl,  in- 

cîpl.  îft- 

ES.  Epictida  aystematis  mycologie! .  aeu  synopsis  hymenomycetum.  PpïoHo ,  IBÏ 

-8.  1"  ' 

bsiemamycologix.  Griewald,  1818-1833,  â  vol.  in-S.  M  I 

Ucbenogtaphiaeuropœareforniata.Xunda,  1831, in-8.  ll>  i 

iSKAL.  Flora fegyptiaco-arahica.  edidit  Niebuhr,  Hauniœ,  I77S,  ln-4.  10  I 

[&TNER  [i .)■  De  lïuctibue et  seminlbus  planlaniin,  uuin  supplemento,  aeu Carpologi 

ilàUgart,  1788-1805,  S  vol.  in-*,  avec  326  pi.  IS*  I 
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GESNERI  iC).  Opéra  BotanicaedidilC.  G.Sohmiedel.  Narimbtrga,  1151.  in-fo]..  a«< 
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GINGINS-LASSARAZ.  Histoire  nalurelle  des  Lavandes.  C<n«wr,  1»I6,in-8.  aveclt  pl.RIt. 
GIOBERT.  Traité  sur  le  pastel  et  l'esuaulion  de  aoo  indigo.  Paris,  1813,  in-8.  Gg-  6  Tt, 
GIROD-CHANTRANS.  Recherches  chimiques  et  microscopiques  sur  les  confervcs,  bÎBu, 
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GIBOC  DE  BUZAREINGUES.  Mémoire  sur  l'Évolulioii  dea  planEes  et  sur  l'accrolBsemS 
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GOEPPERT  {H,  R.j.  Die  fossilen  FarrnkrEouter,  seu  sysiema  filicitm  fossilium.  Bivigit, 
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—  Die  Blûihenzeit  derGewEBchse  ini  Garten  ïiiBreslau,  iii-4,  3b  p.  1  fr.  M, 
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Che  an  den  aielleii,  etc.  Leidm,  1848,  in-4'',  avec  Î3  pi.  IT  U. 

GODAN  (A.).  UartuGRegiusMonspellensis.  Lugdmi,  1T62,  in-S,  rel.  ^t. 

—  Flora  Monapeliaca.  tuffdiuit,  1166,  in-B.  f  t  j 

—  Herborisai  ions  des  environs  de  Montpellier.  Itionipellier,  an  lï,  in-B.  tfcj 
GILIBEBT  (J.  E.).  Exercitia  pb^tologica  quibua  omnex  plantin  Enropiex  ,   voL  t  •nt/ta 

LithuaQicœ  Lu^rduni,  1792,  in-S,  avec  lOO  pi.  if3 

GORTEB  (D.  DEJ.  Flora  Vil  proviociarum  Belgii  conicederaii  indigena.  Viredti  rttU 
in-8.  t^ 

GOOLIN  et  LA6EYRIE.  Dictionnaire  des  plantes  iisiiellea  des  arbres  et  srbiisles,  dMlll-j 
maux  qui  servent  d'aliments,  de  méilicamenta  ou  d'amusemenl  à  l'Iiomme,  M4|i 
minéraux  qui  sont  d'usage  en  médecine.  Paris,  an  il,  6  vol.  in-8,  avec  763  pl.OoltiJM^ 
reliure.  HW 

GRENIER  et  GODRON,  Flore  de  France,  ou  deacriplion  des  plantes  qui  croisaeiit  UIV(M 
lement  en  France.  Besançon,  I843-I8â0,  3  Torts  voL  in-B,  seront  publiés  en  sii  pvfMfc' 
Prix  de  chacune  :  7  £' 

En  «enie,  tome  1, 1"  et  S""  parties,  tome  II,  i"  partie.  j 

GREVILLB  (R.  E.).  Scotlish  Criplogamic  flora,  or  coloured  [Ignres  and  description*  tn 
cryptc^mic  planta,  belonging  cliieily  lo  Lhe  order  Fungi.  Editnburg,  1813-IStS,  dtlt-l 
grand  in'8,  accompagnés  de  360  pi.  grav.  et  col.  UV  It 

GONNET  (R.-U.)  Flore  élémenlaire  de  la  France ,  rédigée  d'après  le  syslèina  * 
LInnée,  modifiée  par  Cl.  Hichabd,  paris,  ISt7,  2  vol.  in-B,  avec  U  pi.     lltt 

GRONOVIDS  (J.  F.).  Flora  Virginica,  eihibena plantas  quascollegitJ.GlaytDn  îfiTMh^ 
crescenles  obaervaviC  atque  coUegil.  Lugdun^at . ,  1162,  in-4.  |  fc 

GUETTARD.  Observations  sur  les  plantes.  Para,  1141,  ï  vol.  in-is,  rel.  4ft. 

GUILLEMIN.  Icônes  plantarnm  AustralasiiB  rariorum.  Paritiù,  i897,  in-4,  aveoMpLIOft, 

—  Énumération  dea  pioniea  découvectea  par  les  voyageurs  dans  les  tlesde'  '  "' 
Paris,  1837,  in-8. 

—  Considérations  sur  l'amei'lume  des  végélauï.  Paris,  183!,  in-t. 
GCILLEMIN  (J.  A.)  S.  PERROTTET  et  A.  RICHARD,  Florœ  Senegambi 

riiiis,   1830-1833,  tome  1",  in-4,  avec  72  pi. 
HAGEN  IC.  G.).  Tentamen  hisiorite  licheiium  et  prtesertim  pr 
1782,  in-8,  avec  2  pi.  col. 
^iAA^.Stâ.-  van).  Spécimen   bolanioum,  exhibens  synopsis  graminum  jadigsti 
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1LLEH  [Mal.)  HieropbylicOD  aivecommeDiariiia  jn  loca  scriptiiiœ  aatirai  i| us  planiaruin 
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-  Flora  scotica;  or  a  description  of  acollisti  planta;  loniin»,  1821,  1  partiea  en  1  vol. 
in-8.  17  fr.  SO 

■  Niger  Fiora,  or  an  enumeratiuo  ofllie  planta  oFweatern  tropical  Afrioa,  collectedby  Th. 
iVogel,  iiicluding  apicilegia  gorgooea,  liy  P.  B.  Webb,  and  Flora  nigridana.  f.ondoH, 
.  tus,  1  vol.  ii)-8,  avec  60  planches.  87  fr. 

-.'Bolanical  MiacelUny,  coniaining  ligures  and  deacriplions  of  auch  planis  as  recommend 
itilBinaelves  bj  (lieir  novelly,  rarily  or  bialory.  London,  I83U-I833,  3  vol.  in-8  avec 
.163  pi.  dont  p.-irlie  coloriées,  cart.  90  fr. 

tTIib  Journal  ofBDlaiiy.  Lonrfon,  1834-181!,  4  vol.  in-S,  avec  73  pi.  BG  fr. 

\  The  London  Journal  ol  Boiany  ;  coniaining  âgurea  and  deacriplions  of  siich  planta  as 
K.reuomniend  tiiemeelveihy  ilieir  novelty,  r;iriiy,hislary  oruaes,  ttc,  publié  loua  les  mois, 
(  depuis  lBt2,  part:abiers  de  SU  pag.  avec  3  pi.  18tï-1840,  prix  de  chaque  années.  a7  [.  &0 
Q^ notes  un  iheBoUnyoftlieant.irctiu  voyage.  Londan,  1843,  ia-S,%.  fifr. 
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>u(dêr  KiDdederbaumaniEenDJcotjleilonen.  Tnbmgcn,  IS36,  in-i  de  26  pa^'.  )  b.ls 
nOM&OLDT  (A.  de}.  Plantes  équiooxiales,  rpcutillies  au  Mexique,  dans  Vl\e  ûe  Cuba,  dam 
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'— SeJMtanuTislirpiuaiaiuericaDaniin  histona,  inquaadLinnieiiiiuRisjsteniadeienirinfe 
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—  (MBcrvstionum  bounicanun  iconibu?  ab  auctore  ikliiieiUû  iflusuaiuttr^l 
t7M.  i  panits  en  l  voL  in-fol.  aiec  IM  pi. 
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Fnacp.  r^rà.  IM«-IMT,  6  porv  w-S  avec  31  pi.  ^rav. 

—  lolNMOiKiirewtBAlr»».  VioU.  Sapaa.  Onkts,  Tafija.  In-«  te  4 
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IN(J.T.).  Dubia  oir 

llis.  PetrapoU,  UliO,  in-4,  avec  3  pi.  3  fr. 

•a  TiihymaloideE ,  fniescens,  Coliis  nerii.  Gtdani,  1780,  ta-4,  avec  1  pi.  1  tt.  M) 

K  (D,  G.).  Synopsis  llone  aermanicîB  et  helvetic».  Liptiai,  184S,  3  vol.  in-8,  27  fr. 
>CKER.  Flora  Silestaca.  Uratislavxa,  t787-IS14,  i  vol.  in-8  avec  lOï  pi.  iO  tr. 

!N[J.)-  DisaerlaiioQ  sut  les  prupciâtés  mËdiCfUes  de:!  coIcliicacËes,  Strcubourg.  1837, 
■*.  i  Ir,  50 

TQ  <R.  S,).  SyaopsU  plaiiiaium  quas  ia  itinere  ad  plapam  œqu'maiialein  orbts  non 
llegerunt  Al.  de  Humboldt  et  A.  Bonplanil.  ParisiU,  1833, 1  vol.  in-8.  10  fr. 

ZE(G.],  AcoiylËiIonearLiiii  Africaj  auËtralia  extra  tropicumsiiiii, ffotie,  iS36,in-8.  Sfr, 
le  Farrnkmuter  in  koloriHen  Abbildungen.  Leipsig,  1840-18*7,  publié  en  10  livraisûns 
menant  100  planclies  in-i,  coloriées,  avec  un  lexli:  deitcriplir.  100  {i. 

ZING  (F.  T.).  Phycologia  germanioa,  dei  Deuischlands  Algeo  in  Budigen  Beschrei- 
Dgen,  Nordliawen,  1845,  ia-8.  là  II-, 

pecias  alHaruni.  Ujwce,  184S,  in-S.  30  fr. 

ILLARDIÈRE.  Icônes  plantarum  Syrife  rariorum  descriptionibiis  et  observât! onibus 
isiraisB.  Parùiû,  1791,  dectts  I  ad  V,  in-*,  avec  60  pi.  15  fr. 

avca  Hollandiffi  pUniaium   sptcimen,    Farisiii,   181 
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toutes  les  plantes 

1-8,  ûg.  80  fr. 
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.'âge  destiné  k  faciliier  les  échanges  entre  les  bota- 


■in-S  de  100  pages  à  2  colonoes,  sur  papier  collé. 


Sf^.  50 


M  éebingei  enlre  les  botanialei,  tl  leur  évitera  les  loDgan  liâtes  de  pbniel  da 
bnlei  qu'ils  peuvent  oITrir.  —  tl  servira  de  catsiagiie  d'herbier,  de  table  pour 
Btee  du  France  et  d'Allenugno;  il  sera  d'une  grande  ulillie  pour  reoavoir  des 
^ique .  pour  signaler  les  espèces  qui  composent  les  Dores  de^  locatltâs  oimoD' 
■  pisnles  utiles  eliuduElrïellea,  1s«  plantes  médicinales,  les  espèces  ornemen- 
RCgéletlou  arborescente  t  celle  qui  est  herbacée ,  les  rapports  oumériques  des 

■tations  sur  plusieurs  espèces  de  fucus  peu  connues  ou  nouvelles. 

J  83  pag.,  30  pi.  10  fr. 

■t.).  Description  botanique  d  u  cbiranihodendron,  arbre  du  Mexique, 

I  Pai-it,  1805,  gr.  in-4,  avec  s  pi.  col.  4  tr. 

B  boianique  de  M.  B>  Delesseri,  Notices  sur  les  collections  de  plantes 

mposent,  contenant  en  outre  des  documeiils  sur  les  piinci- 

Jrope,  etc.  Patii,  1845,  in-8.  7  Ir. 

■  des  végétaux  originaires,  ou  moyen  de  juger,  infime  de  son  cabinet, 

^ttnospbâre,  de  la  fertilité  du  soi  et  delà  propriété  des  habiluits,  dans 

^e  l'univers.  Parit,  1831,  in-8.  7  fr.  50 

loniaise,  ou  nouvelle  méttiode  ùe  connaître  les  plantes  d'après  leji 

■ers  des  feuilles  disposées  en  ordre  de  systôine.  Turin,  iBlo,  3  vol. 

-  18  fr. 

l'l>ictionnaire  raisonné  des  ternies  de  botanique  et  des  familles  naïu- 

Vétymologie  et  la  description  détaillée  de  tous  les  organes,  leur  syno- 

a  de  tous  les  adjectifs  qui  servent  &  les  décrire  ;  suivi  d'un  vocubu- 

s  et  latins  les  plus  gânâralemenl  employés  dans  la  glossologie 

|iS3I,  1  fort  vol.  in-S.  D  fr. 

ÏDiairB  de  botanique  et  de  physiologie  végétale,  contenant  l'Iiistoire 

s  parties  des  plantes,  et  l'exposition  d«s  règles  à  suivre  pour  dé- 

■végétaui.  Parit,  1838,  in-S.  5  fr. 

VreproductioD  desvégélaux.  Clarmont,  1817,  iu-4. 
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—  Sysiema  Plaoïanim  Europn,  curante  J.  E.  Gilibeit.  Colon,  illoifogum,  nti,  s  VÈi 
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—  Revue  de  la  Flore  parisienne,  contenant;  I-  la  révision  avec  corrections,  addilions  et 
observations  des  plantes  qui  la  composent;  V  deui  notices  sur  des  plantes  contro- 
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—  Sjnopsis  de  la  nouvelle  Flore  des  environs  de  Paris.  Parti,  I83T,  in-18.  3  fr,  50 
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UILTITZIF.À.).  Bibliotlieca  lioianica  secundura  bo [a nices  parles,  locos,  cbronologiaa, 
rarmam,  aucEores,  e[c.  Berolint,  1839,  in-S.  b  It. 
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MIRBEL.  EiposiliOQ  de  k  ihéoi-ie  île  l'organiiiatLoa  végétale,  2*  édition.  Parit,  I8O0,  M 
avec  9  pi.  Siy.U 
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accompagné  des  descriptions  de  quelques  espèces  nouvelles  ou  peu  connues.  PoTft, 
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jÏBiNORE  (M.).  Flora  medioa  uoiversale  c  Flora  pariicolarC  délia  proTinoia  di  Mapoli. 
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^YUANN  tPb.).ConimentaiiodeorYzasativa.Co»in^u0,  iSOO,  in-l  aveclpl.      1  fr. 
toSRET  ei,  GRAT  (A.).  A  Flora  of  North  America,  arrangea  aocording  to  (henaturaL 
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an  VIII,  iu-8,  fig. 

—  Description  Jes  plantes  nouvelles  et  peu  connues,  cultivées  dans  le  jardtai 
Cela.  Paria,  an  vin,  in-fol.  avec  60  pi. 

Vir.AT  (P.  R.j.  Histoire  des  ])l!Lntes  vënéneuKes 
V1GNEUS(A.).  Flore  pittoresque  des  environs 

til  pi.  col. 
VILLABS.  Hisloire  des  plantes  du  Dauphiné.  Grenoble,  nss,  4  vol. 

—  Catalogue  des  plantesju  jaidin  botanique  de  l'éuole  de  médecine  de  Sutst 
ift-S, 

VtTMAN.  Summa  Planterum  quie  haclenus  innotuerunt  meltiodo  Linnaaana 

et  species.  Medioloni,  1789,  6  val.  in-8. 
VlTTADiNI.  Descriïione  dei  fuoghi  manitertcci  più  comuni  dell'  Italia  e  de' 

poasono  co'  medeslmi  conrondersi.  Milano,  183â,  in-4  et  atlas  de  44  pi.  col. 
VOIGT.  Worlerborcb  der  botanisclien  Kuntspracbe.  léna,  1B!4,  in-iî.  . 

VRIESE  (G.  H.)-  Oralio  de  re  herbada  Baiavia  non  minus  quam  reliquis  Europsr<4ri 

eicoleuda.  Lugdum-Balarorum,  1846.  Jn-8  de  34  jia^. 
'WALUCS(NO.  PlanlaeAsiuticierariores;  or  descriptions  and  ligures  or 

orunpublisliedEast-lndian  plants,  f-orufon,  ]S30-Si,  s  vol.  in-rol-avec  300  pi.  col.  458  ii 
WATSON  [B.  C).  Cybela  Brilannîca;  or  Briiisli  Planis,  and  iheir  geogi-apliical  rdaii«B 

london,  I84T,  I.  I",  in-S.  12  fr^ 

WEBBR  et  SCtl^GRlCHEN.  Hisloriae  muscorum  et  bepàiicorum  prodromus.  JTilini 

[(ipitff.  1814-1815,  2  pan.  in-8.  U 

WEIGKL.  Flora  Pomerano-Rugica  exliibens  planias,  Herolint,  1789,  jo-lï.  î  ttf, 

WEINMANN    Tractalus  botanico  crllicus  de  cbara  Gœsaris.  Carottruha,  t7S9,  tn-l 

I  rr.: 

WEES.  Planlio  cryplogamio»  Florie  Goltingensis.  GatUngue,  mo,  in-E.  1 1 

WIGHT  [RoB.l.  Icônes  planlariim  India:  orîenlalis;or  figurée  oflntlian  plan».  JTildn 
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I        L'iconographù  du  régat  ammnl  de  G.  Cuoier  est  achevée.  Les  iaO  planches  gravéea 
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—  Uisioire  naiurellu  des  Poissons  du  Nd.  —  Descjipiion  des  Mammifères  et  des  " 
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^DACH.  Traité  de  physiologie  considérée  comme  science  d'oliser vallon,  avec  des 
Hitioiis  par  MM.  les  piofesseuis  Baer,  Moser,  Meynr,  MoUer,  Rahike,  Siebold,  Valeii 
n^agner,  traduit  de  I'allem3,nd  sur  la  !•  édilion,  par  A.  J.  L,  Jourdan.  Parii,  1837-1 
Ft  vol.  in-8,  flg.  Piii  de  chaque  volume.  1 
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De  fsiu  humano,  adnotationes  anatomicœ.  lApiia,  iB!8,in-fo1,,  Hg.  0 

Vorn  Baue  und  leben  des  Gehirna.  Lxtpiig,  1818,  3'ïûl.  in-(,  avec  lO  pi,  48 

lRUS.  Traité  élémentaire  d'Anaiomie  comparée,  suivi  de  reclieiehea  li'aualûmie  ph 
)phique  ou  transcendante  sur  les  paities  primaires  du  sylème  nerveux  eldu  squci 
itérieur  et  eilérieur;  traduit  de  l'allemand  sur  la  deuxième  édilion,  et  précédé  d' 
uisse  historique  et  hibliograpbiqtie  de  l'aiiaioinie  comparée,  par  A.  i.  L.  Joui'i 
ù,  ISU,  1  Ibiis  vol.  iD-Er  avec  tui  bel  atlas  de  30  jil.  in-4  ^a\ée&.  v 


G4  LIBRAIRIE   DE  J.-B.    BMLLLERE, 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  cxpliqnesucccssivemeiil  les  dirrêrenls  organes  et  systèmes  danslcsCf- 
férentes  classes  d'animaux.  Ce  traité  est  digne  d'une  étude  sérieuse,  Unt  à  cause  de  l'expositloD  eUi 
et  précise  des  faits  principaux  de  la  science  que  de»  remarques  pleines  de  profondear  etdeDOOvmH 
que  l'auteur  pradigue  à  chaque  instant.  Rempli  des  idées  générales  qui  sont  nées  pour  lui  de  lien- 
templaiion  des  détails,  éclairant  les  particularités  par  la  lumière  de  ses  idées  générales,  raoteafjctt 
du  charme  et  de  Tintérél  sur  des-objets  que  l'on  trouVe  parfois  arides,  et  proVoque  dans  Yttjjàii 
lecteur  de  iDngues  et  sérieuses  réflexions.  C'est  un  excellent  traité  d'analomie  comparée,  .avec  i'M 
duquel  les  savants  ftànçais  se  ramiliariseront  aux  idées  allemandes ,  avantage  qui  a  son  imporlneeJ 
unç  époque  où  les  Allemands  rendent  tant  de  services  à  la  zoologie. 

Un  allas  Tort  bien  gravé  facilite  l'étude  et  donne  la  représentation -fidèle  des  Tormes  les  plus  fnipM^ 
tantes  du  régne  animal.  Il  contient  aussi  les  constructions  hypothétiques  d'Après  lesquelles  M.  Cm 
conçoit  ane  formation  des  étréis  ol^anisés  ;  elles  servent  à  l'iottlKgence  du  troisième  volame,  oA  fm- 
teur  expose  ses  théories  sur  Kanatomie  philosophique*  <•  . 

—  Yersuch  einer  Darstellung  des  Nervensystems  und  insbesondre  des  Gehîros.  Leipsii, 
1814,  ih-4,  avecGpl.  '  ..    .  '  Hfr. 

CHARLETON  (6.)^  Exercitationes  de  differentiis  et  nominibus  animalium  quibus  ioot- 

duiit  man tissa  anadômica.  et  quaîdain- de  variis  fossilium  geneïibus.  Exoniœ,  lïï», 

10  fr.,  ia-fol,,  flg.  rçh  . 
CHARVET.  Recherches  pour  servir  à  l/histoirç  générale  de  la  monstruosité  dans  lésa» 

maux  et  par  suite  à  Thisloire  de  la  génération.  Paris,  1827,  in-4.  1  &• 

CHOSSÂT.  Recherches  expérimentales  sur  l'inanition.  Mémoire  qui  a  obtenu  le  prix  A 

physiologie  expérimentale  à  l'Académie  dts  Sciences.  Paris,  1843,  in-4.  7fc 

CI.OQUET  (H  ].  Traité  complet  de  Tanatomie  de  Thomme,  comparée  dans  ses  points  ta 

plus  importants  à  celle  des  animaux,  et  considérée  sous  le  double  rapport  de  Thistolo^ 

et  de  la  morphologie  ;  lome  l«»".  paris,  iHtd,  in-4  avec  l.OO.pl.  36  Ir. 

COMPARETTI  (A.).  Observationes  anatomica)  de  aure  interna  comparata.  Patavii^  1^ 

in-4,  avec  3  pi.  lOfe. 

GOSTE  (V.).  Recherches  sur  la  génération  des  mammifères.  Paris,  1835,  in-8.     1  fr.SI 

—  Mémoire  sur  l'ovologie  du  Kanguroo.  in-8  de  27  pag.  .  1  fr.fi 

—  Lettre  à  M.  Ràspail  sur  TEmbroygénie.  in-8  de  16  pages.  1  fr- 
CUVIER  (G.).  Leçons  d'analomie  comparée  recueillies  par  G.  Duméril  etDuvernoy,5eédii. 

'  augmentée.  Paris,  1836-1846,  8  tomes  en  9  vol.  in-8.  26  Ir. 

DARWIN.  Zoomonia,  overo  Leggi  délia  vita  organica  con  aggiunte.  Napoli,  1820, 6  voL 

in-8.  24  fr. 

—  Zoonomie  ou  Lois  de  la  vie  organique,  traduit  en  français  par  Kluyskens.  Gand,  iSi!. 
4  vol.  in-8.  Î6fi 

DEEN  (Van.).  Disquisitio  physiologica  de  differentia  et  nexu  inter  nervos  viiae  animalisf 
vilaB  organicse.  Lugd,  Bat.,  1834,  in«8,  fig.  6  fr.  ^ 

DETHARDING.  Hisloria  partus  monslri  bicorporei  Monocephali  ;  accedit  dispulaliod 
monstro  sine  cerebro.  In-4, 18  pag.  'hi 

DONNÉ.  Cours  de;  microscopie  complémentaire  des  études  médicales  :  Anatomie  micrt 
scopique  et  physiologie  des  fluides  de  Téconoipie  ;  par  le  docteur  A.  Donné,  iiispectei 
des  Ecoles  de  médecine,  professeur  de  microscopie.  Paris,  1844^  in-8  de  500  p.  7  fr. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  seize  chapitres:  L  Du  sang.  —  II.  Des  globi|les  du  sang.  —  III.  Desgl 
bules  blancs  et  dos  globulins  du  sang.  —  IV.  Circulation  du  sang;  altérations  pathologiques  des  g' 
buies  sanguins.  —  V.  Du  mucus  et  de  ses  différentes  espèces,  mucus  nasal  bronchique,  du  tube 
gesiir,  niucus  urétral,  prostatique,  des  vésicules  séminales,  utérine,  vaginale,  buccale,  vésicale,  etc 
VI.  Du  pus,  globules  purulents  du  pus  dans  le  sang,  du  pus  de  la  biennorrliagie,  des  chancres  ei 
bubons,  des  ciis  vibraliles.  —  VH.  Flu.des  sécrétés  proproment  dits,  sueur, salive,  bile,  urine.— YII 
IX.  Sédiments  inorganiques  et  Sédin:ents  organisés  des  urines. —  X.  Sperme,  action  de  Teau, 
acides,  des  aicalis,  de  l'iode,  et  de  quelques  fluides  de  l'économie  sur  les  animalcules  spermatiqu^; 
plicalions  à  la  médecine  légale.  —  XI.  Des  pertes  séminales  involontaires,  de  leurs  variétés;  despe 
blanches,  leurs  causes;  traitement.  —  Xil,  XIH,  XIV.  Du  tait,  sa  réaction  chrmiqueèt  ses  caracti 
microscopiques;  (|es  différentes  espèces  de  lait;  ses  éléments,  moyens  d'apprécier  sa  rieh'esse;  fbn 
tion  du  lait,  rapport  entre  la  sécrétion  du  colostrum  et  la  sécrétion  lactée  après  raocouchement; 
qualités  du  lait  ci  do  ses  altér.ttions  chez  les  nourrices;  étal  muqueux.  —  AltératioiM  p^lhologiquei 
l.iii,altéraUon  par  le  pus,  lait  purulent  chez  lés  animaux..— CQCote;  lait  mélangé  de  sang  ;  iiit 
femmes 8yphi\\\\i\ui!l^  ;  lait  des  nourrices  réglées.^  XV.  Richesse  et  pauvreté  du  lait,  influence ( 
nourriture  et  des  différentes  espèces  (i'«\\iiv«i^V&«viT\«\«\\.*,mo^«as  de  conserratioh  dû  lait-  formi 
du  beurre,  —  XVI .  Ch jle ,  lymphe,  s^nd^XO)  ^ wwâ,  ^«.m  ti^V  vgkqlSa^, tliA^\^\«&V^M^VA^  «5\/ 
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I  DONNÉ.  Atlas  du  Cours  de  microscopie  exécuté  diaprés  nature,  au  microscope-dague 
réotype,  parle  docteur  A.  Donné,  et  L.  Foucault.  Paris,  1846,  Atlas  de  SO  planch 
in-folio,  contenant  80  figures  gravées  avec  le  plus  grand  soin,  avec  un  texte  descriptif 
raisonné.  30  1 

DU6ÉS  (A.).  Mémoire  sur  la  conformité  organique  dans  l'échelle  animale.  Paris,  18S 
in -4,  avec  6  pi.  6  f 

—  Traité  de  physiolog^ie  comparée  de  Thomme  et  des  animaux.  Montpellier,  1838-1 8^ 
3  vol.  in-8,fig.  18 

DUTROGHET.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  anatoroique  et  physiologique  des  Yég 
taux  et  des  Animaux;  avec  cette  épigraphs  :  «Je  considère  comme  non  avenu  to 
ce  que  j^ai  publié  précédemment  sur  ces  matières  et  qui  ne  se  trouve  point  reprodi 
dans  cette  collection.  »  Paris,  1837,  2  forts  vol.  in-8,  avec  atlas  de  30  planches  gravé* 

24 

—  Recherches  sur  la  formation  de  la  fibre  musculaire.  Paris,  1831,  in-8,  de  24  pag. 

1  pi.  1  fr. 
EBÈL  (J.G.).  Observationes  neurologicsB  ex  anatome  comparât».  Trajecti.  1788,  in- 

avec  2  pi.  2 

EBLE  (6.) .  Die  Lehre  von  den  Haaren  in  der  gesammten  organischen  Natur.  Wien,  18! 

2  tomes  rel.  en  1  vol.  in-8,  avec  14  pi.  20 
ELBEN  (E.).  De  acephalis  sive  monstris  corde  carentibus  Dissertatio  academica  anat 

mico-physiologica.  Berolini,  1821,  in-4  avec  atlas  de  22  pi.  8  i 

.  ENCYCLOPÉDIE  ANATOMIQUE,  comprenant  TAnatomie  descriptive,  l'Auatomie  gér 
raie,  TAnatomie  pathologique,  THistoire  du  développement,  etc.,  par  G.  T.  Bischc 
J.  Henle,  E.  Huschke,  S.  T.  Sœmraering,  F.  G.  Theile,  G.  Valentin,  J.  Vog 
R.  Wagner,  G.  et  E.  Weber.|[Traduit  de  Taliemand,  par  A.  J.  L.  Jourdan,  membre 
l'Académie  royale  de  médecine.  Paris,  1843-1847,  8  forts  volumes  in-8.  Prix  de  chaq 
volume  (en  souscrivant  pour  tout  Touvrage).  7  fr. 

—  Prix  des  2  atlas  in- 4.  7  fr. 
On  peut  se  procurer  chaque  Traité  séparément,  savoir  : 

1o  Ostéologie  et  Syndesmologie,  par  S.  T.  Sœmmering.  —  Mécanique  des  organes  de 
locomotion  chez  Thomme,  par  G.  etE.  Weber.  In-8,  atlas  in-4  de  17  pi.  12 

«o  Traité  de  Myologie  et  d'Angéiologie,  par  F.  G.  Theile,  1  vol.  in-8.  7  fr. 

3«  Traité  de  Névrologie,  par  G.  Valentin,  l  vol.  in-8,  avec  fig.  8  : 

4**  Traité  d'Anatomie  générale,  ou  Histoire  des  tissus  et  de  la  composition  chimique 
corps  humain,  par  Henle,  2  vol.  in-8,  avec  5  pi.  gravées.  15  1 

•5o  Traité  du  développement  de  Thomme  et  des  mammifères,  suivi  d'une  Histoire  du  é 
Tsloppement  de  Tœuf  du  lapin,  par  le  docteur  T.  L.  G.  Bischofif.  1  vol.  in-8,  avec  atl 
in'4del6pl.  15  1 

6o  Traité  de  Splanchnologie  et  des  organes  des  sens,  par  E.  Huschke.  Paris,  1845,  in 
de  850  pages,  avec  5  pi.  grav.  8  fr. 

T  Anatomie  pathologique  générale,  par  J.  Vogel.  Paris,  1847, 1  vol.  in-8.  7  fr. 

Cette  Encyclopédie  anatomique,  réunie  aux  Traités  de  physiologie  de  Burdach  et 
J.  MûUer,  forme  un  ensemble  complet  des  deux  sciences  sur  lesquelles  repose  Tédif 
entier  de  la  médecine. 
^  ERDL.  Entwickelung  des  Hummer-eies  von  den  ersten  Verœnderungen  im  Dotter  an  ] 
^        zur  Reife  des  Embryo.  Mûnchen,  1843,  in-4  avec  4  pi.  |  4 

^  FÉE  (A.  L.  A.).  Examen  microscopique  de  l'urine  normale.  In-4,  de  14  p.  et  1  pi.  1  fir. 
■■  FLOURENS .  (P.).  Mémoires  d' Anatomie  et  de  Physiologie  comparées,  contenant  c 
"  recherches  sur:  r  les  lois  de  la  symétrie  dans  le  règne  animal;  2o  le  mécanisme  de 
^  rumination  ;  3*  le  mécanisme  de  la  respiration  des  poissons  ;  4*"  le  rapport  des  exti 
L^  mités  antérieures  et  postérieures  dans  l'homme,  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux .  Par 
»  ;      1844,  in-4  avec  8  pi.  col.  ^  18 

Si  —  Théorie  expérimentale  de  la  formation  des  os.  Paris,  1847>  in-8,  avec  7  pi.  gr.  7  fr. 
^  —  Anatomie  générale  de  ,1a  peau  et  des  membranes  muqueuses.  Pam,  1843,  in-4,  a\ 
■•      6  planches  gravées.  20  i 

zf  «^  Recherches  sur  les  fonctions  et  les  propriétés  du  système  nerveux  dans  les  anima 
^       vertébrés,  deuxième  édition  augmentée.  Paris,  1842,  in-8.  7  fr. 

i    — .  Cours  sur  la  Génération,  TOvologie  et  l'Embryologie,  recueilli  et  publié  par  Descham] 
Paris,  1886,  in-4,  avec  10  pi.  ^ 
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FBAY  (J.  B.)-  Essai  sur  rorigine  des  corps  organisés  et  inorganisés,  et  sur  quelques  pM- 
nomènes  de  physiologie  animale  et  végétale.  Paris,  1817,  1  vol.  in-8.  I  fir. 

FREY  et  LEUGKART.  Beitrsege  zur  Kenntniss  wirbelloser  Thiere  mit  besonderer  Berfick- 
sichtigung  der  Fauna  des  norddeutschen  Meeres.  Braunschweig,  1847,  iû-4  avec  i  pi 

iifr. 

GAIfA  MACHADO.  Théorie  des  ressemblances,  ou  Essai  philosophique  sur  les  moyens  de 
déterminer  les  dispositions  physiques  et  morales  des  animaux,  d*après  les  analogies  de 
formes,  de  robes  et  de  couleurs.  Paris,  1831,  in-4,  avec  29  pi.  col.  80  fr. 

6AnLTIER.Recherches  anatomiques  sur  le  système  cutané  de  l*homme.  Parti,  1811,  'm4 
avec  i  pi.  S  llr. 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (E.).  PhUosophie  anatomique  :  T.  I,  des  Organes  re^ 
toires.  T.  Il,  Monstruosités  humaines.  Paris,  1818-1823,  9  vol.  in-8,  et  2  atlas  in-4. 

24  fr. 

—  Composition  de  la  tète  osseuse  de  Thomme  et  des  animaux.  Paris,  1824,  in-8  w» 
2  1^.  3  fr. 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (Isid.).  Histoire  générale  et  particulière  des  Anomalies  de 
Torganisation  chez  Thomme  et  les  animaux  ;  ouvrage  comprenant  des  recherches  sv 
les  caractères,  la  classification,  l'influence  physiologique  et  pathologique,  les  rapporti 
généraux,  les  lois  et  les  causes  des  monstruosités,  des  variétés  et  vices  de  conformt- 
tion,  ou  Traité  de  Tératologie.  Paris,  1832-1836,  3  forts  vol.  iu-8  et  atlas  de  20  pi.  27  fir. 

GEOFFROY  (E.  L.).  Dissertations  sur  Vorgane  de  Touîe  :  T  de  l'homme  ;  9?  des  reptiles; 
8"*  des  poissons.  Paris,  1778,  in-8.   .  2  fr.  âl 

GÉRARD.  De  Tespèce  dans  les  corps  organisés,  1844,  in*8.  l  fr.  2i 

—  De  la  Zoogénie  et  de  la  distribution  des  êtres  organisés  à  la  surface  du  globe.  Por^ 
1846,  in-8  de  100  pag.  3fc 

—  De  la  génération  spontanée,  suivi  de  réflexions  critiques  sur  le  genre  en  histoire  na- 
turelle. Paris,  1845,  in-8  de  24  pages.  1  fir.  if 

GERBER.  Eléments  of  gênerai  and  minute  anatomy  of  Man  and  Mammalia,  chiefly  afiff 
original  researches,  with  Appendix  comprisin-g  researches  on  the  anatomy  of  the  bloo^ 
chyle,  lymph,  tubercular  matter,  epitheiial  corpuscles,  etc.,  by  G.  Gulliver.  Lonin, 
1842, 1  vol.  in-8,  et  atlas  de  30  pi.  31  fr. 

GIRALDÊS(J.  A.  G.).  Du  degré  d'utilité  de  Tanatomie  comparée  dans  Tétude  deraot- 
tpmie  humaine.  Paru,  1846,  in-8  ou  in-4.  2  fr.  H 

—Études  anatomiques,  ou  Recherches  sur  l'organisation  de  Toeil,  considéré  chez  riiomiM 
et  dans  quelques  animaux.  Paris,  1886,  in>4,  avec  7  pi.  5  fr. 

GIROU  DE  BUZAREINGUES  (L.).  De  la  nature  des  êtres,  essai  ontologique.  Jlodei, 
1840,  in-8  de  93  pag.  2  fr.  M 

—  Considérations  sur  la  peau  et  en  particulier  sur  le  derme,  paris,  1837,  in-^  de  12  p. 

Ifr. 

—  De  la  génération .  Paris,  I8t8,  in-8 .  6  fir. 

—  Philosophie  physiologique,  essai  sur  Tenchalnement  et  les  rapports  des  diverses  modi- 
fications de  la  sensibilité.  Paris,  in-8  de  54  pag.  2  fr. 

GOODWYN  (E.).  La  connexion  de  la  vie  avec  la  respiration,  ou  Recherches  ezpérimeo- 
tales  sur  les  effets  que  produisent,  sur  les  animaux  vivants,  la  submersion,  la  strangu- 
lation, etc.  Paris,  1799,  in-8  de  80  pag.  2 1 

GRANT  (R.  E.).  An  essay  on  the  study  of  the  animal  kingdom.  London^  1829,  in-8  de 
85  pag.  it 

*mm  Outlines  of  comparative  Anatomy.  london,  1835-1841,  part.  I  à  VII,  in-8.  34  fir. 

GRATIOLET.  Recherches  sur  Porgane  de  Jacobson.  Paris,  1845,  in-4,  avec  4  pi.  %  fr.  50 
GRIMAUX  DE  CAUX.  Des  générations  spontanées,  de  FOvologie  et  de  TEmbryologie. 

Paris,  1838,  fig.  noires,  3  fr.  50.  —  Figures  coloriées.  4  fr.  60 

GRUITHUISEN.  Organozoonomie,  oder  Qber  das  niedrige  Lebensverhseltniss  als  Pro- 
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HOLLÂRD.  Précis  d*anatomie  comparée.  Paris^  1836,  in-8.  6  fr.  56 
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appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  zoologie.  Paris,  1825,  2  vol.  in-8  et  Atlas  in-4  de 

13  planches.  17  fr. 

MANDL  et  C.  6.  EHRENRER6.  Traité  pratique  du  microscope  et  de  son  emploi  dans 

rétude  des  corps  organisés,  suivi  de  Recherches  sur  Torganisation  des  animaux  infùsoires. 

Paris,  1839,  in-8,  avec  14  p.  8  fr. 

MANDL.  Anatomie  microscoptque,  par  le  docteur  L.  Ifandl,  professeur  de  microscopie; 

Porw,  1838-1847.  Cet  ouvrage  formera  2  voL  in-folio. 
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4  1 
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—  Mémoires  sur  l'organisatioa  anatomique  des  monstres  hétéradelphes.  $8  p.  iji-4,  avec 

1  pl.  ^  2  fr. 
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opiûcii,  etc.  Norihergœ,  1645,  in-4,  fig.  10  fr. 

—  Vipera  Pythia,  id  est  de  viperœ  natura,  veneno,  etc.  Patavii,  1650,  in*4,  fig.  rel.  io  fr. 
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bergœ^  1817,  in-4,  avec  S  pi.  6  fr. 

STILLING  (B.).  Disquisitiones  de  structura  et  functionibus  cerebrL  lena^  1846,  in-fol. 
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